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VOYAGES DE L'ARCHIPEL. 
CHAPITRE PREMIER. 

"BricU-dts Voyages de Toumefort & de ChoUeul 
éou ks bUs d€ l'ArchipeL 

Hj a Grèce e{{ de tous les pays celui qui a 
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plus varié; des campagnes fertiles, des villes 
iloriiTaotes « des nations guerrières & éclairées; 
de tous côtés , des iDonamens qui rappelaient 
de grandes afEions^ des tnarbres, des bronzes, 
-qui retraçaient la beauté , les héros & les 
.dieux; en un mot» une contrée où rart& k 
'nature jfemblaieiit avcnr eflayé tout ce que 
Tome L A 
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DES V a Y A C ES.: } 

Phiti ppœtTien ; de l'autre , Dracon , Solon 9 — P 
Lycurgue ^Pythagpre , Socrate ^ Platon , Arif-^''^'*^*^*^* 
tùte^^énon, cent aUtrçs non moins . 
bles, quoique peut-être moins célèbres; leurs 
Aoms feuls -ne réveillent-ils pas encore l'idée 
qu de rhéroïûne o« de la.lagefle 2 £t quçlp 
exemples de courage , de graadeor d'ameV 
d'amour du bien public , de zèle pour k pa- 
* trie,; de modération & de juilice.* çes^rjiiMl» 
hommes ne nous ont-ils pas lallTés ! Çar il tff 
a plus que l^s barbares qui ignorent que le^ 
lettres & les'^rts appprtés de Pbénicie» & 
/d'Egypte en Grèce 9 y trouvèrent 4 s'il faj^l 
.ainfi dire , un terroir fi heureux qu'en peu * 
4pjepips ils y firent des progrès qu^on .ne 
pourrait s*imaginer «-.fi- nous n'en-. avions. dep 
preuves fubfiftantes , foit dans les écrits des 
.Grecs» Soit dans les pierres .gravées et les 
in^dâiilles ^ fpitdaas Cqs. antiques 9 qui fervent 
encore aujourd'hui de modèle aux plus grandji 
inaitfes,& qui font lor plus bel ornement des 
palab ^ en même teipps que Tadmiration des 
connaiflèars. L.*éloquence » la poéfie 9 Fhil^ 
toire^ la mufique, Tarchiteâure » la peinture 
la {cMlptuseiyJa gravure » tous ces am» fenb> 
blâUes à ces plantes qui ne viennent qu*â re^^ 
gret en certains climats 9 & qui fe plaifent eft 

ji'autrei8t.âeunrent pretque tout-â-cpup danft 

Ai ## 
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€ HISTOIRE GÈNÈRALË 

^■■■■^ )a Grèce , & y jetèrent un yif éclat, qui, fc 
Archipel, commiiniquant de proche en proche f embellie 
bientôt l'Italie , & etifuité liw- autres jpartkte^dè 
l*Ëiirope ; car , ci u t notre vanité ôli murmurer > 
il ek certain <]U6 nous tenons de» Grecs toutes 
tes belles çonnaiflancea, tomAie-les-RomaloS 
leur eif arvaient été redevables eux-mêmes. 

D^illeurs , penfe-t*oi> quelle reffource & 
^el boohetic c*était poiit^es^petitôs réfU^ 
tiliques^ qui partageâient entr'elles un fi petit 
pays , de commander à des peuples qui n'é- 
taient fenfibles qu'à la gloire ? £Ues- n'avaient 
Âi 'âomaine» ponfidérables , ni gouvernemens 9 
%)i grandes charges 9 ni dignités à faire efpérer. 
C*étaic fait d'elles fi on les «ût fervies avec un 
^eiprtt 'mefceriû're : heureufement leurs fujetii 
en étalent bien éloignés. L'état, fans s'appau- 
vrir> pouvait toujours récompenfer le mérite» 
quelque <p^rt qu'il f ût. L'oftoief > le ibldat» le 
«nagiftràt , Phomme de lettres 9 le peintre , le 
fculpteur , tout honune qui fe diftinguaic> 
Àait fùr de bt- fécomjpenfe» & de la forte de 
^compenie qui battait le plus fon inclination 
& ion gout^ Une âaiue de marbre ou de bronze^ 
iitie -iolcriptîon » un «tCMftbeao 9- oniomié par jsth 
"décret pufblic te élevé aux dépens de l'état , 
en faifait tous les frais. De-là cette multitude 
4'excellens onvrim qui • en -cravaiHant a im^ 
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D E s V O Y A G E s. 7 

mortalifer les autres , s^immortalifaîent eux- 
mêmes pair ces che£s«d'œuvre de leur art , dont ^ ^'^^''^ 
qùel^ues relies ^ échapp& an ravage des temps^ * 
font encore aujourd'hui fi précieux; & de-là 
en même temps cette noble émulation que ne 
pèavattnianquer d^escâter la vue de -tant de 
monument publics érigés au mérite & à la 
verjtu. Tout âatuaire •voulait être un Praxitèle 
oa un Lyfippe, & tout général d'armée ne 
propofaît pas moins que id^étre un Mîltîade oii 
un Thémiflocle. 

. Il ne nous manque qu*une ëtkiceUe dé ce 
beau-feu pour rendre Tenvie de bien faire plue 

vive & plus générale quellen'eft parmi nous. 
Quand on coofidère qu^une couronne d'oli* « 
▼îer remportée aux yeux de» Grecs aflemUée \ 
a la barrière d'Olympie , mettait le vainqueur 
au* comble de fes vœux, & qu^il ny avait 
point de peines « dé fueur, de fatigues & de 
dangers dont il ne fe crut bien payé par cette 
inarqjue d'honneur, on ne s^étonhe point qu*une 
nation si avide de gloire ie foit rendue (i ' 
lèbre. A quelles gens avons-nous à faire ^ diCaif 
Tigrane à Mardonius ? Ils ne connaissent ni 
l*or m Vargint » & ne cherchent que la f^t€ « , 
& la vertu. Tigrane avait raifon; ces gens-là. 
devaient être invincibles ; auiu Tétaient -ils»^ 
En ?aini Xevxès couvrit kor pays de fes te^ 

A4 
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8 HISTOIRE GÉNÉRALE 

•asssSK taillons , & leurs mers de fes vaiffeaqx; en 
L*Araiip«l. vain c^nt Gaulois 9 comme un tor- 
lent qui a rompu fis digues 9 inondent la 
Grèce ; Tune & Tautre puiffance , les plus for- 
midables qu^il y eut alors dans le monde 9 
échouent tour-â-«ottf contie une poignée de 
Grecs. Philippe de Macédoine, il^eft vrai, 
tailla en pièces , les Grecs , à la fameufe ba- 
taille de Cheronée. Alexandre 9 fon fils 9 'du 
fond de VAèe 8c des bords de Tlnde , les con- 
tint par la terreur de fon nom & par le bruit 
de fes exploits. Après lui 9 Antipater & Caf- 
fender portirébt à la Grèce des coups mortels ; • 
mais ces princes commandaient des Macédo- 
niens, & les Macédonienr étaient des Grecs : 
d*où je conclus que les Grecs ne pouvaient 
être vaincus que parleurs pareils 9 je veux 
dire pak des Grecs comme eux 9 ou par lea 
Romains qui 9 imbos ^es mêmes maitimes , & 
élevés tous dans les mêmes principes , pen- 
faient auffi noblement & avaient la mêoie 
•paffion pour la gloire. 

Ils cédaient aux Grecs la fupérioritë dans 
les arts & dans les fciences» & ils fe Tattri- 
bilaient eux 9 dans le grand art de vaincre & 
de gouverner : c'était fans doute avec raison , 
puifqu'après tout' ils avaient fournis la Grèce 
i Uiir empire^ . Mais & les Grecs avaient a^ 
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D ES. V O Z A G ES. 5 

de concert contre les Romains, comme précé- 
demment contre les Perles & contre les Gau* 
lois, je dçnt^ que Rome fàt îat|iaîs;venae i 
bout de les founfettre. Deux cent mille Perfes 
défaits par neuf mille Athéniens a- Marathon^ 
le fept cent mille arrétësr toot coort aax Tfaer- 
mopyles parues cents Lacëdémoniens , qui 
n'en auraientl|pB laiffé échapper un feul , fi 
un fi petit nombre avait pu fuffire à en exter- 
miner un Il grand. Ces deux exploits, pour 
ne ritn dire de beaucoup d'autres, montrent 
bienjque les Grecs éfSiient une nation de héroa . 
dont il n^était pas aifé de triompher. AuiE 
Rome employa-t-eiie contre eux , non la force, 
mais la rufe & larpfice : fous prétexte de les 
concilier & de les pacifier, elle fomenta leniiE 
jaloufies, leurs défiances » leurs divifions (ijE^ 
lorfqu'elle les vit défunis,.elli^}eyaj0 mjifqvet. 
& eut bon marché de ces mêmes. Grecs qui 
avaient humilié le grand roi & rendu tous fe» 
efforts inutiles. Qiioi qu*il fiti ibit, .V0il^.d49[ 
quels pays , de quels hommes & de quels 
exemples nous allons entretenir nos leâeurs. 
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^ . . . • , • 

Pépart de,. Toulon».^ Mouillage dans la radài 
de Coron.'- ^ Vemaus.dû VU^iit.V Arffnûèrti 
^ Séjour -à Milo » anctentuaunt Melos.-^, 
' hUs de SophantQ^. — de^.S^^^'^de JSiog, 

' — de-Sàmorim ; : 

• ». • • • • . . 

Il^A di^fficile de prëfentep â refprît une idée 
L*ArcfaipeL nette de cette foule d*!lerqui compoferit rAr*« 
chipel de la Grèce , fi on ne les clafle d'une 
manière qui fatisfafle â-la-fois Thiflorien & 
k géographe^; Toutes les àm6<M qu'on a doit** * 
. liées jufqu'ici , étant trop multipliées , font iii^ 
Xu£firântes : il femble qu'il n'y en a que de^i^ 
dé néçeffairesw *Im pcemiàre c\é(k doit renie»^ 
mér lèi-fles qui- entourent VAûe minénre , 8c* 
la féconde celles qui , iituées au couchant de- 
là "Grèce* feinblent tenir di^tantage à la g^o-» 
graphie de 'VÉùf^. ■ : : . • 

J'emends par l'Achipel de TAfie mineure ^ 
toutes les îles femëes dans les différentes niers= 
qui baignent cette vafte 'péninfule depuis Tex* 
, trémité orientale du Pont*£uxin jufqu'à la 
partie de la Méditerranée qui borde les côtes 
de ia Syrie & de la Phénicie. Le plus grand 
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nombre de ces îles fe trouve entre TAfie mi- •^■■^SîSîïSî 
nenre & le oontinenc de la Grèce. Voilà pour- L'ArcUipcisi 
i!|iiot -les anciens ;les nommaient rArcbipel <b 
la mer Egée. 

UArchipel grec . de PEurope comprend 
loutes les îles épaffes -i Toocident de* la Grèce • 
jufqu'â la Sicile feulement; car les autres de 
la Méditerranée, telles que la Cor fe , la Sar- 
daigne» les Balëarea» tiennent à ïhi&oite de 
' Rome &de Carthage.Les;principaux groupes 
de ces îles ^ fe ^rencontrant vis-à-vis la côte 
occidentale dn eontinerit de la -Grèce, les fi« 
rent appeler par les anciens , T Archipel de la 
|ner loniène. . , ^ 

Du baut des montagnes%-& imétiie de^ 'eol« . 
lines qui bordent fes côtes, on découvre une 
quantité furprenante d'iles de toutes grandeurs. 
Elles font femëes au milieu des îBots avec le 
même beau déferdre que les étoiles 1^ ibnt 
dans le ciel. L'œil les parcourt avec avidité » 
& les Teoheflche'i^yrès les«¥Oir pofsdueaw Taii^ 
tfyt il s'ëgarê aree plaifir dans 4es détours des 
canaux qui les féparent entrelks , tantôt il « 
mefure letltefnent les lacs &'lejB plaines h* 
q aides qn^èlles embraflent; cttree V^ft pcMfi^ 
ici une de ces mers fans bornes , où Timagi^ 
siati^n Veft pas -tooinS accablée que Airprife de. 
la grandeur du fj^â!acle-;«ù.ninie inquiète, 
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cherchant de cous côtés à fe repofer , ne trouve 
'•'^•'"P*^* par-tout qu'une vafte folitude qui 1 attrifte t 
qu^une étendue immenfe qui la confond. Ici ^ 
le fein de» ondei eft devenu le féjour des mor- 
tels :.c*eft une ville difperfëe fur la (urface de 
la mer; c'eft le uble^iu. de TEgypte, lorfque 
le Nil fe répand dans les campagnes , & fem* 
ble fou tenir fur fes eaux les collines qiâ fer^ 
vent de retraite; aux habitans. 

Toutes les nations qui, dansToriglne, eu- 
rent Tempire de la mer, les conquirent & 
peuplètetit fucceflivement : ces iles;mais ra* 
snourdela liberté*, naturel i des Grecs, plus 
naturel encore à des infulaires , détrui(it le 
îoug fous lequel elles gémiffaieiit. Tor>s ces 
peuples fe formèrent en petites républiques t 
la plupart indépendantes , jaloufes les unes des 
autres. Se cherchant mutuellement à fe tenir 
^ équilibre par des alliances & des piotec«* 
^ tions mendiées dans le continent. Elles joui- 
rent longrtemps de ce calme heureux que les 
nadons ne peuvent attendre que de leur obf* 
curîté. La multiplicité des petits états que 
renfermaient toutes ces îles, & les fréquens 
çhangemens auxquels ikontétéfi'fouvent ex* 
ix>fés , nous mettent dans Timpoifibilité d*ett 
donner une defcription exaéle. Cependant pour 

connaître cette parôe célèbre de Ja terre^ il • 



Digitized by Google 



DES V O Y A . G E S. j 

nm apx yeux, qv^^ l!ifi^agtna^(vi..fe. donne 
plus de carrière en les con^eoipUnt , quoi- ^^^^mp*!! 
qif'elle fûit foicee 4^ rabattre enfuite de fes 
agréables illufions^ <|i cpnfidérant leur . t|rifiè[ 
deftîn; car la plupart de ces monumens font 
prefque entièrement détruits. On ne voit qui^ 
peii df ; colonnes; encore debout « &p ancuA 
temple n*e&' entier. L*enceinte de beaucoup 
de villes efl cachée fous les filions. Un hiilo« 

. fien moderne de la Gr^QC obferve ». avec au-* 
tant de juftefle que d^éléganoe» que fon étae 
préfent, comparé avec Tancien, eft robfcu* 
rité fllencieufe du toQibeau contraâant aveo 
r^at: d!une vie briHante & aâive. ' ^ 

On ne peut s'étonner d'un tel changement 
dans un efpace de temps de plus de deux mille 
ans4 niaM^on défire dieu connaître les caufes t 
de. comparer les événemens, & de voir l'état 
PU. font encore: à. préfeAt les vefliges de ce$ 
grands monumens, qui, ayant échappé aus* 
ravages de là guefre & de la barbarie » vont 
lecQnfumant par raâion. lente du temps. Mous 
ibmmes curieux d*apprendre, par le^ def- 
criptions* anciennes , de combien nous fomm^ 
venus trop tard,, pour pouvoir comparer l'art 
moderne avec celiîi des. anciens ; & nous néu^ 
eontentons de reconnaître^ autant qu'il nous 
^eû poITible » tout ce qui.n'eft pas encore dii^ 

* * A 2 
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DES VOYAGES. 13 

feut y voyager en détail. Nous indiquerons ' 
exaâemenc les villes, les rivières, les mon» ^ 
tagnes, & jufqu'aux forêts, aux rochers, aux 
fencaines , &c. qui auront eu quelque célé- 
brité, en rappelant autant, qu'il fera poffible 
leurs anciens noms, & citant ceux qu'ils por- 
tent niaintenant , pour mettre le leôeur i 
portée de faire la comparaifon de la Grèce 
ancienne avec la Grèce aâuelle. Tous les 
voyageurs anciens & les meilleurs parmi les 
nôtres ,.â la téte defqueU nous plaçons Tour* 
nefort & Tarnbafladeur Choifeul, feront nos 
guides dans cette relation. 

Je m'embarquai à Toulon » dit le voyageur 
éclairé, dont la relation nous fournit les dé* 
tails qui vont fuivre, & qui fut facrifier les 
jottiffances de la jeuneffe & de la fortune i la 
pâffioade voyager & de vifiter les plus célè- 
bres contrées de raniiquité. Nous /partîmes 
les derniers jours de mars de Tannée x 776 ; 
& après avoir relâché en Sardaigne , â Malthe 
& en Sicile ^ nous découvrîmes les côtes de 
la Grèce. Le vent \fious força d^entrer. dans le 
golfe , anciennement appelé Meffeniaipus^Sinus^ 
& nous mouillâmes dans J^-radç de Coron en 
«face de cettie ville. 

> Tout infpirait Teffroi dans ce malheureux 
pays , loifque ; y abordai ; tout y gémiiTait des 
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fuitç$ ; d'une gufiurre cruelle. L.a ville grec;qae t 
JU*4nliiH< ficaée ious Je: ccifiMm: du. château , TÎUe affes.- 
bien iïâtie, n'était plus qu'un*mpnceau de rui- 
nes ; & Tes en virons é|aienti,.ainii que toute U 
^râce*. éé»ià&é$: par i deS/ liordes d^Alt^anoî^ 
que le grand-feigneuD y. avait appelés pendant 
la dernière guerre pour lepoufTer les Ruiïes 
& foamettfe les Greca^ révoltés. Depuis I4 
paix y ils refitfâfentfde.rencrer*âans' leurs mon^- 
t^gt^es* & faifaient payer cher au grand^iei-» 
gneui les :fecopra ruineu^f. qu'il en avait, reçus;* 
Le^GreOsL dénaturés «avilis* par iiQ-Iong efclaM 
vage , n'ofâient même fe défendre contre cette, 
poigfliée* de bngandtf»* & ic laiiTaiènt forger 
comme des- viâimesw 

Jetons un coup-d'oeil rapide fur cette expé-» 
dition 9 dont le» détails in téreffàns font dignes 
de la^curioÇté du guerrier &der:4*atteÂtioii du 
philofophe. ' ^ 

La flotte rufle fe montra, fur. les côtes voi-f 
fines de Coron 9 l^^S février 1770 » & Pef&oi 
* fe.répandit bientôt dans la garnifon. Le com- 
mandant , confternë^ parl^tdéja de fie rendre 
avant de lavoir s'iLlÎBraitattaqtid : pendant qu'il 
implorait la médiatign du conful français , les 
Maniâtes s foulevés par quelques ofHciers ruf-* 
fes 9 forment* de leur» montagnes • & inondè- 
rent les environs de Coron» Le comte Théo- 
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dorôOrlowy vins mouillée , Je ^6. roass» avecî555555S! 
foB efcadc^ conypofée de trois, vaiflbaux de^'^^^^ 
%fie & de deux, frégates : il dëbatqoa des 
troupes y du canon , établit deux batteries qjui 
tirèrent . fur la plaoe » . mais, lemeinent & ians 
aucun fuccès; il était difficilç en effet qo^ellés 
en eufTent, vu le petit .nombre & fur-tout le 
calibre inférieur des pièces débarquées.^ La 
placée « d*aiUeurs , «ft confttuite aflez fotlde- 
ment : les murs du côté de Tattaque , le feul 
par où elle tienne à la terre ^ font encore meiU 

leuNque le>aati:es29prefq,uepar?tQiit.liëtide0 
rochers qui forment un rempart naturel. Ces 
murs ont fott .peu.iQufierL9 .quolqa'à d.en^ir 
portée.- des batteries » dont il eft fiKile:de r^ 
connaître les travaux. 

On ne peut, attribuer le peu de. icigueur & 
de fuccès de cette attaque qtt!au: trop petit 
nombre de troupes réglées qui fuiyaîent le 
comte Oflovr , & fur-tout au mécoa.teptement 
réciproque des R«i{es& des. Grecs.» qui,9*é* 
«lient mutuellement exagéré leurs moyens. 
Les Maniotes , i Tarrivée de .la faible efcadie 
des Ru^s f trompés dans leur attente • & 
n'ayant pas reçu tous les fecours d'armes & de 
munitiops qui leur étaient néceiïaires , ne pri- 
rent les armes qitVfv petit noihbret & i^ plu?* 
part ne comptant bientôt plus furie fnccès .de. 
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Texpedition , découragés d*aiileurs par U 
^'ArchipeU crainte de ne point combattre pour leur liberté ^ 
ne penfèrenc qu*â piller & à rapporter leur 
butin dans les montagnes. 

Le comte Orlow continoa cependant le 
fiége avec quelques centaines d'efclavons^d^ 
Manioces & de Grecs : il reçut le renfort d'un 
vaifTeau de 74,d*un bâtiment anglais & d*une 
galiote â bombes , â la vérité bien inutile , 
puîfqu'elle était fans mortiers. Elle penfa ce- 
pendant produire tout Teffet qu'on aurait pu 
enefpérer ; car i peine parut- elle » que les 
Turcs épouvantés parlèrent de fe rendre ; le 
bey,qui vit leur efi^roi, £c qui d ailleurs n'ér 
tait- pas trop fâr de fon propre côuraget eft 
convenu qu*il leur avait feulement demandé 
d'attendre la première bombe pour leur hon- 
\ neur &pottr fa juâificatioa«.Le général rufle 
tâcha de fuppléer aux moyens qui lut man* 
quaient» par une mine qu'il ât pou&r fous le 
baftioo prîncipial» dont la iuine aurait ouvert 
entièrement le château ; mais elle fut éventée 
par quelques Turcs déterminés , qui s'élevè- 
rent pourca moment au-deffus d'eux-mêmes. . 

Le comte Orlow fe décida enfin â lever le 
iiége de Coron , le 26 avril 1770. La garni fon 
turque fortit A château aulE-tôt qu'elle vit 
Telcadre à la voile » & détruîfit entièrement «la 

ville 
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TÎIle grecque; les fnagàfins des nëgocîàns , tous ?— — ^ » 
Français , furent brûlés ou pillés. Ces malheu- I-*ArckiptliÉ 
reux avaient pris, dès le commencement du 
fiége , le parti de s*embarquer fur un yaifléaa 
marchand, amené par le hafard; &, ayant 
gardé une exafte neutralité, avaient attendu » 
fous la double protefiion des Ruflès ta des 
Turcs , que leur fort fut décidé. Ils perdirent 
en un jour tout le fruit de leurs travaux. 
• Tauûs fut d'abord faccagée par les Grecs 
foulevés , auxquels s'étaient joints les habitans 
de Zanti , & enfuite par les Albanois Se Ids 
Tttfca, qui y égorgèrent plus de i500Grefcs* 
La ville de Navarrins s'était rendue , après 
fix jours de fiege, à un corps de Maniotes ^ 
fous les ordres de quelques RuiTes. Ceux-ci^ 
\ en débarquant dans le golfe de Coron , avaient 
formé deux corps de tous les Grecs révoltés , 
fous le iiom . impo&nt de légion orientale & 
occidentale de Sparte. Pendant que cette der«^ 
nière parcourait la côte occidentale & quel- 
ques lieux de Tintérieur du pays , en 8*avan« 
çant vers Arcadia. & Patras , Tautre avait mar- 
ché au travers des monis^aygetes vers Mififlra. 
Cette ville venait de fe rendre ; & la garnifon, 
réfutée dans le château, était déjà convenue ^ 
d'en fortir , avec la liberté de fe retirer dans 
rintérieur du paya , lorsqu'une troupe de motr- ' ' 
Tomt /. . ' . B 
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=^ tagnards ^{calada le^obâiMi par I# çôîé Cf* 



y^!?^}?f^'f9^^^ 'a vyk, & ppurftiivit les Tufcs, qui 

fe ré.fujglèrent fous la proteâion des primat» de 
la ville fa des cbefi^ de U légion orientale : ils 
fyiènt r^us .dans le palais (ipifcppai , lieu 

fermé de murailles ^ où ils dem/andèrent à 

^eiler^ plutôt que c|ç/jsicpal#r i uaveiiec k 
çainpagne.'t : 

Le comte Alexis Orlow, qui devait com^ 
inarxier toutes les forces rufTes, était enfin ar* 
fivé (ux ia câte. Il Rivait fixé (ê téMeac^ à 
Navarrins » en avait change la principale moi* 
quée ea ^iie« & faifait de nouvelles dilpor 
ficioQs pour U panqûéte lout leiPâ<^n- 
nèfe^ Apprenant que la légion orientale sVtait 
emparée, dç Mijîjlra , jil li^i envoya ordre île 
mrcbervers fnfoljit^x/^ s poiuromponet cette 
ville. Elle avait déjà invefti le château , lorf* 
qu^.une trp^pe nopbreufe de cavaliers alba* 
npis Vint totttFi'Coup4iQ|ndre fuir les ei&égaaos t 
qui , cédant au premier effroi & i la terreur % 
^ui devance toujours ces guerriers « ^ enfuie 
xent daps lau» moi^nes-» fie abandoesènnit 
les Rufles qui les cofiduUâieiK. Auetm de oes 
brèves gens ne voulut £e rendre \ & ils ne f uc-^ 
C;oiiil>ârent qu^apaès des, paod^ge^ de valeur 
ificcoya)}les : ii n*en -échappa p^ un Les 
Âlb^t^ois j irrités de pouvoir a^t^çire le» 
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{ayatd«9 aitxqMels • une dëf enfe.fi apîai4tie — 

«Tait donné le temps de fe £ittver, antxècent -^'^^^^ 

dans la ville; fous prétexte que les habi- 
tans ayaiefit formé fecfète/pent le projçt.d(^ £e 
rendre « ik en tuèrent trob aille en moins 
deux heures, & la ville fut pillée , brûlée pa^ ' 
ceux qui étaient venus pour la d^ei\drç, 
. Les libérateurs de TrqfoU^<^a aacomniWtf 
9lors au fecours^de la ville de Modon ^ afliégée 
par les renforts arrivés ai^ cpnj^eOrloVf » jpints 
aux Rt^ffes Scai|x ^cl^yoni t qui avaient ie«^ 
le fiége de Coron. Le prince d^Olgourduki , i 
Jia ^ét^ de cinq cents ^qtpixies » fiCf pope renr 
^rer.dansN^varrins.9 retraite! laquelle U 
lie ni^anquait que des témoins en état de Tap* 
précie^. Xputp I4 Y^ile^f q^e 1^ lluiVe^ niQ^" 
jr^reiit Mv» çeW .gU^rtCt ne pvit ï^mfox^^ 
• fur les obftaçle» qui fe multiplièrent par Tin*- 
fubordination des Grecs, p^f le pei^i dç çonr 
fiance qu'on fut l^i^r infpiçer » &• p^tr Timpt^f- 
fibilîté où Foh (e trouva de remplir les prçr 
.mefTes qui les avaient déterminas à une (4* 
volte donc ils 91)^ été fi cruellement pm)î^« 

Ces fiers Albanois » donc je viens pai ler^ 
feraient encore des héros , s'ils avaient up 
Scanderber^ i leur tête^ mais ils ne f pn| (lus 
qpe des brigands ^àpi^i *rextérieur annpnca bi 
.fétpcité, lU fpnç tp.m .grands, maigres, 
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'wsssss & henrisuz. Leur vétetnent confifte en des cu« 
L*Ar€bipeI. [q^^s fort amples , un périt jupon, un gîlfet 

garni de pluiieurs rangs de groffes olives d'ar- 
gent» de plaques & de chaînes :ib porteht 
der brodequins Attachés avec des courroies 
qui montent quelquefois jufqu*aux genoux» 
pour tenir fur les moUets des plaques qui en 
prenne/itla former & les prëfervent du ftot- 
tement du cheval: leurs niar4eaux, galonnés 
& tailladés de p^ufieurs couleurs « achèvent de 
rendre cet habillement nris*pittoreique: ils 
n'ont d'autre coëffure qu'une calotte de drap 
Touge» encore la quittent -ils en courant an 
com|>at. Ce n*efl qu*avec-bien de Tadreâe que 
j'ai pu obtenir d'en faire un defRh. Ils étaient 
( mufulnn»ns ; & Ton fait combien ils exagèrent 
Tarticle de leur religion qui profcrit les ima- 
ges. Un de ces miférables , qui , pour un fe- • 
quin» aurait aifailioé dixperfonnes, me fit ré- 
pondre t que -pour tout V or d» ftionde « il rie 
'COnfennrait pas â îaijfer prendre fa figure ^ & 
que je ferais bien effrayé quand ^ au jour du ju- 
gement «• tous Us petits hommes 'que produiraU 
mon crayon « viendraient me . demander leurs 
atjies. 

La ville de Coron eft-fituée â la pointe d^une 
langue de terre qui s*avance dans le golfe. 
yille a toujours fuivi le fort de la Moxée » fuc^ 
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ceflîvemrnt fubjuguée par les, Génois, les JT**^*^ 
Vénitiens & les- Turcs» à qui elle eft enfin i-'Arcbipel. 
reftée. , ' " 

Le lendemain de notre départ de Coron ^ 
nous nous trouvâmes en vue du cap Maiapnn^ 
autrefois le cap Tenare $ c^eft Textrémité des 
monts Taygètes qui (e prolongent ddns h mer » 
& forment ce qu'on appelé aduellement le 
i>ras du Maina » patrie de ces Maînotes » qui 
ont tant de fois ravagé la Morée. Ils defcen* 
dent des anciens habitans de. la Laconie,&Q^ 
non moins redoutables ; leur unique métiec 
êft celui de pirates. Ceux qui peuvent fe pro- 
curer un bateau, vont infefter les mers; les 
autres viveht fur leurs rochers » dans Teffé* 
rance - d'y voir ëchouer des bâtimens , qui 
il r offrent une proie a uffi facile qu'a ffurée. 
. Non loin de là eil la petite ile de Ûuli- 
çbium t difCérenté d'Ithaque , dont elle n'eft 
diftante que de Iniit milles : elle était du do- 
maine d'Ulyfle , audi bien que- Cephalonie & ' 
Sainte-Maure. Ce prince y avait un palais dont, 
on montre encore quelques reftes» 

Nous continuâmes notre route^ le long des 
îles Strophades ^ oit. Ton dit que les Haq>ie8 9 
pourfuivies* par Tjuhés & Calais » fils de Borëe , 
fe réfugièrent aAitrefois. J'interrogeai quelques^ 
Tares qui araiem été dans cet îles» poos im^ 
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f^lf^^^ voir ce qu'on difait des Harpies; mais je n'en 
^ pus tirer aucan éciaîrcii&thent: l'un d'eux me 
dit que je voulai« peut-être parler des moines 
grecs qui en ibnt les feuls habitans/Je fou ris 
de & bonne foi, & ne 'pris pas la peine de 
yifiter cès*iles. 
V ' Le lendemain nous laiffàmes â gauche 
Sphaâérie , otr les Athéniens remportèrent 
mne vifioire fur fies Spartiâteis ^ puis le cap de 
Sapience , & enfin le promontoire de Ténare*, 
où font pluiieurs gouffres que les anciens pre-' 
héétit pour lès pôrtes de l'enfer. C^'eft par-là 
iqu'ils firent defcendre Hercule pour en tirer 
le chien Cerbère» 

Nous paffânt^és près de Cërigo ; & ce que 
nous en vîmes ne nous donna aucune idée 
vorable à cette charmante Cithère 9 dont 
ciiprice des poètes avait feît la demeure chérie 
aè Vénùs. Cependant le nom deCythère r^'- 
veilla dans nos efprits des idées riantes : c'eft- 
là , di(ioni-noùs i qu'a f obfifië «vec éclat , 'pen«^ 
âant un teihps lAïmembriall » 1er plu^ ^ ahcien 
& le plus refpeftë des temples confacrés à 
Venus ; c^efir là qu'elle fe montra pour la pre* ' 
mièrè.foitf autk mcurteb, & que lès Amours/ 
prirent avec elle poffeiîion de cette terre toa- 
îoLirs embellie des fleurs qui fe hâtaient d^é^^ 
dore '6é b pré&Ace. I]fès*lQgrs bh ny doiinut 
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^ue les charnes cfes *)ux entretiens 8c du 
tendre fourire. Ah ! rans4(»ute que dans cette ^'^<^*»P**^ 
légion £Drciuiée , les cmm^ rit éhetdtsitm qa'i 
s*iifiîr,& que les hsbitanfs paffaient leujs jour^ 
.dans J*abondance& dans les plaifirs/ ' 

Un Grec, qtti nom icàaïkit' aveu jplut 
graaëcfurpdfe, iHlups dirfroWemteiît: îkmari-' 
gent des figues & des fromages cuits, ils Cttt 
u\x£à du vin.& du.mitet; mats .Hs ii\)t>âemieY^i 
ma d« .la.'ttfiM^ei^i^ la-fiie*rt' de lear frotrt ^ 
car c*eA: on fol aride &hériffé de rochers: 
a i exception de quelques iiott)n«reI{efs » ies airi- 
mM mèmêj font en j^etit tiûmbtéyJe néb 

fcis plui fttrpris qu'un ancien ait dit qu'en 
fortant de la mef ^ la ctéeilc defceiidit datiï. 
cette ilfry msàê q«*eile s^ènf inr auffitdt en CM;* 
pVe. Nous effuyâmes un coup de vent des pfui 
vioiens j & après avoir relâché i l'île de CerVii 
mot am^mes it êeRe de PAfgèhtièTe. 
- CetW île prît le nom de FArgentière rfani 
le tempsvqueron y découvrit des mines d*jar* 
; getit '.on y^mt cnc^M' les-jrtftes* des ateHefi 
&des ibciyni0ainx éit Vùh travaillait ce inétil\ 
mais on n^'oferait aujourdTiui reprendre cet 
iùitûê de traratix fans-la pérnttffion des Turtar^ 
. lesrTdrcs^^ fo^s pf#eext« qeelè^ Otec^ ëti- 
ïetireraient de gros profits, ne manqueraient 

fas^de aMtfbter dlimpèt^ Les gensr du^paji 

»4 
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• crpîdit que le^ priiicip^ics fliines font du cAté 
LTArdai^el. qui regarde Polom, fetit port de l'île de Milo. 
. Ces îlçj ne font éloignées que d*un mille de 
ç^p en cap # comme parlent les géographes ; 
mais le trajet eâ bien du double. 

Pline alTure que cette île fe nonrunait au-* 
trefois Tîle aux vipèrei : il £ittt que ia race en; 
foit éteinte ; car on nous afltira qu\>n n*y en 
voyait plus. Cette île a toujours fuivi la def-i 
tiinée de Milo* Dans le renverfement de Tem^^ 
pire, des Grecs par les Latins , Mar« Sanudo « 
noble Vénitien , la joignit au duché de Naxie , 
av.ec quelques autres îles voisines ; eUe £» 
trûttva enfuite enveloppée dans k conquête 
de l'Archipel par Barberouffe. 

Cette petite île t ajutrefois nommée ÇimoHs s 
]i*a que fix lieues de circonférence. Le fol» 
extrêmement aride , eft dépourvu ^de fources ; 
on n y trouve que de Teau de citficne , ou celle 
^ne Ton va chercher â Mélos , qi^i #*en eft 
pas éloignée. Les monts, les vallées, & toute 
la campagne» dépouillés d'arbres» n'offrent 
pas un feul ombrage contre les ardeurs du 
ifoleil. Les Vénitiens , pendant leUrs guerres 
contre les Turcs » coupèrent tous les oliviers , 
& cauférent un dommage irréparable à Tile. 
Les habitans n\>ieraient y former des planta-? 
tions nouvelles » pairçe qu'ils, craindijûent de 
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voir doubler leu^s impofitîons. C*eftain(i que î^555 
le gouvernement ottoman en agit aveç fesfu-^'^*^ 
jet ; s'ils nnibmrent de TiiidiiAfie tl la taxe fiir* 
le-cfaamp, & TëtoufFe dès (a naiflance. / # 

UArgentière ne préfente que des collines 
bérifliéesde rocbers 2cdépouiUëe^de verdnre, 
des vallées où croiflent dêtrifies:arbriflêaiiic& 
des buifTons épineux ; elles font la plupart 
couvertes d'une argile 1>laiiche &. grafle ^ qué 
les andens appelèrent la tèm •cîmo^ :, ta qu« 
les habitans emploient au lieu de favon pont 
blanchir leur linge» Ce fol âëriie ne parati 
guères propre â Tagriculture; cependant fea 
induilrieux habitans y trouvent leur fublif** 
tance 9 ils y fèment de Torge 2c du bled , au 
commeocensèfiide Pautofiifle • qui eft la faifim 
des pluie*» , & les récoltent en mars. Les vignes 
qu^ils ont plantées fur les coteaux , ne . leuc 
donnent du fruit que pour la table. Ils tirent 
leur vînr de Santorin » de Mile , & des aunes 
tles de TArçhipel. Ils nourrirent de la vo'i 
laille 9^des troupeaux de ehèvreai &. de inôn* 
tons, dont la chair eft excellente. Le pays 
/leur fournit encore des cailles , des lièvres & 
des perdrix en abondance. Les fenmes trko» 
tent des bas de cotoif , & les homofies 8*o6* 
cupent de la pêche & de la navigation. On 
prend autour de Tile de fort -bon poiflbn f ^ 
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y— furtout des rougets « dont la chair eft très*^ 

- La peuplade qui habite le village de VAr^ 
% gentière^ eft compoCée* d*enviren oinq centa^ 
perfonoes. Elle ne jouit pas d'une grande ai-* 
iance; maîs^ gcace à Ibn induftrie« elle ne 
manque point des premiers befoins de la^eJ 
• A la vérité , cette petite île ne gémit point 

£ous la verge des ofHcrers de la Porte. On n'y 
voit m aga, ni cadi.- Les Turcs n*oferaient 
l'habiter, parce qu'elle n'a aucun port qui put 
empêcher les Malcois de les emmener en cap« 
tivité. Leurs corfitres y viennent de temps en 
temps depenfer en feftins , en fêtes , en plai- 
firs.de toute efpèce, l'argent qu'ib ont pillé 
-fiif bs^ mafaomécans. un tribut qtt*ila 
ptient aux belles de TArgemière. En un mot, 
ks Grecs qui habitent ce rocher feraient heu- 
reux, fi le capitan-patha poomit les oublier 
dans les contributions^ annuelles qu^il lève » 
Souvent avec barbarie fur les ilçs de TArchi- 
peL Outre la capitaôon â laquelle tous les 
• Grecs font Ibamis, il exige énêore* des' pré- 
fens, qui quelquefois égalent le tribut. Ces 
wxations ont lea fuites les plurs funeftés^; icHea 
f édistfisiit les infulairesïi' la dernière nrifère. 
! Les Grecques^ de i^Argentière font chauf- 
tées-ridiculemeiic : en Franice^^on fiiîreas d^utiè 



/ 



• D È s V D y A O E S. 

jambe fine, d'un pied mignon. Les belles de 
rArgenctère penfent autrement, klie» ie grof-^'^**^!**^- 
fifleitt'Tes Jambes en lés couvrant de plùfieort 
pairs de bas ; elles paraiiTenc plutôt bottées^ue 
chauffées» .& regardent cet accootreiment coim 
me 'nne parure : de peur que Tceil en perde 
quelquechofe^leurs robes ne descendent qu*à 
deux éolffs ào-deiTous du genou. Elles ibot 
fiiîtës de manière qû'elfes gâtent abfelament 
leur taille , & que Ton ne peut que foupçon- 
her les belles pr^pôrtioi&s dont h nature \eê a 
décorées. Tignore iqtii* p^eut leur âvbfr £rit 
adopter ces vêtemens ridicules. Du refte , la 
plupart* font gaies, vives & jolies. Je me pré- 
feuFtai dans qae1(}uès maifons, ou je lus érotmé 
de trouver , fous des torrs ruftiques , de jeunes 
perfonnes de la plus charmante figure. Si on 
leur tBpfoche qu'elles défigurètfit , pftf des 
or'nemens déplacés, une partie de lears-cfraT- 
' mes , elles répondent : nos grands mères étaient 
vètticfs àinii ^ Se nous foivons Tuiage. Viifâgfi 
▼iendra-t-it toujdtrrs â fAice de H Tstfonf 
Mais dans une petite île, d'au les femmes ne 
fottént poïnt, & oà ellev ne votent preftitié 
• Jâwraty aborder 'dVtrangers , doitt la pahtte 
' ffifférente pourrait les frapper, les mode», 
qtieiqiies abfiiïdès qQ*VHéf forent , f ont l'i i niiu a* 
tlêsi, fk: ^ptfhhtiè flWfe 'ëî*'-f&Wiar îé joug. - 
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. .UArgendèrft a devant elle on long écueit 
L'Ardiipel. ftérile , que Ion nomme Tile brûlée. Dans le 
. canal qui les fépare t les vaiiTeaux trouvent un 
boi^ mouillage ;^an8 tout le refte de Tile » lea 
rivages font efcarpés .& hérliTés de rochers 
inabordables. # 

Pe.rArgentière f on voit i dëçoQvert Tile de 
Mélos , qui n*en eft éloignée que d*une deml^ 
lieue : on la nosime aâueilement Milo ou le 
ilfi/^. Elle avait autrefois une ville du mêm6 
nom 9 qui fut bâtie par les Phéniciens; Ce 
peuple navigateur, attiré par la beauté de fon 
port^ en fit fiins doute un entrepôt de fon con&« 
inerce. Ce port» dont Fouverture regarde lé 
nord-oueft, s'avance dans les terres, en for- 
mant diveries finuofités, & s*élargit tout* à-coup 
dans un fpacieux baffin. Les vavffeaux de toute 
grandeur peuvent y mouiller à l'abri de tous, 
yents , & la flotte la plus nqmbreufe s'^.uouve 
fort, au large. 

Cette île fut longttemps riche & peuplée. 
Di^s la plus haute antiquité, ell^ jouiflait d'une 
liberté parfaite. Les Athéniens « qui .n*av9Îent 
pu. déterminer les Miliotes â fe déclarer en 
leur faveur dans la guerre du Féloponèie , def<* 
tendirent, fur leurs rivages & les attaqtièrenc 
avec fureur: deiix fois ilr échouèrent dans leur 
entf eprife » Us revinrent avec dçs uoupes plut 
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nombieufes, mirent ie iiégé devant Mëlos* 

& ayant obligé les afliéges à fe Vendre à dif-^' 
crétion ^ pafTèrenc au £1 de Tépée tous les 
liOfmiTes en état de porter les armes ; ils tCé^ 
pargnèrent que les femmes & les enfans , qu'ils 
emmenèrent en captivité. Cette atrocité fait 
lougif rfaumanitë & déshonore le nom «athé- 
nien ; maïs la guerre fe faifait alors avec un 
acharnement dont nous n^avons point d^exem* 
pie. Les républiques ne lavent point pardon- 
her,& portent prefque toujours ]f vengeance 
i Texcès* Lyfandre , génétal des Lacédémo- 
nienSf !ayant à fon tour impofé la - loi aux 
Athéniens , fit rappelerla' colonie qû*ilstivà!ent 
envoyée a Mélos ; & y renvoya les malheureux 
réfteside fes habitans. Cette île perdit fa liberté 
lorfque Rome ; affûâant Fempire du monde-, 
conquit tout l'ArchipcK Elle tomba dans le 
partage des empereurs dV>rient 9 &c devint en* 
fuite la conquête "de Soliman fécond* Depuis 
cettQ époque, elle gémit fous le defpotifme 
ottoman ^ & eA bien déchue de fa puilTance* 
Il n^y a pas plus de foixante ans.qn*elle poiTé* 
dait encore plus de vingt mille habitans. Il 
n'en refte aujourd'hui qu'environ fept cents » 
fur une fur&qé dé dix*huit lieues- de circon* 
férence. On gémit de voir les meilleures ter- 
res fans cultures ^ '& les vallées fertiles chan« 
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J—— gées en marais. La peiie» que lus Tufcs propa^r 
L*Arciiiftl. gent M tcmaJîeuiÈ, a détruit une partie; de £m 
babitans ; la inauvaife adminiflîfation de la 
Forte & les vexations du capitan-pacba gqf 
iiit le refle. Aujourd'hui le défaut de bxas fie 
leur permet pas de donner un libre écoule^ 
ment aux eaux ; elles demeurunt ftagnante^ 
dans les vallées» crpupiffeot & infeâçnt ^'«ir 
«fexhalaifonl putrides. L^s marais lalans , qui 
fe, font multipliés faute dp fpin , prQdMÎfçnt 1^ 
inême effet. Ajoutez i ces inconvé^iens .kl 
* exbalaifons lulplMireufes qui sMlèvent de toutes 
parts f & vous ne ferez point furpris d appren- 
dre que les Miligtç^ font tourmentés àj^fiiysê$ 
violentes les trois quarts de Tannée; peilt^être 
feront -ils obligés d'abandonner leur patrie. 
Tous les viiages y font ià^acis » plombés « p^r 
les; & Ton ne voit fur euçun' les %nes de I4 
fanté. Le vôyageur prudent ne doit s'arrêter 
que peu de temps daps cette çoptrée mflf 
faine, s'il ne veut s*e^pofer 4 gagner la fièvx^ 
Souvent il fuffit de coucher dans l'ile pour en 
être atuqué » queiquefpis même d y pafîec ua 
jour. 

Je débarquât dans cette île malbeureufe i 
la pointe » qui , fe rapprochant le plus de TAr^ 
gentiàre,ae laiffe quW plfSàgfi tr^rétrpjt; 
au milieu çe trajet (e trouvent des éç^ieilf 
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ciFr^yi^ns. Les; vsiguQs y font reâîsrrées par les 

deux îles : «lies viennent tty bi ifer avec furie ^ i^'Accky^k 

fe précipitent, en«tournoyant« daof.des aby- * 

n^es profonds en^ fortent avec bruit , s^élà« 

vent dans le» airs , & blanchifibot de leur 

écume tou»ces bords dangereux. 

On a vu dans le fiècle dernier un Miliote 9 
nommé Ctf^, s*éng«r .en petit roi de Mile. Il 
ne nnanquait ni de courage ni de talent pour 
gouverner. Mais il fut aflez mal avifé pour 
quitter fon trône » & rendre une vifite fant 
gardes â un Turc «capitaine de .vaifTeauy qui 
lui avait fait des propofitions avantageufes de la 
part du grand-yifir V que ce npuveau fouverain 
ne laiiTait pas dUnquiéter: dès que Capfi fiic 
fur le bord du Turc , on mit à la voile ; & ce 
malheureux iMiliote» qui n'avait Tegnë que 
trois ans, fiit pendu ^ Conâantinople , a ta 
porte de U prifon des efclaves , moins prudent 
que, ces anciens habÀtans. de. Mi|o dont parle 
Pluttrque, lefquelf ayapt envoyé une colonie 
à Cryaffa , vWle de Carie, firent cacher dès 
poignards dans le fpin 4e leurs jEemmes , & s'en 
îervirent fort i propos pour égorger les b«bi* 
tan^ de la ville , qui les avaient invitéf i un 
feilin. dans le deff^in de les faire mourir. 

0|i . ne (nira^t , pas fi ¥^ voplair d^me 
|ou(es lei^ 4itférence$ cavernes de çette lie. Il 
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n'y a point de trou dans ces tf>chers où Ton M 



une chaleur confidérable dès qû*on y en- 

* ibnce la têté. Avant de (Quitter Milo» nou9 
montâmes au haut de Saint-Ëlie 9 montagne la 
• ^ plus élevie du jpaySf pour tfVoir le plaifir de 
confidërer les îles voifines : c'eft un des plus 
beaux coups-d'œii qu*il y ait dans TArchipel. 
Le jour ëait parfaitenient beau , Scnous hiflk 
Toir une infinité dtles voifines qui brillent 
dans la^ mer , pour me fervir de lexprefEon 
d*Horace. 

Quand on fait le tour de l*île en bateau » 
on découvre les embouchures de pluiieurs 
canaux Ibuterrains , par où Feau de la mer 
aVngoulFre, &' par le moyen defquels le lel 
marin eft porté jufques dans les moindres ca- 
' YÎtësde cette roche fpongieufe. Le foufre dé 
'Milb eft parfaitement beau , & à un petit œil 
verdâtre-& luisant , qui le faifait -préférer par 
les anciens â celui dltalie* On trouve te foufré 
par gros morceaux en creufant la terre , & par 
grofTes veines dans les carrières d^où Ton lire 
les meules de moulin. Il eft bon de remarquer 
que ce rocher fpongieux &. caverneux , qui 
fert de fondement à Milo , eft comme une ef- 
pèce de poêle qui en échauffe doucement la 
terre , & lui fait produire les meilleurs vihs ^ 
les meilleures^ £gues , &. ies melons les plus 

délicieux 
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délicieux de rArchipel. La.féfç de cette t6rte 
«ft adinirable&.cravaille^^oujoiir8 ; les cHampà^^^^'F^^'* 

Apcè^ avoir yi^é les ^au^ minérales «^nobf ' 
allâmes vers le9 œmçs d*alunv dont les. :prkicî'^ 
paies ibitt.ijiiiie'Jcf«^ Ja ¥iire.<'On' 

travaille plus aujourd'ui. ' On fît bien des fa-* 
çoos pour nous y conduire*; ce ne^fut qufapitàs^ 
îavoir exigé.<lis nous qitdqae.' argent ',^colilim^ 
celaie pratique dans le. levant pour les moin- 
dres bagatelles- On. entre d'abord dans , une- 
cavexrtdaffosifimplet d\>ù.iW paffe pm:«i 
éfpèce^de lk)y au dans quelquei chambres i^lùe^ ' 
Ton a creu£ées autrefois , . â me^ure^ que. ronea: 
drait. fleirfaliiii. Càliam desi-vofitar, ih^utet; 
feulemcMit jAe quatre i:'Giriq pieids^ fur AeuEoa * 
dix de. large, incruflées d'alup prefque. par- 
tont« C^liin vient &i.fmÉàt$ plateà » ià^SA^ i 
p^ifljbar deJbuit ow'imfr lignes, juCqa^imiî'; 

* * * r ^ • ' • » . . \ 't 

pouce. - ■ . i ' ri , . ' , . ..i 

L*ahui dfiiplunae s*y trouve ^auiB ^xteftaime: ' 
des flov ibdbs chofe^.que il^hfAôire natiireUe'i 

levant puilTe préfenter. Getalunde plumtf) ■ 

vient par gros paquets, compofës;deiildts-dé*i ' 
liët:ico«UDë la ^fciié. h plus'fide, argentés , ;]ùi« 
fans,, longs d'un pied & demi, ou de deux, de» 
jnâope.goût & de m|aie.caraâère que ralun* 
en picroftLi^ ^jnefraf -av^travera* dafqoélle» 
Tome I. C 
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VîAfKlijpil.iYxj.ys tes tQcb&»' jqui /aot autûUJCt:.fant revâtuE* 
de femblablei concrétiooik lly M àrbetumnp* 
qui ne^ kmt qutfr <lii;»>fel Muîin« fiiUifln&y^iuifii • 
^ d<9tttx que £evr de faciiie» Oh Yok des 
tfdttS' ià. Talua pasak âotat, piMr A^càmiiiè 
Uetf iaiûft*^d?aiiér€hÉkuip cxcdPSvéi ' ^ 
Le |20rt de Mib^ a(&2 ¥aAe pour recevoir 
,4<Srefeadr^ bt:]plat adoftbfiiiftsv éft^ à rabri 
tous* 

que d*étre ferme , ou d'être au moins d*une^ 
forde difficile' p•^ let» vents- du nord- On me* 
condinfit k quelque diftanco^ èù mw^- vew 
une caverne; elle fervaic de retraite a des pâ« 
tiet; qui , y fiûkieai bouiliur Imio kitagei^ 
pacale lÂxî 9oii!qnibIable><q«ie c%ft'«Wi :itt«: 
cienne carrière ^ donc les pierres ont fèrvi au- 
trefois â bâtir viUe:; elles font iégères^^pon-- 
gteufes & pQftent^iéMDiir' rempreinte^de U*' 
deftruâion. Les rochers , qui entourent Tile' • 
extérieuseoient f font dans le même état; des 
fisos fimcesfaiiia'en anincnt fanacéffe In fo»»* 
démens » & il eft à craindre que Hle ne vienne> 
tout-i?coup i s'engloutir». -> • . • .. . 
- A|tfèr «mf .obfefvé'toas; les »|>béno«ènM; 
que l-ile dé Milo offrait â ma-ottriofiéë ^ je' 
, louai un mauvais bateai^ grec pour aller par^» 
«CMitir ivK^ putis *des-c]Folades^ ieveiMl dé fud* 

■ 

i 
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conduîfitâ nie de Siphanto; j'y vis un 
tombeau de marbre blanc d'une bdle^exécu- L*4*«kifM^i 
tÎQ0';;on 1^ tcomrè ior le cbcmân: 4e Ib iÉBfià^ 
la vilfe'Vftit pour confacrer peut* être , la ihé^i 
moire d'un héros la barbarie des habitant; 
IVcbroaé aor uaagetf Jear* pliir vih. -Tmt' ka^ 
mopiameos de la Gj^e ^^foovenrle'iittiMrt 
fort; le& ë tables mâme. Xont <:onilruites avec 
ka dfibris' les: ploa pchmi^ 1er cfeft un antab)a* • 
mène 9 lèuiié'^ffife f-.md^ doc^cba magntfiqne » 
iouvenc dea flaciiesl*ibiir maiçanmiea d^ans les 
SBWÛUes; anfift on ni peut £aire un |^ daii$ • 
catta-coMtéa, fiRis tfduTardet cKdb-^ttvreay'^ 
ve^iges de ce qu'elle a poiTédé & lëmoins 
«e^ ^a*^Bè s. pénhu 

^Lm ylUé àé Sîphéat# 'éft fituéa fiir ma 
maiTe énorme de rochers qui en rendent Taf*/ 
psA^plus impoÛMCrmaîsi l^aeoàs plu« difficile. 
Jai troma^-ais .ys wtmt^-ltS' principaux iia^ . 
bitatv affembiës fous une éfpèce de portique* - 
Je ne pus- r^pondreqn.'aveç paioe aux queftioos * 
pséoipiiéas' q«?il» ma ifant^' mu Wintèrio- ^ 
geaient, tous me parlaient d'Alger, de l'Ef-^ 
pagne , dé fes floues, du ^rt qu'une guerre i 
&Uiît i laor.fl0mi»e»ca, A^actie foula-^o c|ttaf« 
tiens fuccédait un moment de filence i les y eux « 
fixés fur mei^ ils attendaient nuss reponfest; :* 
ellastécMnttafttiat» difeniétf'^ combîtfaèsij:' 

C a • 
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''jenfin les plus vieux ' pionooeaienc , et feuvi 
XrAfdbipéL déci/ions politiques paraiflaient reçues avec 
^fpeâ. Je me cru» uaofportë aux beaux jours • 
de .fa rGrèce; :cet portiques t*cwe ûsêniblée 
populaire « ces vieillards , qu*on écoutait avec 
^ . filence . lefpeâueux , leurs . figure& » leurs 

hjd^itieinens.» leur Imgaget tout »e rappe- 
lait-Athènes ou Corinthe , & ces places pu- 
bliques où ua - peuple avide de nouvelles t en-, 
TÎioiuiaic les étrangers & les voyageurs* . ' , : 
-li/eRipreflemeitt avec' lequel oo .mVffirit. 
rhoipitalité, vint bientôt fortifier cette illuiion.. 
lin., des plus âgés im^avait déjà* oondusocher 
lui, lorfque deux français arrivèrent» lécla^^' 
mant » â titre de compatriotes , le droit de mo . 
, recevoir chez eux, «Ils s^empacèxent 4» .noi 9 
&<nle coinb!èrentid*attentions'& de foins. 

. Le climat de SipHanto infpire le regret d'en 
fortir f le ciel y t& toujours pur-Sc ierein . 
rheoiiettfe fécondité de la terre permettrait 
aux habitans de fe paiTer des îles voifines, 
[1 le défir de quelques iuperâuités ne les- en* 
;ageait à y avoir recoiirs; On compte anjoiv^ * 
d'hui environ quatre mille habitans dans l'île 
de SiphantQ. ils favent â combien leur ile efl . 
taxée. Ib.8?en rendent.quelquefi>is.ettx«>i»étnas 
adjudicataires , & alors ils choififfent des chefs 
qui lèvent ;ies 6Md»^ài les.ieflseçtent au.capi- 
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Itffi pacha ^ lorfqu*il«vienc faire fa toiràéé'^aiis ssesaas» 

)*Archipel. Son arrivée répand la terreur; les L'Àfdiîi^ - ' 
Qipc» les :plus aifés aiFeâent alors de paiaiut 
islM la ; îiifèie^'imai». il jeft plas ifigënieùx. à ' 
découvrir leur opulence , qu'ils ne le font a 
1# cacher 9 8c il leur fait paye; 9. en un jour, U 
aami«)iibléi: dont ils ^oittiTefit tout* le reAe «de 
rannée. Un grec ne fort jamais fans porteir 
ia quittance avec lai » encore n'eft-ce ibuvenc 
qfi^iikpe :pjcéct»ttciii îfifi^Ëàmtè coiitfè- Fiiiduf- 
l^ieufe r^packë des exactetirs. v 1 

X'habilbinyeiu ;deâL femmes de^iphaatpieft 

ïfeniQneë'de TArgéntàérc : & de .Mifo , il Ce raf^ , 
|Koche^Ii\êiO(i)e.un4)eu .du .vérisabla habit -gréa 
i^, vifigeide^m0ii;)h^éâf .étaîéegfëabk 
ieltejétait:peiîtet 6c graffis'^ idlb * différais i'^êêl: 
jégardrdesoaùtreâJËemfnes de Tile, qui font en • 
géaétA -.gaâiidei'^ jolî^» dont là tatUe iift 
lé^re» jX.eK'cbefr'pim' dèà Aminés fonr testés 
Avec djes.bàndes>de i lai ne t& forment desrou* 

1, ]Çtr:qaictaMSiplianto$ineot.^aAinesdeviM > 

Policandro 9 fans nous y arrêter. Un excès dè 
euriofité foit peu raifonnéé me fit abordeir à 
•SUmpLjjkriie $as poioc effttyé Hde:k;.UHÎteBv 
j^eS rQeheFS^^i j'effay^ls déjà d'y grimper» mais 
m^f^d^Pltii^m^ ^.Mû : J^fiu^^llenii pat 
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nabière dont dn-my fèçitc : qpèlqUes fitbitiai 
, qui ivateorvii approolMritfKMrbattéati ^ 

B^étaient placés fur .la monsagne pour nous em* 
)>êchttr d*y pëoëtrér^ ivîngt iiifiU ditigér fitf 
nom , & ié peu de laceès qu'ênc Tëloqiieiicii 
de mon pilote , me forcèrent dabandonncr 
SDoli piojet , .& de îMtier Ana^im 
pout me lendre d)iii3 FJle ^e ifto» 'J m o i e Mê - 
suent los. * - * . » - 

;ËUe n*eft céièiire que par hflmt d^Homèrèi 
fept villes prëtendaicnt i h-glcnre^d'avofir ra 
naître le père de la poëiie; mais aucune n*a 
dîfpiité. è Tile d'ioi « \^ tciâe honneur de con** 
ierver fés cèiidreir ites fakUii^iirlui-éievièfetit 
jun tombeau fans aucune infcripcion 9 & ce n^ 
£lt .^qu^ long^èms après , ique Ton crut néccj^ 
U£aé d*attefier.i;ia-pcâMt^ lecdiép^ ppëcian 
"que renfermait cé mofiument. Le temps l'a 
détruit , Se rignoranœ pln^ d^sftruâive erfcore ^ 
Arjeftcié ohes4er..liafaitai»:^ ifooveair 
d*Homère. Étrange fatalité attachée au nom 
de ce grand poète par-toiu ii célèbi^e , & main- 
«enatit jfpnoâé danst if iîea foime w-^ «qiaie 
Ja cendre, ^- n: :.: ,r^^ 

; L'habillement des femmes dç Nio eft aflex 
ap^ké! Une ifimple :câilnfide >mi»qiî» Ibot 
caille , fans la contraindre , & leors jupons fort 
eottitt9.att lieu^d'^Uaxmei la décence^ ne font 
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4|u!atomHicer k piiBtéiifo iey^H iwawwriîiiflte éËjgg! 
penirenr.^fiâiure trop peu Têtisés » mais ^oo w L'Ard 

; Lès miêgfê /àonteirfi^pfëpiei^nnBiit «bIns 
}«8 .'k^lliiM .dé cette 91c »Jep^fll«fl^èn^ ééjrîvér 

entre eux , leur prévenance pour les ëtrangecs^ 
. tout, rappelé la fimplkitë .dès fNreniaes'iâgpt. 
J*ett ëpjrouv» Mit le cltttfiiie v nûitf et » fcrfiihdis ' 
& enfans , tous sVmpteflafient à me fervk , à 
prpventf' betoioe; ilsMSgcBtsa^ept ce qvt 
, {buvait «lenquer diei|^ei»t ipiwafiieMte'cfaer* 
cher chez leurs voifîns , & ne peFmettaieiit 
à leurs domeiliquea de partager aucuns de çea 
. iîi»ne...Ce .n^alc fifomt eècé»iprefliaBient,Riéié 
de curioiité y c^ëtait celui ^e la fîmple bien- 
veillance » de l^uBiaeité> fans jnelange . dlaub-^ 
e^uMi eifi2Qeil*jetéiitj^>eSéiek eoim 
^èle & touchant de < Tantique 4io(pttàlicé. Je 
^ pus l^iir &ir^aGi;epter jrucue dedomAUglB* 
^Mi^* dea peîaca.ipié fé teetr syan^alsfies^. 
ilai3ne;>dêaMwidèieek feolansent mte^à t i etstooti v 
de racceeil qu 'As ip^ayaient fait. Ce ion t les^ 
hahiAkfÉÊ»^ qiie . .eea. tomme% kiaiaétea aianenc 

' L*ilè de Tbera » a&àjoerd*Iiui Santorin , » 
aoupiuna^é le théâtre des phénomènea iea^ 
plut .mlëna&nt^ Le sMituie peniit «vos» dai». 





1 



40 HI ST O IRE ÉRALE 

dé b'obfenraceus , une »f uiie dfopéfiatîoM diiEé^ 

rentes /qui , s'expliquant^nratneneinfift ». tmi* 
* blent révéler le fecret de fon travail. Les an-» 
ciens ont écrit ^queiTile de Tbera était fortie 
dtt*ieift àe^h'.meti^lam6 que >Rh6d9|||I>ikie» 
SIC. Cttie opinion eft dntièrement détruite 
par rioi|i8âiiûp des Ji eux & par la nature des 
'^tbftefiqes; tient? ceeniiea iont formées. Aiioifi^. 
' de ces Jles. . ne. pfaniîsi devoir (on origine 'â'xieB 
.vpicans ) ijpeiUr:^e^j3e: font-elles , aiaû. qup 
-tqutei locUês qnixompofemTArçlHpel , «qiie' le 
''femmetnde'hattteS'Jmonélgne» V dobt-'qiielqoés!». 
iines\>auri2nt d'abord ^té totale oient inondées^ 
•]Qffqiie.«'le Bont*Ëuida sié^fofi {liiiaflea.irate 
•pour 'oontenir Irif éanx^que 'tant .de^ifleiiv^ 
VempreiTent de lui apporter. Ces 'eatix fe> ieA 

3jté.^od9erte * par un ^'^rtfidi trembleihefit • dè 

t.- terre, feront entrées par Bfisphore,& auront 
£lfftàé'cetie partie de 1^ Méditerranée. DepiMS^ 
fwsietiëviinfemewudoiit îtoeftffidtebdecacoii^ 
cevoir la pofilbilité , les eaux de la mer étant 
^ venues à . ba i fler ^ jonr.au^a vu paraître à' leur 
furface des iles nouvelles. Telle a jéeétf w fe mH » 
. i>)ablemenc: TorigiDe de- celles que je viens de 
» * citer. • ^ ' '• ' » «î'i ^ ' ; • 

rjle/ de« Thèrai en ont au contraire détruit um 
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X]ue^ çes feui^ ^uteçrains toujours allumés ^ KAr^lyc^i» 

n'ont çtffc de répandre TefFroi dans ces con- • 
jCf^e^ • 1^.6 bou/g^^^ Nicolo eû £tué à 1^ * 
|K)inta.db Santorioi^ & futjdeis XQf:heff f oormeiv 

J)ar-tout déchirés y, brûlés & calcinés, L^écueil 
j?^p.f^}^j'^hiraJïa,SMMf>*^tJ^Mp^fé. que p^ ua 

jçyialitiioiï &. i^^.tpxqfc94> M^W^ 
fouillent en fureté ;. cet écueil e(l une .partie 
de rile de Sc^nt^rin , dont les fondemens 
jjçnt afi^ifl&^ .&£qui r^;ea eft cl^Mç.^^ feule* 
j^nt. par la iurface' fupérieure. Toute la côte 
4.H gûlfe de Çantorii) niontre Tétat /de cjeftrucr 
4?n3^fec<'« calçinaiioii ..ovi j*aii,4<» dit qvfl 
iibn;e to^s ce» rochers. Sur le bord^dç ut mer 
.paraît, le çb^^|^.4&{^^x;o dont la . (itus^tioi^ 

ç^jjayante $ ui^ . B^tt ea?cUçà : boarg 

.de.Pyrgos , le téjoui le plus agréable de toutf 
^'iie , au-^€^flpus i)ne; pi&pte^ anfe où les 
A?»WWj«tpeuvent:4bq^ poMr.pea.c|ue 
JliÇ;^^ef>t s'élève,, jk Çopt 'obligés d'aller :cherr 
'.cher utf) aille pl^s fur dans le paflage de San 
• mieo. y fv»l forçé ; .lor^u^i je . voft^ 

Jil9 ^çpartîïa.jl me fallut, jiHer l'y joindre # & 
je nç crois jamais avoir navigué d\une f^ço^ 
;£Ji^^ légère & moin^ ^iT^raote ^ nous entrâmes 
danvime iiacellie-«}ué 4*oii avait. tirée fur ' . 

. ^ pour la . metog à. rabri^^^ floo* ; 

* 
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'nous fit ùoochét .honzociulciiMiit Ici* mi* 
Vifii^ftiUi^ ffitcrès 8c deox grecs , pouflaiht aiM (tireè 
le petit bâtiment , nous lancèrent â la mer. Le» 
iragaes étaient "foctes ; tui iéul conduâisar di^ 
rig^if tot^ inÂrche i?eè defàx tamat grandi 
icomme h main « & nous recommandait de ne 
|at faîre ie moiadre itoomement. Je ne-tacdài 
pae à voir eeiiibiett lomievis'teit fage, cak- 
un de mes compagnons de voyage en eHayant 
de lever t pend faire chavirer ie navire. ' 

• On ebmpte aiijlètarf bar ^ dana Hfltr étSàttïté^ 
rin>*en^ron huit mt^le habitans ^ paTjrii ItS" 
(quels il ny eL guère que fept â huit centâ- ca« 
liioliqaeé. On Caic ^tte let dens îrelig|ioii$ grec^ 
que & foniaifie ^ottt plus oppofëes par letrr 
)iaine mutuelle que par la diverlité de leura 
fenxblibleé à -deux Irèieat qui ve^ 
nant rfebrottiller , trochrént de nonveanx tao^ 
tifj» d'inimitié, dans le fouvenrr de leur union 
âncSeime. On ikit qne les Grées font plongiii 
ftan*figfyoi«neeJa*plttli ^le, quHs fent-èoii^ 
fifter preique tous leurs dogmes dans utie abf« 
linehce wirde & ne emî^atie ivetigle -pocir 
Ibs Lâtittt. Ceuz*ei ^ cm^enir #dle«dfe lenr dd» 
Siioation , diXpiKent â leurs adverfaires quelr 
^t|«iés*'ttnes de te$ pemea «hapeBea- réptndaci 
Àna U^etmpagne, &ad<HitleiiMibve eft pref 
que -^1 â celui des habitans. Cette anime^ 
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Êti'M '«•pèHdblit -jamii jirf^ul^ii' uoitUer 
la tmnqiililti^ f uWî^ue : èhaquè parti éft wh L'tefiîpéli 
frein pottf i-auue ; H règne parmi eiuc une 
ëmukiioii 4e ^égakiiéé « cxdicéé ptut6c -paf 
Camoor'propfe tfiie fàr le tèle , & foutenTié 
^ ' P**^ cette idée géniérale qtie 9 dans les opinions 
mortte» & reKgieuïe^, ^la boMdukè'a bièn fi&t 
ë^empire que h niîfoflfieiiitfit;' A idée rnoâfii 
â'Ven joint un autre plus puiffant encore 
t^A lt mHm'éin'fapt m qui në 

fi)^<nt jamais ' tm ptbcèi élevé ëMtrsiIérchrë^ 
tiens 9 qu'en ruinant les deux parties. 
' jeliia fefu'cfaez F ëvéquisr catbofiqoe f9i ' 
fe9^eo3rfeim;ij$ttr^ d*ëifafice difpa.ràîf- 
£ait fous le fade & la coquetterie y héréditaires 
dhles'ler fcti^mès -grécqoes. ^Ues femt>1aient 
Vèûfcir "^r next^nr tfa liiîè ; fe câdier 1 
elles-mêmes la médiocrité dé leur iFortune :1a 
mâté leur faillit oublier les ^fofird i^s plu^ 
»ëet9, ott fhitOt eHès n*eÀ iàVÎûètit point jtte 
plus grand que celui de leur parure. ' ^ 
< . Je trouyai Tévêquç occupa dès jPpnâîons de 

^ ■ . . • # • ^ • 

lbh^iniftèrer: ëtev^ depuis péë à Tepifcopat p 
il n'en conhaiflalc eacore que les devoirs. En 
fiefcendant de raùtel , il vint nie prendre • ^ 
siriié edndutfit chet loi^ daifs tônfc la pompé 
des ornemens pontificaax. Il àvsrit réfervé ia 
fimpiîcitë ' ]}oaT l^ërieoj^ de £» ' màilon \ ^Ilè 
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n*ava^trien qui ne fùt^, entière mène confofliift 

prêté par (es fœurs , qui « pour uii*inftanc« mi^ 
refit pa^t leur, y^nûé 2c ieurs b^a^x hat>i;j^ 
Son domestique, «tait . peu .nombreM'X t maisJU 
y maiiitenaît exaftemenc l*o^re {liélrarchique^ Jjjj^ 
Le curé (ecvaic de, maitre-d^howl « ^un eoit 
bonpoint > .ren^Mt. digne, ^cce;. e;iy>loi.: Jft 
diacre » une aflîette . fous le braa , s^éiait placji 
^l^rrièfe çià c^a^^^. : je reçonni^s Je (qus-tliaçréj 
ferirant.uo.,âe mes çoçopa^içn^ de 'yoya^S 
& je fus auffi ddifië de leur att^ntipjti au fer<T 
vice de la table que je 1 avais été quelques 
minutes aupajçayjant de leur dévotipo.au fervicq 
de rautel. Je croyais tous, leurs talens ëpuifë| 
par la double fonQion que je leur avais vu 
leQipUr ^ niais Jil$.^e)|ardèrent pas i.m'en Êdrç 
' connaîtra piî nouveau que je ne leur fo^pçoiw 
' nais pas. Je défirai faire une.promtnade dans 

rintéri|€Mr.de Iji.e : Tevêque voulut lui-même 
sn*y acc*oq;ip3gneT^; le . diacre t^. toujours o&r 
deux, fn*a:inenaun pétit mulet tout équipé , 
nie tint récrier 9 & fe chargea i lui- même djf 
l^prefler dapsr fj^ q[iarche|. JJéitab. confusi d!i^ 
'Recevoir tint* de fervices : Vév^n\xe /'apperçuç 
de mon em'parï?s^»„& crut merafCurer en m& 
driaot que fetjç fubqrdin^jÛQn .était;U){ 

VJlage de Iâ.,p^î^^^ ^tt, prédeip 4 
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Cpnftryer. Je f os convaincu de'feh grand zèle 
pour robfervacion de Tancienne difcipline « L'Arch 
nftais-bien plus encore de Textrâme pauvreté 
de <c;ette*êgiife. 

* Nous traverfâmes une grande partie de l'île. 
La terre » quoique coi| verte de pierres ponces , 
produit pourtant une grande quantité de vIh'* 
gnes, qui donnent d'excellent vin. On y re- . 
cueille auffi beaucoup d'orge & de coton, mais 
peu de froflient. ' 

En quelques endroits, les habitansontcreafé\ 
Us rochers, pour s'y former des logemens , 
itiis doute dans- Tefpérance d^étre plus à Fabn. 
des tremblemens de terré qu'on y éprouve 
feuvent; ' 

' 'H ne me reftaic plus â voir â Santorin que la 
montagne de Saint-Etiertne , fituëe au fud-eft 
de rile. C'eft un amas de Aches énormes-, en 
parties recouvertes par une immenfe' quantité 
de pierres ponces qui en rendent l'accès diffi** 
die. La plaine qui y conduit, offre un coiip- 
d^l bien différent; elle eft' cemveM de vi«^ 
gnés; d\>liviefS4 de grenadiers j enfin, c'eft*^ 
l'abondance auprès de la Aérilité. '/ . ' * 

. La montagne- eâ couronnée pKr des reines*, 
qtii atteftent IVxiftence & la - de^rA&iond*une 
ville magnifîque^: elle eut pour fondateur Thë- 
Mtf bncle & tdteua de' Proclàs'i- toi de Lacé-^ 
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^ . d é mooe, nr: dirai rî^b, ib. r«fjpid6. gf^ur* 

veaux fujecs. Il paraît qu*ii fuivic gelui dov 
Sparte ; mais je ne puis m'empêobes.dd ffa|i-- 
peleMiA ufage dbnc en ne- ifoiure d'esemplle 
que chez ce peuple, & que ËuHaohe nous a 
coniiervé dans fan commentaire- fuc Denis le 
g^rapbo^ LeB;T4i#iém»4iMlrne pkofi^ 
ni les enfans qui mouraient avant 4 ans , ni 
ks hommes qui mouraient a^r^delà de ^ ' 
Gattx.p»d^. parce qa^appaniiMieiit' ilsf avaieiic 
aiTez vécu ; <& ceux-là , parce qu'on ne penfaic 
fj^t qu'ils eu£G&iit .,encore vécu. Trifte jUgeTÎ 
' SQent porté p^utotttnin peuple fiuvkiMUiatti^ 
de la condition humaine ; mais après tour^i 
lQoins^étraqgp » moins i^élancplique & fiina 
doute plua- taiiîMinebld que. «eltti die ces fm^i 
pl^ de Thrace qui (frenaient » dit-on', le deuil 
le jour de la naiâance de leure en£Mis>i & cé*; 
Iébfaientd0$i^îoui0aneeli4ettriii0rt«\ ' 

Au milieu de toutes ces ruines , on diftin* . 
gue facilement oellea d'un temple ; les co^- 
loiuies t quei^oet ààtm^ 4ee fingiftenS' 1er 
^plus riches ontëtë enlevés' par lerRuffes^ Uii'. 
peu au-deflbus de l'emplacement da^ temple t 
oa tionvô k cbîpelk de^SeihftJElieMiÉ^^eDiiC^ 
-trnkv avec de» fragnMÉs^ aoiiqueii. Dans lo' 
feod derle chapeiie ha mieloxoéwde gnir** - 
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hpà9$>f A côté i^.iiiifrîfiia totv^4t^knûKtté f^™» 
Rien n'y rappilemi cbriftiimifine i fan» onè VAn^ipU^r 
petite im^gtt ^pf^o^ ^ U jijsr^ , : doot 1m 
Qç^ y^aviiif i|t4îR9i4#9 poMc lui 6ke {mm 

nKaît Calliftô^ i caMXe à% £09 extrâme beauté» 
Elb. eft^ tfttaf|g#iiMm id^dm^ wjpurd^hui d« 

otc im i au lîf^U/ d?itP ! wmèi gras* fc^ fKtîlr 

Qci ne trouve qu-ui) v^e roçhfir qui produit à 
regrec de quoi nourrir iiet habitans ; aux r^uites^ 
prairiear Au« payfagefligréMMi-OlitiiMsc^dé 
des fables arides & d'ai^ux précipices. L'en* 
trée de cette: ile a la forme d'un croiiiaiiH 4}ttîi 
ferait . le plot gira94 ^ )e .p)i»9i^blia poirt dot 
monde , C\ les vaîfleaux pouvaient y tronverf 
ancrage» •^1^tr% 1^:4^^ pr9myitoire%»' qui; 
font Ifd opfnea du «coiflaiiti, f<ittiî<qiiM# pe»* 
tiiie^iles fermées p^r d^i- volcanti (^inen- 
€«ia€SQtide ce^iieçlq.^ L'.un^ d'eatr^elUs naqu^ . 
i^m^\ ji»flp^.fttte€^» unUeif oft U mer 
étafe tutrefoi&i^.prpfon<le« qtt^onrtt?en pouvait 
trouver le fpn4* Après des çu^gîffeaiens .hor* 
vMm 4«f ngummt wlm^^ qjui- répae*. ^ 
daient au loin la- t^rioipr >& T^effroir la amri 
la^M .4e im /ein . du* (oaibiU^ . <W ^^fruse» 

• s 
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i^^^*^ & de biramèt qui dëiobirèàt aux: yeàîr-tà 
L^Aidiipel. clarté du jour. On vit enfuite, avec étonne-- 
ment» fur la furjace de Teau, une montagne 
Xolide , iini VaccniC «nfenfiMement pÏÉtr de»^ 
éruption» femblables. Cette île nouvelle n'é*: 
tait d*abord qu'un amas de pierres ponces V 
inégal'' & Yaboteux* i mais te-^foleil ranimât 

- pour ainfi dire , & le liniori Mé- la terré s*etanc 
joint aux minéraax calcinés dont elle était 
Gom^ëê , élùè dèVint-fuftèp^le de ouhOi^. 
C*eftcéqtte*nons raconta un ' vtèllaed' qui < enP 
1707 1 avait été témoin oculaire de ce que' 

.fécris»; • ' ' . 

^ J*aHai dè-lâ i Politâiida , île pfefque iaiiffi: 
grande & plus.agréable que Santorin ; elle eft^^ 
comme- celle^d> formée dVn-feùl rocher 
mais' ce' Focbêr-ia • mémiè eft fertile; En «iér-»^ 
tains endroits , il est couvert de quelques- 

- pou(5es de terre x>M croiiTent d^abondaciter 
mdiflbn^l 'en 'd'autrea -, où -il f a moiftis -de* 
terre, les vignes viennent à Tenvi & produi-* 
fent d*exceUens raifins, -Oft nous parla d*une 

- grotte qde les cutieux ont coutume de' vifiten * 
Je m'y rendis â travers des précipices & des- 
rochies pendantes » toutes prêtes â* nous écm—' 
fer. Cette caverne eft tapi(Ûe dè . congëladbnsi 
en forme, de cryftaux , les uiies de figure pyra*^ 
midale » les aui:re8 cylindiiq^ue. La plupart ce-' 

pendant 
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'pendant font d*an noir luifant dont rafpeSeft 
agréable. Quelques-unes font cpuye.rtes d'une L'ArcbîptU 

icfpèce de dorure qoi éblOiiU les yeux. V 

'En remdntaiit versTAttïque !, on apperçoit 
Cranaé > ou Tile; d*Hélène : elle nja aucuns ^ 
yeffigès qu'elle ait' jamais^ été habitéie; 'petit- 
être eiï-cece'<iui la fit*choifir par Vini^ XniU 
q^il s^enfuit de la Grèce avec Hélène qu'il 
avait enlevée. Ce prince , dit-on , s'y ariéta » & 
y joait pour ,1a première feU du Irûit de ia 
conquête. ' . 

En face de Ciafiaé efi File appelée par les . 
anciens , Cythnas^ & pAc les modernes , ITur» 
mia^ â caufe de fes bsîns chauds. Elle eft 
encore auifi ieniie qu'elle Tétait autrefois. Les 
campagne^ font couvertes de moiffonst &les 
cote^aux de vignobles , moins effimés « i la vé- 
rité» que ceux des terreios plus arides: il y 
.vient . quantité de mîlsiers dont les habitans 
tirent un psofit cpnfidërâble» par le grand » 
noibbre de vers 9 foie qu'ils nourriflènt ; mais , 
le prif|cipal .commerce fe fût en miel & en 
are. On noiis fit voir les ruines d'une an« 
cienne ville qu'on nomme Hebreo'CaJlro : elles 
ïont d'une. beauté & d*une magmficêiice fin- 
gu Hères. Parmi les marbres dont elle eftcou» 
verte 9 nous vîmes quantité de bas- reliefs 
de tronçons de flatoies 9 qai me parafent avc^t 
Tome L ' . D 
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\^'Ari^j^ auteux^s ,de /cçs ravages » ciaiçnaiit qu*on nê 
Voufiit rejoindra un jour les parties ëparfesde 
ces ilatues , aient, pris la précaution de les m\x» 
ùl^r. Tliirmia ^ Capitale de TiiOf eft paflaUe- 
* ineht grinde |» & PT^^<i^ twm 'ji^uf 1^ d^ 
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. : . CH A P I T R E I I L . 
» ■ • 

Isk d& Naxia , anciennement Naxos. — Sfs 
. 0nti^uités^ fon commerce & fa fertUifé. — » 

,'Dames &haurgeoîfesdt l'îkde Tine.'— Bourg 
. ,dc San Nicolo. — Jsles M Sy ra & de DéLos^ 
. * — S(ts anciennes fêtes. ^ Templ$ d'ApoUo/u 

'^Isle de Paras.. — * Grotte d'jtmifaros. — . 

Détails fur J^emnos, . 

^ * • 

J'eus lieu d'être iatisfait de mon féjour à 
I^axia,. qui efi une des plus gnades des/cj)** ^ '^^^'P'^ 
• dades & -plus rkhef. En abordant danc 
cette terre , je m'attendris fur Tes malheurt 
d'Ariadne » abandonnée par le perfide Tiié£^ 
Je iyi*iflMgîaai8 ébtendrii les pl^^intts de cétte , 
amante défolée, qui faifait retentir les rochers 
& leis rivages ^e Najcia de fes gémijOTemefié ^ * 

' lorfqiiie Baclh|iSt touché de compaffioii/vkki 
Ittî offrir fa .main & fa couronne. La vilie • 
appelée Naxia ^ eft bâtie fur les ruines del'ai^ 
citnt». Se» marailies fom ëpaiffes & âanqade* 

* de .tours.' La cifadelle eft fittfée dans la partie 
kpius ém]nente,'& ma paru d'une conftruc^ . 

. Itou régulière, btts égiifes y Ibnt en grand 
aombre , pL la jcadiéjfrale iar-tout eft belle & 

D a 
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fpacieufe. J'allai voir près du château à^ 
L'Archipel, f eâes de la plus tiatite antiquité ; ce font des 
ruiiies d*un' temple de HaocUus ; elles icouvrent 
'tout un rocher, qui efl environné des eaux de 
la mer. La richefTe de» matériaux prouve, la 
magnificence & la beauté de Tédifice. Les 
morceaux dejafp^& de porphire font mêlés 
avec le granit & Te marhre le plus riche. Le 
témple eft éntièremènt détruit; ihais le cadre 
de la porte qui conduifait dans rintérieur, eft 
encore dans fon entier.' Il eû de trois pièces 
de marbre fort uni , chacune de dtx-huit pieds 
-, de longueur fur onze d'ëpaiffeur. Le poids 
' énorme de. ces trois pièces Ta défendue contre 
les habitans de Nax.ia , qui ont arraché tous 
ces marbres'précieux pour «en conAruire leurs 
maifons. • ^ . . 

On. voie ppii d*autres antiquités xians cette 
Hé. Une toùrr quarrée* feul refte du palais des 
' - anciens' ducs de TArchipel , splève au milieu 
' de la ville » dont Tafpeâ eft< loii| cTannoncer la 
beauté de intérieur de Tile ; mais fi Ton avance 
' dans les terres « on trouve des vallées déli* 
cieujTes^ arrivées de mille ruifibauz : tons les 
coteaux font couverts d*orangêrs , de limoniers 
. & de vignes ; les plaines font ombragées de 
mûriers , de figuiers , de grenadiers. L^ terre» 
par fa fécondhç, femble pIPé Ycnîr tousjes bofoins 
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defeshabit^ans. L'induilri^ des Naxiens ne fe 
Jborne pas â la culcure des terres ; ik font ane VArchipeU 
gratiife quantité de fel qu'ils vendent i fort bon 
compte , & ils s^occupent encore à travailler . 
la foie & le cotoci qu'ils recueillei^t dans toute» 
les parties deleuiîTe. Tantffavantagps Tavaic 
fait nommer par les anciens la petite Sicile. 
Athénée compare fes vins ai) nectar des dieux^ 
Il eft en eiFet de tous les vins de Grèce celui 
qui n)*a paru mériter le mieux fa réputation ; 
niais il efi fi délicat qu'on ne peut le tranfpor- 
ter, 'même aux îles les plus voifines. L*ile. 
^ confacrée â Vénus , Cythère , n'eft plus qu'un 
rocher ûérile; Gnide n'exiile plus que fou^ 
les flots qui Tont senveriiée ^ & la fuperbe Cy- 
fippe laifleâ peine quelques traces de fes rui- 
nes : Nâxos , plus heureufe, rappelé encore le^ 
féjour & les bienfaits de Bacchus. Lis» doni* 
que ta nature y prodiguait i fes babitans, dû» 
rent fans doute les di£po£er à recevoir le cuUq 

de cette divinité. * « 

- • 

L'heure ufe fituation de Naxia lui afTure en« 
core une efpèce tle liberté au fein même de 
l'oppreffion ; & ta nature, prodigue envers fe» ^ - 
habitans, (emble avoir voulu pofer une har- 
rière entrVu3t"& la tyrannie. Nul vaiflean ny 
I peur aborder. De fimples bateaux fuffifenâ 
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pour porter aux Jiles voifidés le fuperâu des 



*L'Aif%hipeUfîcheffe8 dont aboflde celte de NaxtaJ 

• On compte daris l'île environ fix njille ha- 
liitansy donc un cinquième de cat.hoii(]ues. Il 
f a piufieurs cou vehs de filles ; un de capucins i 
les jeiuites y 'âvcffent aoffi un établi (Te ment: 
ils y font reâés fous l'habit £<^culier , & conti- 
tiuent à y être utiles. Chacune des deux f elï* 
gions y a un alchevêque , dont la puiflàhce fpi* 
lituelle sVteod fur toutCvS les cyclades^ mais 
dont le revenu eft fort borné. L'île entière 
faie environ dix bourfes au capitan-pacha. 

Le grand- feigneur n^a aucune révolte à*' 
craindre dans cette île : dès qu'un Latin fe re- 
nïue, les Grées en avertiflent le cadi ; & Û 

m 

un Grec ouvre la bouche , le cadi fait ce qu'il 
•à' vbulu dire avant qu'il, l'ait fermée. Les dames 
y font d*une vanité ridicule : on les voit venir 
, , de la campagne , après les vendanges, avec 
«me fuite de 30*3 40 femnies /ttioitié â pied* 
moitié fur des âines ; l*u ne porte fur fa tète ^ 
des ferviettes de toile de coton , ou quelque 
jiipe de fa maitrelTs ; lautçe marche avec un« 
paire de bas â la main »• nne marmite de grès « 
ou quelques plats de fayence. -On étale furie 
chemin tq\/8 les meubles de la.maifon.; & U 
makrefTef montée fur quelque mauvais cher» 
val , entre dans^ la ville comme en triomphe 
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2 la tére.de cetre troofpe ! les en&ns .fpiit aii 

milieu de la marche; ordinaireinent le m^çi ^'^"^^'P*' 
feit rairière-garde. ' " ' ' .* ^ 

Naxos , quK^qae fans pxim ^^était utié r^ptt« 
blique très-floriffante , & matîtreffe de la mer 
dans le temps que les Peifes padèr^nt dao; 
TAfcbipeK Si Tchi veat remûntôif jMfqu^à Taii^ 
-t^UÎtë la plus reculée, on Trouvera dan» Dio- 
dore de Sicile Torigine des .premier;; peuplei 
^jii t'y établirent. / ' * • 

Ptfndarrt k goerre du Péloponèfe , cette' fié 
fe déclara pour Athènes ayec les autres îles 
d«r la met Egée. Enfurté Ndxds com{>a feiis U 
' pmiTatice des Romaîns : après^ là^tattle de 
Vhilippes , Marc-Antoine la do^a*aux Rho» 
diens j înaîs il la leur âta quelque tènips après » 
{iâtoe t}ue *kur gaù^ernémént ëtàit trop dttlr. 
Elle fut foumife aux ernpereurs romains» & 
enfuite aux Grecs jufqii*à la prife (te ConitaiH 
tînopie pat les Français & par tes Vénitiens 
car trois ans après ce grand événement, ks 
Vénitiens maîtres de la mer, donnèrent (a 
Kberié aux fiijets de la république «qui ^6u» 
draient équiper des navires, de ^s*em parer de» 
îl'es de rArchipe] Se autres places maritimes ^ 
i cQhditbti que les acàuéfèurS èn feraient 
'fcommage à ceux à qui elks appartenaient, â- 
xaiibn'du partage £ak enue U,s Français & W»- 
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Vénitiens. Marc Sanudo s'empara pour lors 
^'"•^•des îles de Naxie, Paros, Antiparos , Milo 
TArgemière, Siphanto, Polieondro, Nanfîo, 
Nîo & Santorin. L'empereur Henri érigea 
Naxie en duché, & donna à Sanudo le titrd 
de duc de TArphipeUic de prince'de Pempire, 
Cet ëtabliâement fubfiHa jufqu'à Jacques 
Crifpo XXI, & dernier duc de ^Archipel, 
dépouillé par les Turcs fous Femperenr Selim 
leoond , & mort à Venife accablé de chagrii^. 
Ç'efl: à cette époque que Barbeaoufle fit une 
defcçnt^ dans l'île & la mit au pillage. Ainfi 
finitla ipQveraineté de l'Archipel, après avoir 
d^é plus de trois cents ans entre les mains des 
princes l^ns*' \ 
* Les descelldans des gentilshommes latins • 
qui s'établirent dans l'île fous ces princes , oc- 
cupent encore Tenceinte do château. Les Grecs 
qui '.font en plus grand nombre s'étendent 
depuis le château jufqu'à la mer. La haine de 
la nobleffe grecque & de la latine eft irrécon- 

aimeraient mieux s'allier 
â des payfannes que d'époufer des demoifelles 
grecques.' Les Turcs traitent tous ces |;entils« 
hommes furie même pied* A la venue da 
moindre bey de Galiote , les Latins & les 
Grecs n'uferaient p#aitre qu'en bonnets rouges 
comme de^ forfats^de galères» & tremblent 
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devant le plus fetit officier. Dès que les Tujcs zs-i-.^. — 
fe font, retirés , h poblefTe de Naxie reprend 
fa première fierté. On né voit que bonnets de 
velours » Se Ton n'entend paVler «que d^arbre^. 
.de généalogie ; les uns fe font defcendre des ' , 
Paléologues ou des Comnènes, les autres» des 
Ji^fliniani 9 des Corna ro». des Spinola. ' 

Zia • qui eft la plus fanite momagnerde Tile # . * 
lignifie le nem de Jupiter , & a reteu le nom 
de Dia » qui éuit autrefois celui de Tile. Co- 
Tono ^ autre montagne* de Naxie ». conferve 
. celui de la nympHe Ooronis , nourrice de Bac« 
chus^ce quj femble autorifer la prétention des ^ 
anciens Naxiotes, qui foutenaientque rédu- 
cation de ^e dieu *avait. été confiée, dans leur 
île » aux n^mphci Çofonis , Philia & CLqis ^ dont 
Jes nomsb fe trouvent dans Diodore de Sicile. ' 

Les .montagnes de cette île font de marbre . 
ou de granit^ On nous afTura qu'on y. trouvait 
du ferpentin. On nous, fit voir aufli la grotte 
ou Tcip prétend que les. Baccbantes ont.célé* 
bré les orgies. Mais faute de âambeaux > nous 
aWâoies pas y defcendr.e. 

On a fans doute été étonné de rhabillement ^ 
des femmes de FArgentière : elles ont cepen- 
dant â celles de Naxia l'obligation de ne pas 
portei le v£te'ment le plus ridicule de TAr* 
cbipel. Celui des Nairiotes ên a toute ladif* 
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grftce, 2c de plus deux ailes de vebuTs ncitf 
I^'Archipel q^j ^ ajoutées à leur carrure faftice , en forment 
un enfemble monitrueux. Une iimple gaze 
couvre le feio des grecqo^ de Sniyme; telles^ 
ci plus févères ,* le dëfendemt par uti plaftroit 
de velours recouvert de broderie & de petites 
\ ' perles. Si on les regarde par derrière , on eft 
• encore plus choque 4e voir tourner fur les 
reins une efpèce de panier , dont le delTin , 
feul pourrait montrer tout le ridicule. Elles • 
ajontent à cette parure tout ee que Kr.coquet* 
terie a de plus recherché; elles inettent du 
• TOûge t fe noirciffent les fgurcil» & les pau- 
pières t «nfinV elles fe couvrent le vifage de 
mouches; eiles les font avec des feuilles d*un 
talc noîr& brillant qui fe trouve ibins Tile; ' 
mais elles ne les afiujetiflent pas i la ferme 
confiante qu'elles ont dans nos climats. Le 
goût féul décide de leurs figures toujours v^ 
fiëes ; tantdt c*eft an triangle ^ tantôt une 
étoile. Un croîflant -de cette matière ; placé 
entre les deux yeux, leur parak fur*tout ce 
^Vil y a de plus féduifant. 

t)e Naxos à Tine le trajet ne fut pas long. 
Cëtte lie fut anciennement noniQiée. 2^/20^ > 
fuivant Etienne le géographe » qui la peupla 
*le premier. Hérodote nous apprend qu*elle fît 
partie de Tempirc des Cyckdes que les 
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xiotes pdfféàèruM Ans les ptremiera timps; 
Il eft parlé des Teniens parmi les peuples <ie^'A**'P* 
la G^et qui avaient fourni des uoàpas ^ \k 
bataîff de Platée » où Mandonior gênerai des 
Perfes fut défait ; fc les noms de tous ces peu- 
ples furent gravés fur la dfoice de la bâfe d'une 
ftatue de Jupiter.regardent roriem. ' 

C'eft la feule* .conquête qui fut reftee aux. 
Vénitiens, de toutes celles qu'ils firent fous 
lea empereurs latins» de Conftantinopie. Pett 
8'ea fallut que ce fa'meuxBarberouffe , capitan 
pacha , qui fou mit en 1437 prefque tout 1* Ar- 
chipel t à Soliman feeond , ne s'emparit adifi 
de Tine. André Morofini affare que cette île 
fe rendit ians refiilan€e « mais que peu de temps 
après t hoûteitfe 4i*àne pareille lâcheté 9 eUe 
d puta vers le provédîieur de Candie , dont 
elle reçut a fiez tie fôcours pour fe remettre 
fous la^puifTance de fes premiers maîtres. 

Depuis cette épôque , pour reprocher aux 
babitans le. peu de courage qu'ils montrèrent 
en cette occafion ^ le provcditeur accompagnd 
des Contadins Se des feudataires dè la répu* 
blique , fuivi de la milke avec Tétendart de ^ 
St*-Marc , allait tous les «ns le premier jour*det ^ 
luri â cheval , â^réglife de Sie.-Vénérande» 
fur la montagne de Cecro. On y faiûiit une 

grande décharge de moufqueceiie; après avx^ir 
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crié tfx>i8 fois, vive Su MarCf on dknfait en*» 
* fuite & la fête finiflait par -un repas. Les feui 
dataires- qui manquaient de fe trouver Àcette 
cérémonie payaient uh écu.poar h prffiaière. 
ibis 9 & ils perdaient leur fief, s*il$ y manquaient 
)ufqu*à trois fois. Le court féjour que nous 
y fîmes ne noua permit pas 4*aller voir les ra- 
reté dont on parle dans l^tje» comme la ca- 
verne d'Eole , la tour de la Donfele , les refies 
du temple de Nepitune^ la Madona Ca^diani*. 

Lei femmes de Tile de Tine ont toptes 
les plus belles proportions dans les formes , 
de la régularité dans les traits .& une phiiio- 
'nomie piquante qui fupplée foovent à la beauté 
& y ajoute toujoùrs. L'habillement le plus 
voluptueux , couvre leurs charmes fans .les 
cacher. 

Le commerce et Findodrie répandent dans 
cette lie une aifance générale » & une forte 
d'égalité qui t fans confondre les claifes des * 
citoyens , empêchent les uns de fe corrompre * 
&. les autres de. s avilir. Les femmes , que 
dans d*autrés climats ^ hut richefle oa leur 
naiflance femblerait autorifer i Pinutillté » ne 
dédaignent point de s^occuper des détails iu" 
^ téreflans de leuFs ménages » & travaillent avec 
platfir aux vâten^ens que leurs en&ns doivent 
porter. Dès que la chaleur tombe i & que le 
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foleîl, fur ion déclin, peut encore- ëdaircr 

: leu^s travanx taxa pouyoîr nurre i leart chaV^ L^AnhkfêL 
nies^elloifortent de leurs maifons , s'affeyent 
devant leurs portes , filent la foie ou la dé- 
vident ; d'auttes Ja tricotent, ou prépaient les 
feoilléa de mûrier , pendant que leur vieille 
mère leur fait des contQs , fouvent interrompu$ 
par les cfaanfons des jeunes filles. Je cxos alfMrà 
pour li^ première fois , que les tableaux dëli^ 
deux que nous offrent les auteurs Grecs, 
étaient moins l'ouvrage de ieur iffiàginattoft 
qttVcie ^dèle knitation de la nature. ^ : 

Le travail facile & pénible auquel font em- 
eoiployées les.fervantes de Tine , leur pe/rmet 
de confetrvçs tous leurs agrcmeiïs^ cflle» n^ont 
d*autre occupation que de filer la foie, & de 
nourrir les iofeâ^s qijii la produifent : aufli voit* 
on s^ner par*tout cette propreté qui* £iit tant 
de plaifîr au voyageur , parce qu'elle eft un 
gage certain du bonheur du peuple, £c«qu'eUe 
fiippoliB toujours la facilité de fe procurer let ' 
preEiièrs befoins, 

L*amqur de la patrie , confervé chez, tous 
lesiGrecs infialaires , a encore, plus de force 
chez, les babitans de Tîle de Tine ; les feryan- 
tes qui en fortent en grand nombre , & qui 
{ont connues dans tout le Jevant, par leur fai^ 
billcment, le&r fidélité, &* leur inteîlig^ce , 
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oe perdent jamab le défit de revoir leor pa^ 
L'Ai«in|»el. wù% & i% vcms y jûttÎE d^tm âi£moe qu^ellM* • 
àtnvm» i leur kiiiiiflrie. • « - * 

Cette île tÔ: une des plus riches & d^ piiM 
agréaUet d« toute la Grèce, & fcm pMd*^^ 
fendue eft réparé par ia fertilité; EUe ti*a qué 
douze lieues de circuit, & près de vingt mille 
liabiuiit- y (bnc féfTïiodQa dias.foixaiite villagef' 
ou hameeitx. Quoique Tile produite un^grande 
quantité de foie , elle ne fulfit pas cependant 
à leur îndnftrte^ ils eh tirent encore de celle 
d*Ândro8 & ea fabfîqnenc .des bei p dam i^i 
fournifTent tout le levant. 

A une lieue & demie de San Nicdot eA 
ranciennè citadeUe conftniiae par lea ^ni^ 
tiens; elle eil fituée fur une haute montagne^ « 
Jloà Ton découvre prel^ue toute Tile. C*efl 
tttt cableau déliei^vx ^ tout arnionoe riodut* 
trie des habitans , & où tout paraît aflarer leur 
bonheur. Aucun officier turc ne leur rappel^ 
l'idée ë'Hfi pMttre • & gouvremda par dei nia« 
giflrats de leur choix , iIb fembleiit nVbéir qu^é 
eux-mêmes, La vieillefle n'a point perdu tous 
Cm jâxctts dM( Ja Oièee. Ces jnagiftrats f^tÀ 
tant le rtoifi ifi vieiUarda* quoiqu'ils ne le 
foient pas toujours». & le jeune honln^ eft 
flatté- de .voir ajouter, â la oonficUration iqtie 
dci^t^m ^eî digiiîté«i9 la déleffAiee ^que la lul» 
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^are .r«claf|ie pQur. vieilleffe. Ces infulaîres ■ ■ 
81*001: paru- heureux; éloignés «da vdefpote , & ^' A^^^i^i^. 
ne s'appercevant de leur fervitude qu*un feul 
ÎQur dans Tannée » il .J^ur eft prieAlue: peimi« 

QueIqu*âgréaUe qu'eût été i mes yeux le 
£éjour de Tine , je4)a£us point makre de 
/mrprU^' e>t approchant . fï^Aedi09»> dm. Slo 
pré/eoce Taipeô le pWenchanteiirt q^*ofi fe 
jgure wie v^ile Ufge baie léparée eix deujc 
par pi^ooKHitoirCi . qui £ê»9àçb .dSœ Ui oiêr» . 
Ce«:pioâioîitoire:» qui fut partie de la Ville » 
e& couvert de bâtiment & de }i^^ià» i,àf>nt le 
jOptip^^olU icfaampdtcé & jdMit mritel.Iet pa£p 
ùttm i aV rAoef^ Oe raûtré oM de la viUë 
eû une vallée délicieuXe & fertile. Tqp^ le 
l^ieÎA de nie » eo général ^ abmde ^ firoiti 
jijb tQcite ef pèce ; les gftnadièrs , eeti^aiirfef ^ 
& les limoniers y croiffent en abondance. Ce 
M iofu paixout que des jardins &L vergeat 
que petit» rpiâean^c jfér ttlifemé Le pliia bel 
endroit eft derrière une haute montagne, au 
village d'jirnc. Plu^urs hameaux environnés .\ 
de ^Imieis « le, compofeat fk diBbleiH; atKaot 
de folitiider enchantées. La foie qu*on y tra- ' 
yaille eil des plus e^mées & des plus fines. 
jÂodips flr'eft pas Aoipia. remacquaUe par fes 
auuiqukéf y que paj: la beauté de fon temtoire. 
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g?^^— ^ Les plus curieufes font celles de BaUopoUsi 
ville grande & -magnifîqpé «tttrefbia; Là quan** 
titë de colonnes , de Bâfes , de chapiteaux qu'on 
trouve à Tendroit où était la citadelle» jointe 
i la tradition des habians^'hons fit croire què 
ce pouvaient être lel veiiages d'un temple de 
fiacchus. On nous montra près de là une fource 
* dont on dit. que Teau- i^le goût du vin pen« 
dànt le'ir.ois^^de janvier. Cette fable retrae^^ 

la mémoire les anciennes fêtes de Bacchus. 
• Une iburcê d!eau Smpfàs d^'cm ttenuple.da dieu 
du vin fiefladuit'pâi^ lefe adoratieun.rLe8 pea^ 
pies accouraient de tous côtés, ils fe preiTaîent 
«utour du templ#^ levaient les niains an^^iél-t 
ie proftemaient à • tem -& t'abandônifaient à 
/ rifiî^tuorité d'une joie effrénée; Plafieurs voix 
«onfuies «'écriaient : Venez » -voyez » goûtez 
M cei'JlCics de^n quf s*ëlancent i gros bovak 
» Ions du. temple de Bacchus , n'étaient hier ; 
* M cette nuit 9 ce matin, quune fouice d'eàn 
n pure f Bacchus eft l^utear de ce prodige » 
i> il Topère tous les ans , le même jour, à la 

même heure* Il l'opérera demain , après de« 
.H main 9 pendant fept jours de faite. L*Ache- 

lous , di fait-on- 9 eft célèbre par fes rofeaux, 
M le Penée tire toute fa gloire de la vallée 
M qu'il arrofe t & le Pa£ble 9. des -fleurs dont 
» fes ûves font couvertes^ mais la fontaine 

» que 
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I» qoe nous chancons, rend les faommés fern 

» & ëloquens , £c c'eft Baçchus lui-même qui L*Arcbip«l., 
n la fait cuuler )f. 

Tandis que les minières du temple , maî« 
très (des fouterrains d*où s^échappair le luifTeau , 
fe jouaient ainfî de la crédulité du peuple t le 
philofophe était tenté de les féliciter du fuio ^ 
cès de leur artifice. Ils trompaient ce peuple 
mais ils le rendaient heêreux. 

A une diftance prefque égale d^Andros & 
de Écos, on trouve la petite île de Gyaros» 
i^ion fauvage 2c hérifT^je de rochers. La na-? 
ture lui .a tout refufé ^ comme elle femble 
avoir tduc accordé i 111e de Écos, aujour* 
d^hui Zia* 

De quatre villes qu'elle contenait autrefois t 
on ne voit plus que les ruines de Cenhea » fur 

laquelle eft bâtie Zia capitale de Tile. A juger 
de Certhea par l*étendue de fes veftiges « elle 
devait être confidérable , car , oiitre les colon- 
nes de marbre & plufieurs morceaux d'archi- 
teâure qui fe voient dans les maifons des par* 
ticuliers & dans les rues de la ville » on en 
trouve encore quantité dans la campagne , & 
principalement fur. une montagne éloignée 
d'une lieue du port; en avançant du côté de 
la mer, j'en vis un plus grand nombre prés 
d'une enceinte de murailles demi-iuinées, qui 
Tome I. ' E 
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^ âppartiennent à quelqu*ancienne citadelle. Les 
L'Arcbip«L nous montrèrent le tronc d'une flatue 

pour laquelle iU ont une frayeuf refpeftueufe • 
patt^ qu'iW croient que c*eft eeWe 'àe^Nemefis 
ééetie de la vengeance. L*ile peut avoir ttente 
lieues de circuit; tll^ eft fort renommée pour 
(ÎMibies ( elle abonde -en fruits & en pâtura^ 
ges j les corps y font robuAes , les ames na*. 
turellement vi^oureiffes. 

Des coulages fi mâles lieraient capables de 
tout ofer pour recouvrer leur indépendance,^ 
Mais ce qui donne le plus d*éclat â. cette île » 
c*eft d'avoir produit Simonide ; il fBérita l'ef* 
time des rois , des fages & des grands hommes 
de fon temps. Simonide était poète & philo- 
Ibph^ ; rh^ureuie réumeffe de ces ^alités ren- 
dit tes talens plus utiles te fa fagelTe p\&s ni^^ 
mabie; fon âyle -plein de douceur était iim* 
pie 9 harmonieux ; il s*exerça dans . prefque tous 
les genres de poéfie , & réuffic prineipàlement 
dans les élégies &c les chants plaintifs. Per- 
ibnne n*a mieux connu l'art fublime ,& déli- 
cieux d^intéreffer & d^attendrir, perfotine n*a 
peint avec plus de vérité les fituations & les 
info^rtunes qui excitent la pitié. Ces tableaux « 
que Simonide a remplis de paflion & de mou- 
vement , font autant de l)ienfaits pour les 
hommes ; car c'efi ieur rendre un grand fer- 
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vke -qu* <dVinaeher de katt 

ptfcieufes qu'ils verfent àvcc tant de plaifir,L'Archip«l^ 
& de nourrir dans leur cœur ces fentîmens de 
eothpailiob deftinés., par 'la nature » à les rap* 
pirocher l^s uns des «otres , & les feuk en ef- 
fet qui puifTent unir des malheureux. Simo- 
nide moarut âgé de 90 ans. On lui fait un 
mérité- Savoir augmenté dans nie de flcos^ • 
l'éclat des fêtes religieufes , ajouté 'une hui- 
tième <x>rde à la lyre ; mais ce qui lui afTure 
Hme gtoire immortelle', c^eil d*ayoir donné dès 
leçons utiles aux rois; c'eft d'avoir fait le bon- 
heur die la Sicile en retirant Hiéron de fes 
ëgaremfens-,& le forçant de rirré en paix avec 
fes voifins , fes fujets & lui-même. 
' Le voyageur qui parcourt TArchipel ^ 
épfcmve i chaque pas les émotions les phitf 
douces & ' lès plus variées ; c*eft un hommage 
involontaire qu'il rend aux lieux qui ont vu 
naître lés grands hommes , ou qui confervènt 
leurs '.cendres. Il arrive i Paros , c*eft-li que 
naquit le poète Àichiloque » qui partagea avec 
Homère rhontiettr d'avoir étendu les limites ^ 
de Tar t. A Céos» il fe tappèle Bacchylide qui 
eut Pindare pour rival ,& ce Prodicus célèbre 
]&r fes fophifnies '& £un éloquence. Cos fut 
le berceau d*Hippbcrate^ Samos, de Pytha* , 
gore;Lefbos, d'Alcée & de Sapho. Syros' 
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contribua auffi à Thonneur de la Grèce : elle 
ne, fut point célèbre par fa puillance, ou pai 
le cornmerce de fes habitana ; nmia e'eft dans * 
cette lie que reçut le jour, un des premiers 
phïlofopheâ de ranriquité » Ph^recide ; un feul 
' mat feya fop éloge » il fut le: maître de Py- 
tbagore.; • • ' 

^ Syra, n'eft aujourd'hui qu^uçe petite ville 
étuée fur .la pointe d^une montagne; tons les 
habitans de Hle y font raffemblés au nombre 
de quatre mille, & Ton ne retrouve dans Tin^ 
tërieur que les. ruines .dçs villages qu'ils ont 
abandonnés. Cette Ile, autcefois partagée; eiif 
tre les ëglife» .grecque & latine, n'eil ajour- 
d'hui habitée que par des catholiques. C*eft 
de tous les états du Grand-Seigneur , lefenl» 
où un même culte fuit exclu(ivement adopté ; 
mais eUe n en eft^pas plMs.paifibie^&cJes pré- ' 
très grecs triomphent.de. la tchv. troublée par 
des diffenfions religieufes ; en effet le muful- 
snan« le juif, Tarménien, le çophte, le. grec # 
le latin , femés & réunis dans Tempire turc , 
jouiflent, pour Tordinaire, d'une tranquillité 
& d*une concorde que Tunité de religion feni<; 
blç avoir bannie de Syra.. Fatigué , de ces dé« 
fordres, le gouvernement turc s'eft vu for^ 
de fëvir, pour y rétablir la paix ëvangéliqjue ^ 
•& Ton n*accufera pas en cette <xqjifion la jufr- 



DES VOYAGES. 6cy 

•lice mufulmane de trop dé rigueur , puif-' 
qu'elle avait des meurtriers â punir. L'Ardiigtt^ 

Après avoir long-temps tourné autour de 
Delo9 qui eft le centre dés Cyclades , f arriva^! 
enfin dans cette île où Ton dit que Latone » 
pourfuivie par la jaloufîe de Junon , mit au 
monde Apollon & Diane qu*elle avak'etrs de 
Jupiter. Quoique tout cela ne foit qu'une fa- 
ble , elle ne laifie pas de rappeler encore â 
l'imagination cette SIe flottante que Neptune 
rendit ftable en faveur de Latone. On eut de- 
puis un fi grand refped pour la patrie d'Apol- 
lon & de Diane f qu*on ne roulât plus qu'au- 
cun mortel y naquit ou y fût eiiterré. Les 
femmes grofles- ou les morts étaient tranfpor- 
tés dans- une. île voifine. Auifi les villes de la 
Grèce & les princes de TAfie ne mirent au- 
cunes bornes â leurs largefTes^ les uns l'em- 
unirent à Tenvi». des plus beaux édifices , les ^ 
autres renrichirenr parde magnifit^iies préfiensC 
On donnait le nom de facré au vaifTeau qui 
pôrtait ces offrandes. Le concours des peuples * ^ 
y était auffi confidérable qu'à Delphes , parce 
qu'Apollon y rendait pareillement fes oracles. 
£n approchant de l'endroit où était iituée ^ 
Tânciehne ville de Délo»» nous vîmes quan« 
tué de„ morceaux de marbre de. colonn^s-^ 
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^7 les uns enfoncés en terre y les autres étendus 

'P"^- far la plaine. 

Au-delà de ces colonnes, nous apperçûmes 
une colline couverte d'architraves « de corni« 
çhesy de piedeftaux de iiiatbre« qui fêif^wsut 
autrefois partie d*un bâtiment magnifique. La 
grandeur & la beauté des pièces de marbre 
qui «Y voyeot encore, était digne de la ma» 
}eftë du dieu qu*on y adorait. Tant de ma- 
gnificence ^& de richefles qui rexKlaient Délos 
•un des j^lus beaux endroits du monde, n'ont 
pu la garantir des injures du temps. Cette île 
n'eft plus qu'un rocher défertf ftérilç, inculte 
& abandonné. 

Les ruines dont Delos eft couverte « prou» 
vent la vénération des anciens pour cette île f 
biçn mieux encore que les odes de CaHimâ* 
que & de Pindare. Si tous les poètes s*em^ 
preiTèrent de la chanter , tous les peuples fe 
firent un ^toir 4e Tenrichir. La piété des 
Grecs , toujours avides de niervèilles , fenf>bU 
trouver de nouveaux motifs dans les fables 
dont on ennoblit Tori^e de Délos. D*abord 
flottante au gré des vents, elle n*eflr fixée que 
pour offrir à la malheureufe Latone, un azile 
que le refte de la terre lui refofe. Diane & 
ÂppoUott y reçoivent lé jour » on y élève des 
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temples, & la voilà con£acrée 4 jawil parr 1© 

culte le plus univerfel. . VArchipal. 

Je n'entrerai ici dans aucuns détails hifto- 
; jciques fur Délos* Oa les trouvera avec bien \ - 
plus de plaifir d^ns une <iefcripcion des fêt^ 
qu*on y célébrait , & dont rameur fi connu a 
. le mérite rare de réunir à une vaile érudition 
toutes les grâces du ftyle. Il foppofe qu'ua 
étranger qui fe 'troiiyait à Athènes Ver» le mi- 
lieu du quatriènae (iècle avant l'ère vulgaire » 
fe rendit à Délos avec un $ie fes amis. Aprèa 
avoir décrit les beautés du .printemps dont on 
jouit dans la Grèce, il «joute : 

M Cette faifon charmante raoïenait des fêtes 
I» plus charmantes encore, celles qu'on ceiè* 
^> bre de cinq en cinq ans à Délos , pour ho- « 
»> norer la naiiTance de Diane & d'Apoilon,. 
. Le culte de ces divinités fubfift^ dans Tile 
» depuis une longue fuife de fiècles. Mais > 
» comme il commençait à s'affaiblir , les Athé- 
^ niens inftituèrent pendant la guerre du Pé- 
> loponèfe,des jeux qui attirent cent peuples 
divers. La jeuneffe d^Athènes brûlait de s*y. 
. di&snguer; .toute la .ville était en 'mou vè- 
ment* On y préparait auffi la pompe iblem- 
» nelle , qui va tous les ans offrir tempi^ 
de Dék un tribut de reconnoifTanc.e , pçut 
s» la viâoire que Thélee remporta (ur le 

. £ 4 ' ; 



• 



Digitized by Google 



72 HISTOIRE GÉNÉRALE 

M noNture. £lle eft conduite furie mêmevaif» 

Archipel.,^ fcau qui tranfporta ce héios en Crête« & 

déjà le prêtre d'Apollon en avait couronné 
» la pouppe de fes jnaîns facrées. Je defcen- 
>»«di8 au Pyrée avec Philotas. La mer était 
couverte de bâtimens légers qui faifaient 
9> voile pour Délos, Noiis n^eûhies pas la li« 
berté du choix. Nous nous fentimes enlever 
par des matelots , dont la joie tumultueufe 
& vive,fe confondait 'avec celle d'un peu« 
M pie immenfe qui courait au rivage. lis ap- 
y* pareillèrent à Finflant, nous fortîmes du 
' »> port Se nous abordâmes le foir à Tile de 
i» Céos. 

^ Le lendemain nous rafâmes Syros, & 

ayant laifTé Tenos à gauche , nous entrâmes 
I» dans le canal ^ui (épare Délos de Rhénée. 
M Nous vîmes auffi-tôc le temple d* Apollon , 
» & nous le faluâmes par de nouveaux tranf- 
^ ports de joie. La ville fe développait pref- 
que toute entière à nos regards ; nous par- 
• » courions d'un œil avide ces édifices fuper- 
5> bes f ces portiques élégans , ces forêts de 
>» colonne» dont elle eft ornée; & ce fpeâa- 
cle qui fe variait à mefure que nous apprd» 
M chions , fufpendait en nous le défîr d^ar- 
» river, " • 
' t» Parvenus au rivage , nous cour&messati 



DES VOYAGES, 73 
0 temple qui n*eti eft éloigné que d'environ 
» cent pas. Il y a plus de mille ans qu*Éri- ^'^^'P^ 
»> iichton , fils de Cénops, en jeta les premiers 
H fondemens', & depuis, les divers états de 

la Grèce n'ont ceffé de rembellir. Il était 
5> couvert de feftons & de guirlandes , qui 
» par roppofition de leurs couleurs , donnaient 
» lin nouvel éclat au marbre de Panos dont 
» il eft conAruît, 

« Nous nous profternâmes devant la ftatue ' 
}» d'Apollon ; elle eft plus célèbre par fon an* 

ciennetë que par la délicateffe du travaiU 
» Le dieu tient fon arc d'une main; &, pour 
ir montrer que la mufique lui doit Ion origine 
w & fes agrémens , il foutient de la gauche 
5> les trois grâces , repréfentées la première 
M avec; une lyre > la féconde avec des âàtes / 
5^ & la troîftèmé avéc un cKafumeau. Auprèr 
»> de la iiatue , eâ cet autel qui paile pour une 

des merveilles* du monde; ce n^efi point 
» Tor , ce n'eft point le marbre qu'on y ad- 
» mire: des cornes d'animaux plices avec ef- 
» fort , entrelacées avec art & fans aucun 

ciment, forment un* tout auffi folkle que 
w régulier : des prêtres , occupés *à Torrier de 

fleurs ëc de rameaux, nous faifaiént remar- 
4» quer Tingénifax tiffu de fes parties. C*eft 
0 le dieu lui-n:iiMne s'écriait un jeune mi*» 
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niilre , qui dès fon enfance a pri:» foin, de 
L'Archipel. ^ j^g ^^Jf entr*elles. Ces cornes menaçantes 
que vous, voyez fufpendues à ces murs» 
» celles dont Tautel eftconftruit, font les dé- 
ii pouîUes des chèvres fauvages qui paifïaient 
I» fur le mont Cynchus , & que Diane fit tom* 
w ber fous fes coups, Ici les regards ne s'ar- 
rétent que. fur des prodiges. Ce palmier , 
H qui déploie fes branches fur nds têtes, eft 
» cet arbre facré qui fervit d'appui â Latone, 
»> lorfqu'elle mit au monde les divinités xjue. 
nous adorons. 

» En fortant du temple, nous jetâmes les 
I» yeux fur cette foule de monumens dont il 
I» eA entouré. Là s'élève une figure d^Apolioa 
» dont la hauteur efi de 24 pieds ; de longues 
»> trefTes de cheveux âptteac fur fes épaules». 
n & fon manteau , qui fe replie fur le bfas 
)* gauche, femble obéir au'foufRe du zéphîr.' 
, M Près de ce coloiTe , Nicias , général des 
I» Athéniens « fit élever* un |>almier de bronze». 

dont le travail n*eft pas moins, précieux que 
» la matière. 

n C'était le jour, fuivanfr <|ae les fêtes de* 
0 vaient commeneer; c'était le >out fuivant 
» qu*on honorait à Délos la naiflance de Diane» 
^ L^ile fe rempliiiait infenfi^ement d'étran* 
» gers, attirés par la piétQ^ rintérét ' & le 
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» plaifîr. Ils ne trouvaient déjà plus d'afyle 
0 dans les maHops^; on. drefiaît des tente» dans ^'^'<^'P«^ 

les places publiques , ôa'*eii dreflaitdam la 
» campagne. On fe revoyait ^ près une longue 

abfeoce ^ & l'on fe précij^Mait da^ia les bras 
M les ans des autres^ Peadain que ces Isènes . 
s> touchantes dirigeaient nos pas en diffé ens • 
»> endroits de Tile , noi^ avions foin de re* 
»» cueillir tout c9 quWîacofitak é'm pays fi 

fameux dans la Grèce. 

'»> Ëniin il arriva ce jour quon attendait 
>» avec tant d^impatience. L-auf of^ tia^U hi*^ . ^ 
» blement â Thorifon la route du foleil , lorf** . 
y> que Philoclès^ un des principaux habicane « 
» de Délos, nous conduifit ihon^ Cjns* 
t> thus» Ce mont nVft que d-*un# tnédiocre 
» élévation : c'eil un bloc granit, où briU 
^9 lent diffémtes couleurs «âc fut -tout dea 

parcelles de talc » fioirâtres & luifaiites. Di* 
» haut de cette montagne , & même des col- 
y> Unes qui Tienvironnent, nous\ ajppei^umâ» . 
0 ces groupes fiimeux d^ile» de soutes gran- 
» deurs que les Grecs nomment TArchipel de 
»> la'merEgée. Le beau défordre avec lequel 
M elles (ont difperfëes au milieu des flots ^* 
» eft l'image de celui qu'offrent les étoiles 
» feoiées dans le ciel. La fcène changeait i< 

I» chaque îiifia^t ^ s'embélifiait. d« ^ui ea 
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- » plus; des flottes fe/faifaîenc appercevoir 

Arcbipel. ^ dans le lointain ; un nombit infini de bâti- 
mens de toute efpece volaient fur la furfâce 
w de la mer; on les voyait s'échapper des ca- 
» naux qui féparent les îles. Notre ame , for- 
I» tement ëmue de ce fpeâacle , ne pouvait s'en 
raflafier. 

La plupart de ces îles ^ yus dit Philoclès 
f» fe nomment cyclades , parce qu^elles fbr- 
»> ment une enceinte autour de Delos.. Toutes 
» les nations qui ont eu Tempire de la mer, 
i/i les ont fucceffivement conquiCes ou peu- 
»» plëes. Mais les colonies des Grecs ont fait 
• » difpar^jtre les traces des colonies étrangè- 
â res , & des intérêts puiflans ont pour jamais 
» attaché le fort des cyclades i celui d*Athè- 
* . » nés. A l'ombre de sa puiflance, elle voient 
» fleurir dans leur fein le commerce » Tagri» 
»> culture , les arts \ & elles feraient heureufes 
»5 n elles pouvaient oublier qu'elles ont été 
»' libres. , 

«> La mer fépare ces peuples, & le plaifir. 
w les réunit. Ils ont des fêtes qui leur font 
>» commutées & qui les raflemblént, tantôt 
99 dans. un endroit, tantôt dans un autre; mais 
» elles difparaiffent dès que nos folemnités 
»» commencent. Les divinités qu'on y adore t 
» permettent d'apporter à Déloa Tencens qu*oik 
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I» leur deftine. Des députations folemnelles , >— ^ 
*> connues fous le nom de théories , font chài^^^^^^S^M 
f» gées. d'un û glorieux ' emploi $ elles amè- 
* » nent avec elles des chœurs dé jeunes gar* 
çons & dé jeunes fillés. Ces chœurs font, le 
»> ..triomphe de-la benuté & le principal ome* 
4> ment de «os fêtes» 11 en vient de toutes lea 
» îles; il en vient du continent de la Grèce i 
». il eh vient des régions les plus éloignées^ 
» Ils arrivent au fon des inftrumens » â la vois 
i> des piaifir^ , avec tout lappareil du goût & 
». de la magnifiççncç^ . \ . 

5» Dans le temps que Philoclès terminait 
S) fon récit « la fcène changeait à tout inftant 
1^. & s'embéliflait de plus en plus. Déjà étaient ' 

foities des ports dé Mîcone & de Rhénëe 

les petites flottes qui conduifaient les of- 
4». fondes à Dëlos. D'autres flottes fenfiblaUef 
» lefaifafènt appereévoirdant lé lointain. Un 
i> nombre infini de bâtimeTns de toute efpèce 
» volaient fur la furface de la mer ;- ils briU 
f> laient de mille couleurs différentes : on les ^ 
» voyait s'échapper des canaux qui féparent 
». Jes lies » fe croifer » fe pourfuivre & fe réu« 
M mr. Un vènt frais fé jouait dans leurs voile» 

de pourpre ou de lin ; & fous leurs rames 
p .dorées $ les. ilôts, ie couvraient; d^une écume 
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"•"'"^ w que les rayons naiflins dti foleil pénétraient 

A^wipel,^ de leurs feux, 

' t» Pbu bai, au pied de la. motitagne, âne 
multitude immenfe inondait la plaine. Ses 
» rangs pcefies ondoyaient & fe repliaient fur 
t» muMfmes^ «oinme -unemoiffon que let 
» vents agitent ; & des tranîports qui Tani- 
V maiem^ il ie foroiaic un bruit vague 8c 
» £onfufi qui fipmageakt pour atnfi dire, (at 
» ce vafte corps. 

Notre ame , fortement ému« de ce fpec- 
n tacle , ne pouvait s*en «ifit^fief , Jorfque det 
M fofufbiUons de fumée couvrirent le Êiîte^da 
^ tempk & é'dLevèrent dans les airs. La féte 
Il çonUiiieil^e , nous ilic Pbiiodèi , r-encan» 
M brûle lAirTauieL Aiiffitàt dançbt ville , dânr 
i> la campagne.^ fur Je rivage , tout s'iiçria : la 
^ fètecpQitoMcéf aUoB8,flu>tempIé» • 

Noui\y tix)i>yâmès.fe choBiur des jeunet 
» .Déliens qufi noii^ prîmes pour. les enfans 
de Taurore ; ils .èn. avaient Ja . fraîcheur & 
M rëclat. Peadiiht qu'ib chamàieiit «m hyinne 
» eA l'honneur de Diane , les filles de Déios, 
» parées xle tous les attraits. de. la jeuneiTe-^c 
de la beauté» eaieccicàieat.des.danies vtvet 
» & légères. Les fons, qui réglaient leuis pas^^ 

^ M rempliilaifir^ leur ame d'une douce y vreHe; 
»• elles tenaient des guirlandes de fleurs qu*elUs 
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w venaient de cueillir; elles les attachaient, 
» d^une main tremblante, à une ancienne ^'^"^^^^^P*** 
» ftâtue de Vénus qu^ÂTÎadne avait .apportée 
i> de Crète ^ & que Théfee confacra dans ce ' 
» temple. '9 \ 

D*aatres,jconcerts ymrent frapper nos 
f> oreilles, c'étaient les théories des îles de ' 

Rhënées & de*Mycone, Elles attendaient 
»» fous le portique le moment où Ton pourrait 
i» les introduire dans le lieu faint. Nous les 
^ vîmes, & nous crûmes voir les heures & 

les faifons a la porte du, palais du {pleil. 
Kous vimes defcendre fur le -riYagè les 
» théories de Céos & d'An(lros. On eût dit . 
» à l^r afpeâ que les grâces & les amours 
»> venaient établir leur empire dans tme des 
» îles fortunées, 

■ 

s» De tous côtés arrivaient des pompes fo- 
t» lemnefles; de tous côtés elles i^ifaient re- 

» tentir les airs de cantiques facrés. Elles ré- 
» glaient fur le rivage même VoïiiQ de leur . 
%i marche 9 & s'avançaient lentement vers le 
» temple , aux acclamations du peuple qui 
» bouillonnait autour d'elles. Avec leurs hum- 
v> mages , elles «préfentaient au dieu les pré- 

mices des fruits de la terre. Ces cérémonies, . . 
»> comme toutes celles qui fe pratiquent à 

f> Délos 9 étaient accompagnées de danfes ^ de 
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sssssss' ti chants .& de fynaphonie. A14 iortir du tem-" 
L'ArchlpaLfi) pie , elles étaient conduites dans des mai- 
» fons entretenues aux dépens des villes dont 
H elles apportaient les offrandes. 
" M Les poètes les plus di||inguës de. notre 
» temp^ avaient compofé des hymnes pour la 
s> fSte ; m^is leurs fuccès n^efiaçaient point la 
>i gloire des grands hommei? qui Tavaient cë« 
»> lébrée avant eux. On croyait être en pré- 
n fence de leurs génies*. Ici on entendait lea 
» chants harmonieux de cet Olen de Lycie» 
w un des premiers qui air confacré la poéfie 
» au culte des dieux; lâ on était frappé des 
» fons tottchans de Simomde ; plus loin c*é- 
raient les accords féduifans de Bacchylide, 
» ou Jes tranfpçrts fougueux de Pindare» & 
»» au milieu de ces fublimes accens. la voile. 
» d*Homère éclatait & fe faifait écouter avec 
» refpea. ^ • - , 
» Cependant on appercevait dans Téloigne*, 
ment la pômpe folemnelle des Athéniens. 
» Tels que les filles de Nérée, lorfqu'elles 
S9 fuivent fut les flots le char de la fouve« 
9* raine des meis, une foide de bâtimens lé- 
» gers fe jouaient autour de la galçre facrée». 
» Leurs voiles , plus éclatantes qy^e la neige » 
*» brillaient comme lès cygnes qui agitent leurst 
» ailes fur les eaux du Méandre. A cet af- 

w peÔ, 
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M peâ, des vieillards qui s'étaient traînés far ^SSÊËÊSm 

» le rivage , regrettaient le temps de leur plua ^'^■^c^*?*^ 

n tendre enfimce, ce teffipa ou Nicias, général 

»> des Athéniens » fut^ chargé du foin de la 

» théorie : il ne la mena point à PéloSf nous 

s* difaient*ils, il la conduifit fecrètement dans 

f> rfle de Rhénée qui s'ofFre à vos regards. 

» Tojite la nuit fut employée â conilr^uiie fur • 

i> ce canal. un pont» dont les matériaux pré* 

H parés de longue main , & enrichis de do« 

» rures & de couleurs, n'avaient b^in que 

>i d*être réunis. On le couvrit de tapis fuper- 

bes , on le para de guirlandes , Se le jour 
» fuivant » au lever de Tauror^ , la théorie tra- - . 

f»* verfa. la mer; m^s ce ne fut pas 9 comoMi ^ 
s» IVrmée de Xerxès ^ pour détruire les na- ^ 
» (ions f elle leur amenait les plaifirs » £c pour 
1» leur en faire goûter les prémices «elle vs&m. 
f» long-temps fufpendue fur les flots , chan* 
»» tant des cantiques & frappant tous les yeux 
» d*un fpefUcle que le foleil n^éplatrera poinjt ^ 
s» une féconde fois. 

» La députâtion quç nous vifnes arriver , 
M était prefque toute choi(ie parmi les plus 
f* anciennes familles de la république. Cette • 
w théorie pahit*avec tout Téclat qu'on devait \ 
' }» attendre d'une ville où le luxe e(l porté à. 
». Fexcès. En fe préfentant devant le dieo , elle. 
Tome L , P 

« 
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lui oiTrit une couronne d^or^ & bientôt on 
L*Arciiipel. entendit les mugiffemeM des viâknes ^uî 
9> tombaiént fous le couteau des prêtre^. Ce 

0 facrifice fut fui vi d'un baiiet, où les jeunes 
# Athéniens rèprëientèrent les coiirfes & les 
h Àiouvemens de Tile de Délos , pei\dànt 
4» qu'elle roulait au gré des vents fur les 
Â plaines de la mer. A peine fut-il finif qoê 
M les jeunes Dëliens fe iMélèfeÂc' à^ec'êux 
» pour figurer les nnaofités du labyrinthe de 
» Crè^i^ â Texemple de Théfée» qui, apiès 
^'favîâoîré fïfr ie Minotaure» avait exéditd 
» cette danfe auprès de l*auteU * .* 

> if Ceut qui «s'étaient le plus diftînguës » 
n reçurent pour féebmpenfe des* ^ triépibds 
♦> qu'ils confacrèrenr aux dieux, 8c leurs nom» 
w furent proclamés par deux héxaucs ^ veiius i 
éir la fuite de;ia théorie; ' - • ' * ' * 
» Quand elle eut Wh'eVe les cérémonies qui 
M l'attiraient aux pieds des autels , nous fûmes 
w eonduifs i^^un repas que lé fénar de Délos 

1 donnait aux citoyens de ceftè île. Ils étaient 
M confufément aiîis fur les ^ bords de Tlnopus ^ 
iî '& fous des arbres qui forinaieiit*'âes'"'bier- 

• oeaux. Toutes lé&lMiès, avrdiément atta-* 
» chée» au plaiâr, cherchaient à s'échapper , 
«I 8c nous communiquaient les impreffions ^ur 
ifr les Tendaient henreôfes'. Une )pie pure & 
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I» bruyante régnait fous cei feuillages épais; gs ?"^^ 
»i .& krqae le via de Nasoiy pëtiUlit^dam let^'^'"^^ 
H coupes , tout célébrait à grai^iiis cris le nom 
»> de NictaSi qui avait lô premier a^embM le 
M peuple dein cet lieux cbametit'f & qui . _ , 

evait effi^ des fondi pouc icêrhifiHr um * 
M. pareil bienfait. ' 

A Lecefte 4ie.la joufiiée fut deftiné i dei - 
M fpeSacles d*iin autre genre. Des rcit adm»^ 
w rables fe difputèrent le prix de la mulique ; 
». & des bras armés du cefte «celui de la luttei 
41 Le pugilat M iaut & la c^obrfe à pièd # Akè* 
m rent fucceffivement notre attention^ ^ 
• V On célébra» le jour fuivant, la nai&nce 
ss d*ApoBoii.'Parflit les ballets qui furent eacé^ 
n cmés 9 nous vtmes de» nawtoniqrs danfer au->- 

tour de l'autel & le frapper à grands coups 
I» de foueté Aprèt cette cérémonie bifare% 
<w dont nous ne pâmes pisis pénétrer le feito iny& 
» térieux, ils voulurent figurer les jeux inno- 
4» cens qui annrfaient le dieu dans fa pluè tetelre ' 
1» eniancei» Il fallait, en dàirfaht les mains Kées 
>> derrière le dos , mordre l'écorce d'un oii- 
0 ^iot que la réiigion a coofacré. Leurs chutes 
)» fréquences & leurs pas irrëguliers eicîtalenc 
» parmi les fpeftateurs lès ttanfports éclartans 
.99 d*ufie joie qui paraiiTait indécente; ihaii 
m donc ib diâieat mie la majefié dei ItetMc 
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• ^1^— ^* s» laîhts n*ëtait p^ÎQt bhSée ; en effet » Idl 
ji'^rsblpC II Grecf fonc pif fiurdés que Ton. oe làujait 
f> tropbannirclii eulte que Ton rend aux diettXf . 

la trifteffe & les pleurs ; & cle*là .vient que 
I» dans certains endfoiu il eft permis aux hooi* 
» mes & aux femmes de s^atta^uer en pré* 

» fence des autels , par des traits de plaifan- 
s» terie dont rien ne- corrige la licettce'& la 
» groflièretë, 

*> Ces nautoniers étaient du nombre de ces 
I» marchands étrangers que la fîtuation,de 
0 l!ilç,les franchifes dont elle jouit « Tatten* 
»^tion vigilante des Athéniens, & la célébrité 
» des fêtes attirent en foule à Délos. Ils y ve* 
n naienc échanger les pioduâioné dé 'Jeur 
m pays , aveç le Ué , le vin & les denrées des 
» îles voiiines. Délos était devenue comme 

Tentrepôt des uélbxB des nations. 

J*étudiais avec plaifir les diverfes paflRôns 
» que Topulence & le befoin excitaienfr dans 
» des lieux fi voifins» lorf<que des cris Xoudains 
10 annoncèrent Farrivée de Ja théorie des Té-* 
»> niens , qui , outre fes offrandes particuliè- 
s» res « apportait encore qeliBs des Hyper* 
|i boréens. * _ 

w Ce dernier peuple habite vers le nord de 
p la Grèce, Il honore fpecialement Apollon^ 
m Se Ton voit encore '& péios lé tombeau de 
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I» ^nx de fet pritreiTes ^ qui s*]r rendirent — ^ 
autrefou pour ajouter de nouveaux rites ao ^'^rc^^P*^* 

»> culte de ce dieu. On y conferve auffi » dans 
# un édifice confacré i Diane* les cendres 
« des derniers théores que les HyperborëenÉ 
» avaient emroyés dans cette île. Ils y péri« ^ 
M rent malheureufement ; & , depuis cette . 
>f ëpoque, ce peuple fe contente d*y &ire 
» parvenir par des voies étrangères les pré- 
i> mices de fes moiiTons. Une* tribu voifine 
à des Scythes les reçoit de fes mains & les 
tranfmet â d*autres nations qui les portent 
M fur les bords de la* mer Adriatique; de-là 
»> elles .defcendent . en Epir^ » tnverfent la 
h Grèce , arrivent dans TEubée» & font con« 
I» duites â Ténos. 

I» A Tafpeft de ces offrande &créês, on s*ett^ 

trecenoit des merveilles qu^on raconte du 

pays des Hyperboréeiîs. Ceft là que règne 
f> un printemps étemel ; c*eft là qu*on jouit 

fansceiTe de la jeuneHe &c de h fancé;c*eil. 
» lâ que pendant dix fièdes entiers, on coule, 
n des jours fereins dans les fâtes & dans les ' * ' 0 
i> plaifirs. Mais cette heureufe région eft fi* 
S9 tuée à une des extrémités de la terre» ootn* 
» me le jardin des Hefpéridesen ôccupe une , 
n autre, extrémité; & c^efl ainlr que les ho^nr 

• ' • F 3t 
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J » mes n*ont jamais fo place/ le bonbçitr qnm 

VJ^H^B^h ^ . ^fyi lîeuit iiuiccefliblés »»• 

Ce .ffdgm^nt précieux ne laiiTerien à défîfer 
iuF .rhiflorique de Pélas. Los ancieps ont 
prétendu que cette île avait long-temps Hottrf 
fur les- eaux : les piQiëte^ ont chawtë cette mer- 
veUte,.c*eft la o^rçhe pidiiuoce de lu pr^du- 
lîcë. C?dtaît un miracle pour les Grecs « & il 
, n'eft point d'objedîon lî réelle qui puiffe ré7 
fiâer i la voix des dieux , la raiCpn même dut 
fe taire auiB»tôt qu^ell» fe fit entendre ; mais^ 
fuivant toutes les lois de la phyi^iqae , cet 
événement eft hors déboute vraifemblance : 
fi CaUioiaque «.PindaBe > Virgile t déppfent 
pour lui , le bon fens doit fufiire pour favoir 
qu'un rocher de deux mille toiles de longueur 
is^ nage punnt for les e^ux t. CQi|im.# unç fleur 
^nt fe jouent les ^épKrs, 

11 ferait difficile dè décide^ fi Pélps eil le 
profluit d*i;n volcaç t comme quelques bifto?* 
liens ont paru te croire ; le fol aâuel dé Hle ne 
iij*a point paru en offrir de preuves manifef-^ 
\ ' teSitSc en admettait ^la vérité de ce^ év^e.-» 
ment) il remonter»! à des temps fi reculés; 
qu'il eft impoflible d'en pcrçer les ténèbres;. 
On trouve bi^n quelques pierrçs ponces ré- 
pandues liir la fur&ce de Tilet snSi]s ppin^dj^ 
torrens de laves , point cratcre. ' * 
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En arrivant â Délos, je paflai près de Hle ^^""^^ 

de Rhënée » aujourd'hui déferte t ainfi que L'Awbipeè.. 
cette première* La côte^eft encore couverte, d^ 
ces tombeJUx cf ue les Athéniens y firent uwat* 
jporcer , lorfqu'ils purifièrent folemnellement 
nie de Déios , & défendirent dV eoievelÂ^ 
.perfonne â Favenir. 

.J'abordai dans un petit port où les bateaux 
font en fûreté. On uouve £ur le^bord de U ' 
merdes cotomies & quelques piliers de granit^ 
des ruines fe prëfentent enfuite : c'ctaient de 
v^âes portiques que Philippe» roi de Macé- 
doine» avait fait élever* Un pei4 iur la gau- 
che» était le femetnc temple d'Apollon; il 
efi tellement détruit « fes fragmens môme font 
£ défigurés » qujil ferait knpoiQble de rien 
déterminer fur te genfe de fon architeâure,, 
fi Paufanias & Vitru;ire ne nous apprenaient 
ç]u*il éuit diorde dorique. Parmi tant de dé« 
bris ,*on trouve encore les reftes d^une * Aatue 
d'Apollon; ce colofle, d'un feul bloc de mar^ 
bre^avait ving^-quatre pieds de hauteur; a 
en juger par les proportions desw paj^ies qui 
exiilent encore. " 

Plus au nord Sc vere la n»er ioot lef T^ç&fis- 
(fiin ^afte édifice « la uadition veut ^ue ce^ 
foie un gymnafe , & les Grecs voifîns lui don- 
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nord-eft » on trouve les fondemens d*une cn- 
^*^**'^* ceinte immenfe; on ne fait fi c'étaient des 
portiques 9 oiu fi cet efpaee renfermait un des 
temples dont Adrien enrichît fa nouvelle ville. 
Cet empereur I après avoir rendu â la ville 
d*Aihènes fes temples y fes lois « fii liberté t 
voulut encore étendre fes bienfaits fur toute 
la Grèce : il fit élever â Délos une ville qui 
' s*sjppela lai nouyellé Athènes ; on y voyait un 
temple d*Hercule« un autre cbniacré i'Nep^ 
tune; & ils étaient*. fans doute magnifiques*, 
. puifqu* Adrien n^employa. poiùr fes travaux 
qat lès feuk Athéniens, Ibu jours en poflef^ 
fion 9 même dans ces fiècles de décadence , 
d'être les législateurs des beaux arts. 
' yJJn peu au midi & près de Tembouchure 
d*un ruifleau eft une élévation fur laquelle 
^ était ua édifice fuperbe; fes débris, entaflés 

daiis'un ravin , femblent y avoi^été jetés par 
la fecoufTe violente d*un tremblement de 
terre. La partie méridionale de Tile efi cou* 
vèrte de brouffiûiles fort épaifles , parn)j[ lef** 
quelles on ne voit que très*pcu de vèftiges de 
conflruâion. Je remontai alors au nord pour 
examiner le théâtre : il efi de marbre blanc , & 
a 25q pieds de diamètre; on a profité» de la 
pente naturelle du terrein pour afleoir ce 
théâtre* En eontinuant à manier $ on lurîv^ 
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fur . le» mont Cynthus, par un chemin taillé 
dans le granit : d^anciens degfés de mafbrc 
aident i monter fur le fommet ; il était oc- 
cupe par une citadelle dont la porte ex iile 
encore t & cet efpace eft rempli de débris, de 
qiiartiers de marbre &'de granit; on y trouve 
aufii des traces de mofaïques , des colonnes. . 
Ce mont Cynt^us , fi célèbre , dans Tantiquité , 
n*eft qa*un rocher efcarpë % dont la hauteur 
efttrès*médiocre. L*tle tSt encore. remplie de 
lapins : la protection d*Apolion's*étendait au- 
trefois jufques fifr eux; ik étaient Csicrëi. 

L/tle de Paros eft nnedes cyclades-les plut 
célèbres ; les richèfles & fa population lui 
donnèrent toujours une grande influence fur 
le fort des Iles voifines, & le courage de fet 
habitans aiTura long -temps fa liberté & fon 
bonheur. Milciade les attaqu^^ inutilement : 
• Théms&ocle , plus heureux 9 fournit cette ik 
an pouvoir des Athéniens. Mithridate la 
compta parmi fes nombreufes poiTeffions, juf- 
qu'â rinflant où il fut forcé de céder aux armes 
de Sylla &deLucullus, toutes les îles de la 
mer Egée, qui ne fur)snt plus alors que la 
fiiible partie d*une province rqpiatne. L*hif« . • 
toire de t*enlprre grec parle rarement .de Paros ; < 
enfin elle fut envahie , avec la moitié du 
saonde^ par les fugcefliamt. de. Mahomet^ 
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fl^—^^ La population de Paros eft aujourd'hui peu 

couverte des débiis les^ 
plus riches ; c^s refles de la m^gnificenee dès 
anciens n*ont fervi depuis long -ternes qu'à 
cbnftruire des chaumières , & ces chaumières 
mêmes fopt aujourd'hui abandonniées, P^ré» 
chia, bitîe fur les ruines de Tancienne Paros» 
eft encore le lieu le plus con&d^rable de Tile : 
on y voit Un vieux château entièrement conf- 
thiit aux dépens des plus fuperbes édifices^ 
qu'ait jamais élevés Tantiquicé; les murailles 
ne font formées que de colognea & de chapî» 
teàux entaiTds; fiMivem une ftatue y eft pref- 
.fée entre deux corniches parfaitement fculp- 
tées : ce fonti ians doiite les reftea de ce tem* 
pie fiimeux confacré à Cérès, dont parlent les 
hiftoriens. Une partie «de ces débris a fervi â 
0 conftruire une églife de ia vierge, très vafte» 
te qui ferait belle « fi les marbres & les fra^- 
mens antiques dont elle eft conftruite avaient 
été employés avec moins d'ignorance & de 
saauvab goût» 

L*ile de Paros offre de tous côtés des abris 
fûrs aux bâtimens. On inouille fur toute la 
côte , & plu^eura ports font, fulcepùbks de^ 
• recevoir les efeadres lés plus nombreufes. L*ii^ 
téiieur de Tile eft. rempli de montagnes; o» 
gi*y peut fiûce uapaa lana trouyer m coavsnt» 
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«ne ^gliie, ou au mpin» une q)iapelle. Las=!^Si. 
fiainéantife & la fuperftîtîon . dépeuplent le ^^^«fJ^JWV' 
pays» pour remplir des mona^l^re^ qi^i feronç 
«ux-iD{imei biefitdt abandonnés* 3e ne croi» • 
pas que fiW '9it afiuellement deux 

Oiille habitans!* 

Arcbilpqoa aaqfïil i . Paros. Il proftitpa i , 
U fatyrie des ql#n^ dont, fans ki témoignage 
. des anciens, il ferait perniis de douter , d'après 
, remploi qu*il en a fait : fes ouvrages |bnç.reniT 
plis d*Q|ifeénitéf & de diffamations t re(iroacces 

ordinaires & malheureufennent trop affurçes 
de la médiocûté. jUç iort d'Archiloque aurait 
fdû effxi^ei> les .poètes qui n'ont pas roi^i de ' 
le prendre pour modèle. La fupériorité de fes 
talens ne put faire pardonner Içs viqgs de fon 
^Gçui:. Les Grecs y encorç* vertueux ^ par unç 
profcription générale » le livrèrent â Tinfamie* 
Après avoir traîné long-temps une vie errante 
1^ ^^lbeuteule » il mourut , comm^ devait 
craindre un p»ëte £at]frtque; il fat . afTcmiiié • 
par uvi habitant de Naxos. • 
. Pfi ne doit pas oubliex de parler ici d-un 
oi^vrajge dont nous ignorons Tanteur, de cettp 
ancienne chronique , trouvée dans le fiècle 
.^erf^^f à Paros, ^claircie depuis par les trar 
.y^nut dp Selden, d^ L,ydilat^ dç Ma^tsham^ 
de Pfideau:^ de pluficuiis auues fayaa^s^ 
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inoaumenc$ qui a fourni de nouvelles lumti^ 
• res à la chronologie , .contient les principales 
époques de rhifioire grecque » à commencer 
depuis Cécrops « fondateur d* Athènes, juf«* 
qu^au temps d^Alexandre : elle embraflaic tin • 
intervalle de 131S ans , & fe ppolongeaic juf* 
qu*àrana63 avant Jéfus-Chiift; mais le temps 
a détruit les dernières époques , & occaiionné 
dans le corps de Tinfcription « des lacunes qui 
ont Êdi le tourment des critiques. 

On la conlerve ayjourd*h'ui a Oxford. M. le 
comte Arundel Tavait tirée de Smyrne avec 
plufieurs autres infçriptions récemment trou* 
▼ëes dsns le levant* Mais s*il eut le bonheur 
d^en faire TacquiAcion , M. de Peirefc » con- 
feiller au parlement d^Aix, mérita la gloire 
d'çn avoir procuré la découverte. Cet homme 
extraordinaire , qui fut en relation avec les 
iavans & les artiftes les plusdiftingués, qui les 
aida prefque tous , ou par fe» bienfrits , on 
par fes lumières , faifaic voyager des gens 
indruits pour enri(^bi(fa patrie desmonumens 
échappés aux outrages du temps : il avait or- 
donné des fouilles , d*oii Ton tira la chronique 
de Paros & plufieurs in/criptions précieufes. 
Le eommiifionnaire de Peirefc éitait fur le 
pmnt de faire embarquer cette colleâîon dans 
le puit de Smyrne , loiique fes ennemis cm 
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fet 'créancimi le^firènc mettre en prîfon^/Les 
marbres paiTèrent en Angleterre à l'inlu de 
Peirefc. . - * . 

PcribnAe' n'ignore combien le marbre de 
Paros était ç^imé des anciens; on le cranfpor* 
tait dàâs toute la Grèce » pour en conâruire iet 
templet & les monument let plus* riches. Tout 
les auteurs ont célébré fa beauté; cependfint, 
malgré leurs éloges , le marbre de Paros n*eft 
pas, i beaucoup près , le plut parfait qt|e pofr 
fédent ces contrées : il a un éclat & un bril- 
lant qui peut ajouter à la beauté"* d'un édifice > 
mais qui le rend peu fufceptible de foutenir 
Jes détails d*un cifedu délicat; L facilité i 
Vécailler tromperait i^intention de Tartiile. Le 
>iiarbre, du mont Pentheli , près d'Athènes t 
inoint falin & plus compaôe , éta^t avec rai- 
.ibn préféré par les^iuaires. * 

Cette tle s quoiqu'elle a*ait qu^environ cin- 
quante mine de circuit , était autrefois' une 
des plus confidérables des cyclajdes: elle était 
Talhée des Perfes contre les Grecs; & le fa* 
meux Miltiade ayant reçu or3re des Athé* 
niens de s^en eoiparer , ne put en venir à 
bout. Les rares antiquités dont elle^ft encqre 
remplie 9 la rendent très^curieufe. Les murs 
'du château àtPareccliia^ qui ed le nonn ^ççuel 
4« la ville 9 les rudi ^ les édifie^» publics 
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paniculiers, otit été co^ftiuits avUD les rumei 

'ArchipeLj^ PAttcieiind TiUe. On lr<ôuT0 i chaque pi»^ 
incniftés dans les murailles, dos pomichesy 
des frifes , dés chapiteaux de colonne , & des 
edonnefs même coufe entières couchë^s bosi»* 
Ibncâlèifiettt fàifàikt pêtm é^ùû raiygde ]^6rt«ML 
Ici , les plu9 beaux bas*ieliefs , mêiës a^ec des 
corps de ftàtues, foutiennent Tentrée d'unt 
# ftoaifon; l4 , B^e belle eokimie eaftneléé com*- ^ 

foft 4é 1im«aa d'une porte. Ceft uA fpèâaéle 
digne de compaifiofi .& de larmes « dé voir 
desonrragès qui oiit <H>ttté autrefois Uni dè 
• foms & de travaux i cônfoftdds aveft lés pierres 
& !e ciment'. Paros n*eft, à proprement parUr> 
'qttVn feul rocher dé niarbfe^eotivefr de ^«e^ 
qués pied^ de terré. i^BÏhi toîr ces currièftfe 
fi vantées « qui fourniffaiefit à prefqite toute 
TAfie de quoi dëeoret teà temples des dieut. 
tt hùAotéi h ihémof re 6ei grands honMés^ je 
TÎS dâns la plus ancienne de toutes , un bas^ 
feHef fuperbe^ uillé dans le rocher ^ dont M 
:ii*lpas dcéféparë. Les feulptèuSs dé PardSs 
ou ceux qui y venaient de toute part ^avaient 

de quoi tiLetett leur ^nie ât> leur goût dam 
tes feutariaifls prdcieiix» LéHqaê Pcai vrag^ 
était achevé , on coupait le bloc i une pro^ 
fondeur convenaUe « & Port vùjaic paraiiri 
A ]a«foit tes plu^ beaiticck!)fefi»-dUui^rè'd# l'hft 
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& de la nature. Celui dont je parle , repré- SS*Ë**?' 

uiie-^ête de. Bacchus,:oii'^t ce dieu v^'^^'P*^ 
ibas k figure dViii j^tine garçon ,«nTironiié'de 
gens qui danfenk & fe réjouifient. ^ 

L*île d'Antiparos n^eft fëparée de cette der-* 
siière q.ue d*ofi titille •& demi: c^eft aoffi uii 
tocher continuel , couvert de quelques pouces 
desterres» avec Ceke différence que ce n'eft 
pas un nxfaer d«Mari>îe ^ tompit Pàtdi^ 
' *l\ paraît qu'Arttipâros eft lanciettne île 
d^OUarios. Sa ilérilité , fon pea d^etendue , & 
le peth tioÉnbre de fes habitant 9 femblent la 
Condamner i VûbfcixiAté ; car 4es anciens ne 
connailîaient pas encore cette grotte fameufe» 
qui kii alEgne aujourd'hui une place diftin-^ 
gaée dans Uti faites éé la natturei ' • ^ * 
' 'L'antre » par leqael on y pénètre, eft une 
. tûfttederocfaers» afl^r baflfr,!&^\H Va d'a^ - 
boni rilsn -dlmpbfâtk*; àn nrilreû èR tiïie w^ 
lonne naturelle, à laquelle nons attachâmes 
h torde qui âémt ftciliter notre' defcénte & 
aficrhif hbtrè rèuMiir/ Pâ&nf thfiinc fur la 
droite , on trouve en fuivant une pente afîez 
doace qui ratoèiic^ au^eâbus tfe là cotonné t 
on ^iàfstft ^oré nne tatité-daifs .'lalqtrdid on 
s'introduit; puis tenant la corde, on fe laifl<^ 
giifler perpendiculaarëiheikt^i fix ou iept piedâ 
àà priûlbffclear ' for uîie îpâite piattè-ftitihe. ^ 
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Un accident irréparable dana tin voyage de 
cette nature , m*a privé du plaifir de conilater 
la profondeur de cette grotte meniceillettre^ 
Mes baromètres fui:entcafl(és^& aa lieu d*un 
travail ceiuin , je ne pus avoir que des ap- 
proximations toujoul% peu iati^faiiantef. 

En fixant .à 250 pieds la profondeur per- 
pendiculaire de la grotte d*Antiparos , j*ai 
peut-être â ni,e reprocher trop de condefcen- 
dançe pour Ifs* voyageurs qui font vue avant 
moi. Us ont grofli les dangers qu^ils avaient 
courus dans cette grotte.» ^ils en ont muiùplié 
les merveilles» & par cett^ double eaugéra- 
tion ils ont voulu èn même temps excitei^ 
rintérêt & ienvie. . • 

Tous ceux quidefcendjrent avec moi par* 
tagèrent mon opinion i cet égard ; perfonne 
ne fut eifi[ayé » perfonne. même ne fut décou- 
ragé. Arriyés fur la petite platte-fbr^ 9 dont 
fai déjà parlé, nous commençâmes â delcen-» 
dre; nous fûmes bientôt tous fufpendus fur 



de près de trente perfonnes. Nos matelots par- 

tire^nt les preniiers , ayant foin de refier d^ef- 
pace en efpace avec des torches allumées. 
Nous dbfcendimes ainfi par un talus fort roide » 
Cfhviron à douze toifes de profondeur perpen- 
diculaire; c'eil lâ tiue. ie. trouve Fendroit le 

plu^ 



i 

D E s V O Y XGE s. 97 
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gereux. On arrive fur un rocher, dont la L*AfcUiptU 
panie Supérieure eft anoadie en fonse de «ul 
de Ibar. L'eau qui tombe de toutes :pevtt le 
rend très-gliffant. Sur la droite , font des pré- ■ 
cipices dont robfcurité ne permet pas de voir 
lapN^ndefir; •& findinaifen du rodier :irery 
cesabymes y*jeterait ceux qui ne fe tiendraient 
pas fortement de Tautre càté. Ou ie laiffe en- 

' fuite ooidér environ dome on quinze pieds i 
pic, en tenant fortement le cable ^ on peut fe ^ 
iervir d'une échelle de cordes* 

Lorfqutôo a franchi cet endroit» on conti* 
line à' defceadre par une pente extiâmemênt 
roide ; 4niais le paflage eil alors plus large ; 
on peut re)et8r far la gauche & s'éloignee 
des précipices qui régnent toujours for la droite* 
La defcente continue à devenir moins rapide , 
& arrivas i ia moitié de la profondeur totale t 

' la corde nous parut on fecours fnperflu. La 
voûte eft beaucoup plus exhauffée dans cette 
partie : iimùs il ferait diâicile d'en eftimer la 
bauteur précife; leis flambeau! ne donnant 
qy'une lumière pâle & reftreinte , parM'efpèce 

. de brouillard qui règne toujours dans ces lieux 
fouterrains » •& qii*accroSt encore la fumée de 
ces mêmes flambeaux. • 

Après avoir tourné un gros rocher qui femp 
Tomt Im ' G 
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ess» ble d'abord fermer le paflage » nous entrlmei 
L*AMbipt^- dans la falle qui termine ce foutèrrain. Quoi- 
que de toutes les grottes connues , celle d^An- 
tipanot foit la plus vafle & la plus riche « elle 
cependant loin de répondre aux de(crip- 
tiens pompeufes qu'en ont faites quelques 
voyageurs. Ils femblent ouvrir les portes, du 
foleil; & rimaginatioa exaltée peint umi 
architeâure de chridal, dont les faces liiTes £c 
brillantes varient ^ lenvoieat & mulsiplieat la 
clarté des flambeaux.. 

Si les produâions qui fe trouvent dans la 
grotte d'Antipanos ».n'o^t pas tout réclat qu on 
kitr fuppof^t elles fl*en font pas moins' iaté* 
reflantes par lés forme» variées & lescontraf- 
tes piquans que leur prête une formation tou* 
jours incertaine • /toujours diverfifiéÂ par le 
hasard. Ces- malTes d^une cfarifllillilation im« 
parfaite , varient fuivant la forme plus ou 
moins refferrée des ouyettuies par lesquellei 
les causé ont filtré. Semblables â ces' glaçons 
qui pendent» durant Thiver, des rochers qu'i- 
nondait un torrent yjesâalaâites s'augmentent» 
* s^accroiflent & prolongent fans ceffe la figu/e 
conique qu'elles tiennent toujours du méca- 
nîfme de leur formation. Ces corps appelés 
ftalagmites » oioiflent & s'élèvent en même 
temps que les premiers s^atiaiflent, ils fe joi- 
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gnent enfin, &*lear réanion compofe nneBMBBBA 

colonne d'abord imparfaite, mais qui s'achève *"*^^P*^ 
& fe perfeâiomie par les ai£me« <jjàxdsà qui 
Vont produite.* . . . ^ 

On voit dans la grotte d'Antipanos plufieur* 
colonnes femblables à celles dont on vientxle 
parler nais b' plupart ont été • brifées par les 
voyageurs curieux de favoir leur organita* 
tion , ou jaloux d'en enrichir leurs cabinets» 
-De nouvelles oolonnés achèveront de £» for- 
mer , fi od- laifle les fialaâttes & les flalagmi'k 
tes , déjà rapprochées , s'accroître & fe joindre 
par un travail réciproque* 6e» coociëtkns ont v 
formé la fuperbe ftalagmite qui occupe la iaUe 
d*Antipanos , & que Ton nomme V autel , de- 
puis q^e M. de Nointel y fit célébrer U 
méffe, comme oÂ Tapprend par rinfcrîptîoa 
qui s'y lit encore. Cette (lalagmite a 24 pieds 
de hauteur , fa bâfe a environ vingt pieds de 
diamètre : toute cette partie du fouterrain eft 
remplie de congélations, dont les formes vat- 
liées préfentent unè efpèce de décoration,. &. • 
peûvent avoir fervi dé prétexte aux .peintures 
exagérées des voyageurs. . • : 

Plufieurs maiie^ de cette même fubftance^ ' 
étendues en longs rideaux^ tiennent àfi leur 
peu d'épaiffeur, une tranTparence dont on 
*peut jouir à raide .de quelques torches adroit 

G a 
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J- ' a ttmeiit difpolée».; mais cette lumière , ou pw 
V A w h i yt»; tèt^ cette lueuf , . n*a jamais aucun éclat*. Cet 
concrétions , quelques fûtines qu^elles aient af- 
feâéf font toutes ternes & opaques. Leur fuif 
iice.4KxténeiiEe« (ouvenC mamelonée^ toujours, 
laboteufe, ufée par le contaft de Tair « & cor- 
rodée par Tacide qu*il contient , ne peut jamaif 
pf âter â un fpeftade f ^ue la féerie réclamo 
comme un de {es domaines , dans lequel les 
voyageurs égarent trop fou vent .ceux qui ont 

k patience 4b ktf Jir9 .& 4a bonne foi. de le^ 

croire. 

J avais entendtfii^dire que r.encjrolt où nous 
^tiona t iCeH :}?ey|i^mit^ pl^s recui- 
lée de ce vaAe iomwmn » qu'il Vdtend ibut 
les eaux )ufqju*aujc iks voi(ines» Les habitans 
f retendent inÂme qxi^une obivre -ég^ée^ dans 
h grotte f alla reflbrtirdans Hle^ Nio* Quel- 
que invraifemblablc que foit cett^e anecdote^ 
il était poiTible qu'elle eût quelque fondement 
léger. Je prefiai .le grec qui noos fervait d^ 
♦ guide y de me conduire plus avant , & de me 
découvrir une nouvelle entrée â de nouveaux 
abîmes; mais il me nia toujours formelle* 
ment qu^il en exiftât aucun , & fourd â mes 
promeifes , comme à mes. menaces » il réHâa 
^aleni^tent i Tappât d*une ipqignée de piaftres 
que je lui offrais d*une main , & i la craint^ 

/ 
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^un b^ton que j« tenais de Tàcitre. Tatit ié^S^SSBÊ 
moyens de perfuaûon inutilement employés 
lie me laiflèrent, ploa aacun donte fir la bonne * . 
§01 du grec. Nous cherckâmes tooa imitite*' 
snenc à en apprendre plus que lui , & après 
des tentatives toujours îtt&u&ueufeSf.noiUTe£k 
Ibf times de la grottes» e " ^ 

Le port de Skiro»^ qu'on nomme aujour^ 
d'hui la grande plage « n*eft plus d^aucune uti- 
lité aux infttkires d'Antipànos» Le village de * 
St.-George » bâti fur un pic très-élevë , leur 
offre un azile. Ils ne cultivent que les denrée 
de première néceffitë, & cette culture eft tooK 
jours proportionnée à leurs befoins. Leur fu- 
perilition e& encore plus outrée que celle de 
autres Grecs de FArchipel ; & les moitiés dm 
couvent de St.-George font bien éloignés de 
la laifler affaiblir. Ce couvent eft une colo- 
nie de la république religieufe du mont Atbor^ 
dont il reçoit un^ fupéfieur r fidèle aux prin^ 
«ipes invariables de Ion état» ce moine com« 
mande defpotiquement dans cette* île , dont 
4x)as les haUtans ne- travaillent que pou{ lui» 
il leur ménage en revanche les- faveurs de St»-' 
George y. dont Timage miraculeitfe n^ manquer 
jamais d'aff6mnie|^ceux qui mettent quelque» 
leftriftions dans leurs offrandes» L'exemple ter-^ 

lUaie. d'^anias^ e£t à^Skiros le texte de toiuk. 
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les fermons. 365 chapelles (ont répandues a(i« 
*4réiupel. ^Qyp grand couvent , & les habicans ne font 
^' dîfpehféfr (Ten fêter tous les faines qu*en faveur 
d*un travail donc' le produit , beaucoup plus 
affuré que celui de leurs prières, intëreife da« 
arantage Jes maîtres qui en doivent profiter. 
Les habitons de Skiros n^ont rien de particulier 
dans leurs mœurs 9 ni dans leurs habillemens* 
Ils. ont cependant un genre de luxe qui leur 
. eft propre; il confifie â tapiffer leurs maisons 
d'un grand nombre de pots fuspendus par leurs 
ances à des fiches de bois , de manière que les 
murs en font entièrement couverts. 

Après avoir quitté Antipanos , on nous mena 
à Sténofa , qui mérite plutôt le nom de ro- 
cheiï que celui d'ile ; Fafpeâ en eft défagréa*- 
ble & n*oflRre que des fables & des creux i 
travers defquels on voit gravir quantité de . 
chèvres fauvages. Niboméria eft un autre ro*; 
cher â-peu-pràs «femblable , mais plus' petit , 
n'ayant guères plus de trois milles de circuit. 
sMous y vîmea auffi des chèvres, & je ne fais 
pas ^trop comment elles peuvent y fubfifler* 
' Il y a dans toutes ces îles défertes des cha- 
pelles érigées en l'honneur de la Ste.-Yierge. 

L!ile d*Amoryos eft plu| oonfidërable que 
les précédentes. Ses habitans paflaient autrefois 
pour les meilleure aâ^onomes & g^raphea 
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ide ieor tenipi ; Us ii*oiit i prélent d^ântit më» Tl^!— W 

rite que d'être bons laboureurs. Ils favent tirer L'iBcWftI» 
parti du plus petit coin de terie* Les .olivier» 
éiotflenc trèt^bien daos leur pays4 les moiflofi»- 
& les vendanges y font abondantes. La prinei- 
pale ville e& £tuée fur une hauteur au pied 
d*uii rocher qui prëiente de loin 9 avec k ville f 
h Ibrme d*un amphithéâtre. II y a dans Ten- • 
droit de Tile le plus efcarpé & le plus inao 

> oeffible, un monaftère de- la Sce.- Vierge & 
vne ëglife qui eft en grande vénération danr 
le pays. Il faut monter la pente k plus rude 
qu*il y ak an monde 9, pour y arrivert & le 
danger de h route fuppofe beaucoup de dévo» 
tion dans les pèlerins. Une des chofes remar- 
quables dans cette ile p eft Thabillement de» 
fiunmes. Elles. ibot, en général t affez- jolies^ 
mais elles portent de longues robes à manches • 
pendantetf qui les empêchent de paraioeaufE 
agréables qu'elles le ibnt namrellement. ^ 

Je paffe fous iilence Calaicra , Chicro Ski- 
Boia , tous rochers déferts , qui ne méritisnc 
pas feulement qu\>n y aborde : nous eûmes la 
confiance de les vifiter , perfiiadés q^on trouve 

' quelquefois dans les lieuK les plus folitaires 
ides ohoiiss raies & curieules. A« refte,' cet 
lies prodniftnt quamké de végétaux » & en« 
• tr^uues cette plante appelée, fénde s dûot lâ 



« 



Digmzed by Google 



iQ« HISTaiftEQËNÉRAltE 

die^ jàa vîn permfittait â, (es feâateurs; de fA 
* frapper dans leurfr fâteis» Radia eft. un peuxplu^ 

habitée , quoiqu'elle foit prefqu'aulîi aride que 
oes ileSk.Np^^s y trouvâmes cteux frères laïcs. 
Aieôiiveiit d'Amoryos» qui menaient pakre^ 
à travers les cailloux & les pierres, les brebis^ 
^ le^çbèvjres du monaftè^^. 

•Je m*empreflài dVimver' 4 Int^f & j« yùvtn 
lus dëbarquer â Tendroit même où Ton prë^ 
tend qoe repofent|le8 cendres d'Homère. Cei 
gtand poète, pa&nt de Samos â Athènes» 
tomba malade dans le vaifleau, & s*ëtantfair 
defcendre à Ino^ il )r mourat. Ne pouvant» 
z^ndre d'autres hdnnencs à , fa mémoire ^ jp, 
pK>meRai longtemps mes regards tat une terres 
qui renferme les relies précieux de ce grand,% 
bonimes : ..en jtorcourant l/i- câcçs » pout dëciaurt 
yrit quelque indice de que je chercbdis^» 
i'apperçus neuf blocs de marbre que je crois 
avoir pofés en ce. lieu à l'honneur des^ 
nèikf «ufes qui avaient prëQdé à les décrits. 
Je m'avançai ènliiite dans l'île, que je trouvai 
aiTez bien cultivée. La ville pamît .avoir été 
l>âne fur .les. raines de i'ancienoe.Iofe.,.aélèbrte«, 
fans doute autrefois par quelqu'une des avan«^ 
tures d'Io , fille. d'Inachus , qui » fous la forme, 
d'une géniiTef tfaverfat depuis A^gos fa pa-« 
trie , jufqu'à l'embDUcbure du NiU cette p^r^ 
lie de la Méditerranée appelée Ionienne* • 
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L^e de Lenifaot, aujourd'hui Staliniène» 
n'ieft. connue dans les premiers temps que pat 
le» orimet fioguKen donr^cile a éfé ie nhéâ^ 
tréi II cft ibuTent quéftîon dma le» anciens dë' 

Tardente > de la brûlante Lftnnos. Je ne pus 
aUef eMimner saot'iiiêine les «Mces de ce ¥ol- 
ein,' Deux de mes compagnons de voyage ^ 
que j'y envoyai*, furent au moment de périr 
en y. afaoïdatit, & fe troavàt^nt dsns Timpoi^ 
fibilhé de pnrcourir lîintérienr de Pile 4 où les 
poètes feignent que Vulcain précipité du 
haut des cieux par Jupiter , établit une de fes 
principales forges. Le fonffre & Talun dont 
elle efi remplie , pourraient bien avoir donné 
lieu à oette fable. 

. Lemnos était célèbre par fon labyrinthe » 
snalhenreufement il n*en refte aucuns veftlges , 
& ce qu'en difent les hifloriens « ne fait qu ex« 
citer la curiofité fans la fatisfaire* Le tefnp$ 
détroit les monnmens Scconfacre les préjugés. 
Cette terre de Lemnos qui guérit Phiioâète t 
& que Galien alla examiner ^ confefve encore 
m mêmes propriétés , âax yeux des Gtecs 
également crédules. On ne la recueille qu'un 
feul jour dans Tannée» & avec les plus grandes 
cérémonies : cette terre réduite en petits painsy 
marqués du cachet du Grand-Seigneur, eft 
enfuite répandue dam toute l'Europe. On lui 
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fsaË!!!* tttribtte de grandes yertos ^ il (e tioave même 

'VAicfaipel. encore des médecins qui en font uiage : & 
cependant le chin^iûç éclairé n y voit qu'une 
fimpie terreuirçiléufe • incapable.de produiw 
«ncun des effets qu*on lui fuppofé. 

Le port Sc.-Anioine eft fpacieu}^ & pourrait 
être utile à une elcâdre» qui occupant FAr* 
ehipel , voudrait inquietter les Dardanelles f 
& intercepter la communication de ConAanti* 
siople. Celui de Ténédos ferait cependant de 
beaucoup préférable. 
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JJU de Ckdieau'Rouge. Ruines tTune anciennê 
. yillc de la Lyc 'u fur la côte d& VAfie mineure^ 
— Étai ancien de cetu répuUiqtu, Naviga» 
non vers VîU de Rhodes. '^avantages de fa 

. fiiuation, — Abrégé de fon kiftoire. — Son 

ous mettons â la voile avant le lever du 
fpleil t infenfiblemeiic les objets 8*éclairenc da« L'^cl>>H 
vamage. Nous diftinguons les montagnes^ les 
collines & un promontoire qui s'avance dans 
la mer; il-prëfente un front nu» couvert de 
xochers énormes : nos marins Tont reconnu. • 
Ils difent qujg. la terre élevée qui parait dans 
.renibncement,eftrile de Château-Rouge, jfic 
nous allons jeter Tancre au ped du rocher fur 
Jequel cette bourgade efl bâtie. 

Cette ile eft iituée dans la partie occiden* 
tak'd^un golfe demi * circulaire formé par la 
côte de la Caramanie , aujourd'hui la Lycie; 
eUe n*a pas une demi-lieue de circuit & n'eft 
féparée du conûnent que par un canal étroit 4 
fes rivages font inabordables , excepté du côté 
du port 9 où fe trouve la bour^de compoXée 
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lii!îSiSS"d*Une centaine de maifons. Elle eft bâtie fur 
fcâidiipeU rgcher, à la pointe duquel on voit un pe- 
tit fort qui ïert d*épouveniail aux cor(aires ; 
Tefpace qu*elle occupe eft extrêmement ref- 
ferré, & par la mer & par une montagne fort 
rudé qui s^élève k plus de 300 piedi. Ce 
Inont y taitlë â pic , {^rëfente comme une mu- 
faille 9 dont les quartiers de rocher femblent 
^rêts â fondre fur les inaifons & â les abîmer 
dans les flots. Je IVi gravi avec peine t & fat 
vu fur le (ommet une plaine d*un demi-quart 
de lieue de tour , fans culture & iimplement 
couverte d*herbes k moitié br&lées. Au milieu 
eft une petite /chapelle bien pauvre Sç bien 
fol irai re* 

• Dé cette hantent», oint découvre la Mëdt^ 
* terrante au nord & au midi, les hauts fom*^ 
mets du Taurus bornent le refte de Thorizont 
. lorfqu'on eft defcendu dan» le boarg , on tt 
trouve comme au (bnd d^^n entonnoir. 
'eft environné de côtes efcarpées qui fe per- 
dent dans lés lines fit dérobent la tue da eiel; 
ellès forment une èeintlifé de rochers tain A 
â'pîc 8c fjfpendus fur des abîmes* Ces paries 
ëchaufi^éeâ par la foleil» réftéchiffem une lu« 
stiièré iHiv^é qui bieflê les^ yeox.* Jamais là verw 
dure n'embellit côs triftes rivages : on y dif- 
tmg;ae feulement quel<lue» plantea^ bttlbèu£es 
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^ des arbriâisaux épineux qui.fe pUifent for 
le bord des précipices. Tel eft le fpeâacle que L'Aichipt^ij 
les babicans de Cbâieau Rouge ont fans cefTe 
devant Jes yeu4 ; il prëfente Timage à*uni$ 
éternelle ftériliié. Je crois que dans le inonde 
eipûer^ on ne trouverait pas un léjour pltu 
affreux. 

On juge combien les Gsecs qui Thabitent 

doivent être miférables ; ils ne peuvent ni fe« 
IBer « ni napiflbnner. L*iie ne prpduit point d« 
légumes, point àm fruits , poiftt de grains; - 
leurs plantations fe bornent à environ cinr 
.quante pieds dVUyi/çr. Us ont .pour tput bé^ . 
tail des chèvres qui^, grimpant fur h jcimç 
des rochers , y dierchent leur nourriture. Pour 
.comble de mifère » l;ile n^a qu'une feule fource^ 
iituée prefqu*au fommet de la colline; C^ioafi 
les femmes qui vont puifer l'eau à la fontaine ; 
jje les ai vu .gravir avec .peine un fentier ei^ - 
jcarpë> poner fur. leurs, ép^es de groflcjs 
cruches 9' & revenir chargées , au rifque de fe 
juécipiter avec leuf fardeau. I^orfque le temps 
4lesrécoltes.eft venu, les babîtans 4f Çl^eau* 
Rouge paflent en Caramanie & font lafmoiir 
ion pour les X^^^i rapportent du bled^ 
jdu vin & dsverfe;9 provifions. Leur pofitio|i 
les nend marins; ils naviguent les trois quarts 
4.e ranoée , reyieuient Thivei çonfooup.^ 
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— ^ àanê le fein de leurs familles • le fruit de lcnt$ 

^ En partant du port de Château-Rouget & 
M voguant pendant une demi-heure vers To* 
lient 9 on arrive dans une anfe que la côte 
d'Aiie forme en fe retirant. C*eft ia partie la 
plus large du golfe; elle a près d*une lieuè 
d'étendue ; on y trouve un port commode où 
les vaifleaux font à l'aigri de ia tempête. Le 
premier objet qui frappe* les regards» en'ap^ 
prochant de terre , eft un vafle amphithéâtre 
conftruit de belles pierres £c de forme circu- 
laire; il a environ ioizanté-dix pieds dehau- 
teur^ -& quatre^vingt gradins' élevés les uns 
au-deilus des autres. Au cinquième rang, en 
commençait â compter d*mfaaut , on remir« 
qne'i chacune des extrémités du demi«cerclè 
une place entourée d'une baluflrade. Cet im« 
menfe amphithéâtre pouvait contenir les har. 
'l>itans d*ttne grande ville ;''fa conftruftion ^ 
d'une foliditë à Tépreuve du temps, du moin» ^ 
jufqu'â préfent il n*a point fouiFert de fesiii» 

f jures; Tarén^ feulé a été dégradée par la mét 
qui paraît avoir gagné fur le terrein. Au-delà 
de ce grand monument la terse eft couverte 

. de ruines ; les plus remarquables fent difpo^ 
fées autour d'une vafte place : on y diftingue 
fur-tout les fupetbes reâes d'un bâtiment fpa- 
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CMttx 'f jde gfoflès coloanes jeoTesfées, d'au^efiBSBft 
très* debom » des murs épais i moitié démO'' L*Ati^pfli 
lisydes chapicaux bien fculpcés, des moiqeaux 
de cofniçbei « annoocen( les débris d'un tem^ 
p4e. 'Au pied des rochers qui entonraient la 
ville « on admire des tombeaux parfaitement 
conlervés ; quelques-uns font, entourés de eo* 
loones qui foutiennent un dôme folidement 
conftruit; d'autres ne préfentent que de {im- 
pies farcophages creufés dans la pierre* La 
cupidité qui foide aux pieds lea lois les plua 
facrées , a violé ces aziles refpeâables des 
;fllorts.^ en arrachant^ la pierre qui en fermait 
Teiitfée. 

. Tel efl l*état déplorable de cette antique 
cité autrefois floriflante^ Sçtt port dépourvu 
ic, vaifbaax p ce . n^agnifique ampl^ithéâcre aaat 
fpeftateurs , ces mines amoncelées , ces tom- 
beaux mêmes dépouillés des corps qails con* 
fervaîenc, infpirent di triftes rjéflextons'.auz 
curieux qui les contemplent. Eft<<e la* fureur 
d^un conquérant qui a renverfé cette ville ? 
A*t-elle fuccombé fous les, ravages du temps? ^ 
L^bomme & les élémens ont-ils conjuré la . 
ruine? On dë(ire en vain de connaître fon 
ancien nôm 2c ce qu'elle fut autrefois ; on 
iait feulement que c'éttit ui^e des 33 villes, de 
la Lycie qui fuimaient une république Çi flo- 
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9U.^J± ^iflan^ ,. &. qui toutes avaient droit de T^itet 
K^^dûfeL ijjanstesijflbmbèëea iistioQaIefr;:lea.pkitgiaiulei 
donnaient trois fufFrages , les médiocres deux , 
& les plus petites un. C'était là quie le peu-> 
pleL.aiIemfalé.t ^ait i^s amg^&im^ lués^Mé 
y réglait les' jmpoiitions & diflribuait. avec 
ég^laé les cbarfies publiques. Ce gouvetne- 
ment iagé entietifit lea .imuit parini Jer Ly» 
cleas. Malgré ^'exemple de leurs voifins , ik ne 
. le livrèiei^t pas. à la piraterie. ^ yiâoire sk^ 
|Mit Itt coffEonfàre, Apràsid'liéiifèt» 
les rendicent mîtzes des mers de^uiis PAfie 
smneure jufqu*en Italie» ils coniervèrent la 
modération & la fimplicité de leur» vCii^i 
antiques. Lor£que les RoÉiaiiKi*, aux ârines 
desquels riien ne pouvait réMer, eurent con-* 
qvûs fifis. contrées , ils furent frappés de la ia« 
. gefle ée cesse sépubliqve k^laifiièms jànît 
. de fa liberté & de fes lois. ' ' 

Que ne4)euvent. poiilt la liberté., les mœurs 
& ]Bn bon gouTexaenient pour le bonheur des 
hommes. La Lycie iqui poiTéda autrefois ces 
avantages précieux , devint heureufe. & puif* 
fiime ; ia marine domina fur > une grande par» 
aie de la Méditerranée. TtemeMtibis vi)lé9«dàhs 
«ne petite province , annoncent qu'éile fuL fa 
' 'population : aujourd'hui quelle différence ! 1^ . 
de£potifme feniblaUe à un îtci closant « a 

paÛé 
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pafTë fur cette riche contrée , & les villes fe 
font changées en milërables bourgades ; lea L'Ardiipth 
babitans ont difpani & la terre a fermé £on 
feîn fécond. Les Grecs qui auraient pu s Y 
-multiplier, & y entretenir l'abondance « en fe 
livrant â l'agricuhare » aiment mieux fe réfu* 
gier fur des rochers inhabitables , que d^étre 
fournis à la rapacité des tyrans que la Porte 
-envoie poor les gouverner. Si les chefe des 
.naâons» frappés de ces grands exemptes que 
leur préfente Thiftoire , daignaient réfléchir 
fur les effets miraculeux d*une bonne adminif« 
tration , & s'occuper â rétablir dans' leurs . 
états , de quelle fureté , de quelle puiflance » 
de quelle gloire» de quelle félicité «Is en- 
vironneraient les peuples confiés â leurs 
foins? ^ . .. • , 

J*avoue que nous quittâmes Château-Rouge 
fans regret. L'humiliation où vivent les Grecs 
dans lIEmpire Ottoman » les vexations qu'ilsr 
éprouvent » peuvent feuls les forcer â habiter 
un rocher fauvage» où l'on ne trouve aucune 
^des cfaofes néceflaires i la vie , où rhorizôn 
cft borné de toutes parts par des côtes effroya- 
bles» & d'où Ton n'apperçoit le ciel que per- 
pendiculairement fur fa téte. Hé bien ! ces in- 
fortunés , attachés à leur prifon , y traînent une 
vie miférable fans fonger i chercher ailleurs 
Tomt 1. H 
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s=s i^nç.habiu^ioii fh\$ hiettreiofe» tant Ywooxêê 
l**AnlUjptL patrie eft profondémw gravé dans le cmut 
de rhpmme* 

Non» avons diébouqué le canal éacit qui 
fépare Itle do continent. Nioot côtoyons le' 
rivage â la di fiance de deux lieues ; cette na- 
vigation ferait plus amufante , fi la tôte nous 
offrait des habitaûoiis » des forêts » detf riaiv 
payfages : Mais elle ed déferte « on n'y dëcour 
vre pas une feule bourgade » le foleii a brûlé 
le pett de verdore qu'elle produit au prin^ 
temps , & rœil n'apperçoit que des rocs enta^ 
fés^, contre lefquels les Q/Qts vont fe bxifer 
avec firiaças, N'çn foyons point étonnés lee 
turcs ^battent lans ceflê les bois de ces con- 
trées pour les vendre aux étrangers ou pour 
leurs uiàgesf & n'y plantent jaoiais api iei»! 
arbre. 

Mais la vue de Rhodes, dont nous décou« 
vrons les montagnes, noi^.ço^fole & iMi.nou* 
yeau fpeâacle s'offre â nos regaids : une m^l* 
titude innombrable de cignes & de grues na- 
viguent iut les eajux^ Us foitt rangés p^ files 
comme des foldats eii brdr^ die bataille.^ Ciia- 
çune de ces files a plus d*un quart de lieue 
de long , & nous eu avons compté trente vi>« 
g^ant parallèlement ; la iête de cette .armée 
fe termine en pointe & forme çonuue la proue 
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^^un vaifleau* Tout g^i^denc leur pofte • mal- 
gré la mouvement de3 vagues qui 
& les abaifTenc tour-â-tour ; ils en fuivent Tim- 
puKion & paraiflent balancé» fur lté do^ de la 
phinp liquide* Leur plumage t d*unp blali» 
cheur ëblouifTante , contrafle admirablemenc 
avec le vert tranfparent des eaux. Plus loîa 
«ft encore uoe nouvelle trqupe /emtyUbkment 
difpofée. Tons ont la té e tournée vers TAr 
frique où ils voguent de concert* 

Ces oileaux » * cbaâes par .les aeiget & les 
•glaces da nord « defcendent aux aproches de 
Thiver; ils gagnent d'abord la mer Noire où 
ils trouvent de la. nourriture* LQrfque le froid 
.commence â s*y £ii^e fentir» ils partent avè6 
Je Vtent de nord^ traverfent TAiie mineure & 
viennent (a repofer fur les bords 4e la Médi* 
fterranëe ; ils la paffenc enf uite , t^nt^t en m-* 
.géant, tantôt en volant. C'eft ainii qu'ils ga.« 
.gneat les rivages d*Afriqi)ef & (ur-tout de 
rÊgypte. Us Y demeurent tout Thivert mais 
les cicognes , qui ^apparemment aiment une 
tempérjiture plus chaude « remoiitent vers^lp 
• Said au mois, de noven^bre. £Ues purgept^iieK^ 
contrée des grenouilles innombrables * des icH 
.ieâes & des reptiles qui vivant da^s.les ir^a- 
,sais.; telle .«ift kttmacche qvie fuiviinc «cos oir 
féaux* Tout*à-cpup nous , ejn tendons def qrM 
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multipliés. Les chefs ont dôonë le fignâU 

• voila ces navigateurs atlës qui 8*ëlèvent *datit 
les airs , & qui volent enfemble du côté 
•du midi. Pour fendre avec plus' de facilité 
cet autre élément ^ ils s^ordonnent en triant . 

gle 9 & i^angle le plus aigu forme la tête ddf 
.1 armée. 

L*ile de Rhodes fe découvre â plein devant 

nous ; elle préfente des collines formées eri 
amphithéâtre & terminées par une haute moii» 
taghe. Enfin nous avons jeté Tancre i une lieue 
au midi de la ville, dans un petit enfoncement 
que forme la côte. 

Rhodes eft la* plus orientale» la plus bdlo 
des cyclades. Plûdeurs auteurs anciens affil- 
ient qu'elle fut, autrefois couverte parla mer; 
-ils n^n marquent pas Tépoque^ qui fé perd 
tlans la nuit des (iècles , maiï la tradition en a 
.confervé le fouvenir, & les plus grands écri- 
vains de Tantiquité Tont admife comme cet- 
taine. 

Ses premiers habitans étaient fortis de Crète» 
& rafljémblés par l'intérêt commftn , ils ne 
formèrent - bientôt qu*un corps de nation,^ 
fondèrent une ville qu'ils appelèrent Rhodes 
du nom de i'iie. Elle était placée â la pointe 
d*ufi promont<Mre qui s'avance vers Torient, 
au^raém^ endroit où fe trouve la ville înoderné. 



DES VOYAGES. H7 

Le terrein étant en pente , rarchiteâe y con- 
forma fon plaii« & perça les rues avec tant 
d'habileté f que ce dé£iuc devint une beauté. 
i< Rhodes f dit Diodore de Sicile» s^élevanc 
%y en amphithéâtre , tous les yeux étalent frap" 
M pés par la vue des vaifleaux , par Téclat des 
i»' armes » & Ton concevait une haute idée de 
» fa puiflance ». Strabon qui avait beaucoup . 
voyagé & qui connaidait Rome« Alexandrie * 
Metnphis & les cités les plus fameute^ de 
FAfîe , ne peut s*cmpecher de leur préférer 
Khodes ; la beauté de fe» ports ^ dit*U , de fes 
îùeSf de , fes murs , la magnificence de fes 
monumens Pétèvent 6 fort au>deflus des autres 
villes , qu'il n'en eil aucune qu on puiiTe lui 
comparer» 

- Ajéutez i cette deîcrîptîon dps temples- fu* 

perbes dont les portiques étaient enrichis des 
tableaux des plus grands peintres^ une foule 
de colofles & de ftatues d*un travail tnerveil- * 
leux , un magnifique théâtre des arferiaux 
d'une vafte étendue » des.£ottes qui venaient 
de toutes les parties du monde payer aux arts^^ 
le tribut que leur doivent les richeffes ; ajou- 
tez y un peuple libre » courageux favant , 
fortuné» & voûs aurez Tidée de la plus belle 
ville de Tunivers. Pline». après avoir fait- Tér 
luuxiéiation des, coloHjes les plus fameux > 
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— ajouta : « Mais aucun d*eux n'approche dçce* 
(f'ArcLipel.» lui que les Rhodiens con(acrèrent au foleil* 
»f Ce colofle avait foixantçi^iix coudées- de' 
>5 haut, environ cent cinq pied», un tremble- 

ment de terre le renverfa 56 ans après fon 

érei^iôn. DjuAs cet état il paratt encore un§' 
w merveille. Peu d'hommes peuvent embraf- 
'»> fer fon pouce: fes doigts font plus grande 
%\ que lâ plupart des ftatuès; fes membres fra^ 
i> cafTés t 'laîflent appereevoîr dans fon inté- 

^ieur des profondes cavités remplies d'énorv 
» mes pierres que Tartifte y 9vait £iit entrer 
1^ jpour TaiFermir fur fa bâfe* On dit qu*il em^ 
»> ploya douze années à l'achever , qu'il coûta 
»» 300 taiens » fomme que les Hhodiens reti^ 
n rèrent des machines de guerre que Démë4 
v trias avait laiflees devant leurs murs, lorf- 
Ai qu'il en leva le iiége. On voit dan? cette 

ville cent autres coloffes, moins grands à 
ti la vérité , mais aflez fuperbes pour que 
>9 chaçun d'çux iiluitrât la piaçe où il ferais 
t» érigé 

Quelques hii);oriens modernes ^« voulant ajou^ 

ter. du merveilleux à l'hiftoire du colcfle,ont 
. prétendu qu*il avait les pieds pofés fur deuié 
Tochers' iitués i l^entréè du port, & que lei 
vaideaux pafTaienc i pleines voiles entre les 
jdmbQsj cçtte f^blenç mérité aucune croyançei 
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étki eft déinentie par le fiterice dé Tantiqoitë , ^ 
qui certainement n*aarait fUs oublié un fait E.*ArclMprt. 
auiE remarquable. Au contraire , les hiâoriens 
qui parlent de la chûte du colofle $ ceux qui 
Font vii.atteilent qu*il était couché par terre. 
S'il avait été placé à Tentrée du port r il li^ 
raît tombé dans la mer » & ilr n^auraieift par 
manqué de noui Tapprendr^*- Il était encore 
renverfë du temps de Pline. 11 le fut jufqu*à 
la douzième année du règne de Tempereur 
•Conftans. A cette époque f Mauhiar, lieute% 

• nant d'Othman , s'étant emparé de Rhodes^ 
détruifît cette âatue. coloilale qui avait mé^ 
rité d*étre mife au pombre des fept merveih 
lies du monde ; it la vendit a u» juif, qui en 
emporta les débris â Emefe fur chameaux 
932 ans après fon éreâion. 

Les (ciencés& les lettres marchent toujours 
de pair avec les beaux arts, dont elles fon^ 
1^ guide &' le flambeau. Les Rhodiens s^jr 
diftingnèrent. Leurs écoles parvinrent à un ii 
haut point de célébrité , que les premiers per- 
sonnages de la république romaine en devins 
rent lesdifdplet. De ce nombre furent Caton» 

• Cicéron , Céfar, Pompée, &c. Ces hommea 
nés pour commander , ne bornèrent pas leuc 

• éducation à des connaiffances frivoles : ils ip^ 
prèiiaient tous Le Crée ^ qui était alors la laA* 
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i g^e unîverfelle » étudiaient avec foin leurs lois 
Lt'AcchipeL & celles des autjres nauons. . lis s*«i{b|pçai€nt 

fur-tout de Te . rendre reconimandables dans 

Fait de la parole. ^ 

A quoi doit-on attribuer cet état floriffant 
de la république rhodienne ? efl-ce â la ferti- 
lité de fon terroir « à la beauté de'fon climat» 
à la bonté de fa pofîtion ? Ces avantages y 
contribuèrent fans doute ; mais ils ne furent 
point la fource de ies richeffj^s & de (a puif- 
lance ; elles les dut â la bonté de fes lois , i 
la fageiTe de fon gouvernement, feules bâfes 
folides fur lefquelles eft fondée la gbire des 
empires. Alexandre qui regardait la ville de 
Rhodes cornnfe la première de TUnivers , la 
cKoifit pour y dépofcr fon tefiament. 
' Les Rhodiens méritaient de rhaUter. Leurs 
mœurs étaient douces & aimables j cependant 
les anciens leur reprochent les défauts qu^a- 
mèneril les grandes richeiTes , le luxe & la 
volupté. Ils bâtiffent , dit Stratonique, comme 
s^ils étaient immortels, & ils fervent leurs ta- 
bles avec autant -de profufion que. s'ils n'a- 
vaient que quelques jours a vivre. Anacréon 
faifant le dénombreipent de fes maitreffes • 
dit: aa nom.de Rhodes écrivez deux mille 
amantes ; aufli les ^anciens Rappelaient la ville 
galante* ' 
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Cette république joulffaic de» fruits heureux ? J 

de lalagefle, lorfqu'Antigone, jaloux den*a-L'^"*»P^* 
voir pu la détacher de Talliance de Ptolëmée , 
soi d'Egypte , lui déclara la guerre. 11 fit con- 
tre elle des préparatifs iminenfest & envoya 
Oémétrius fon fils pour la foùfnettre ; mais 
le courage d'un peuple libre triom^fha des 
forces de Démétrius « d^une' armée nonkbreufe 
qu*il avait i fa folde » & des talens guerriers 
que ce graiid capiiaine déploya pendant une 
âimée d'attaques. 

Mitridate, qui babnça long-temps la for-* 
tune des Romains , qui foumit à fon empire 
la Grèce & les îles de TArchipel » • vint échouer 
devant Rhodes. Enfin « fidèle aux lois qui la 
gouvernaient, & au commerce qui entrete- 
nait fa puiffance, elle demeura libre jufques 
jbus Tempite de Vefpafien , qui le premier la 
féduifit en province romaine. Depuis ce mov 
ment Rhodes n'a. été qu'une des belles îles de 
r Archipel : fa -fortune & lies richefies fe ibnt 
évanouies. 

Sous Cpnflantin elle demeura dans le par** 
tage de Torient ; cette divificm afFaiblit V-^mt» 
pire. La lâcheté & lés vices des princes qui 
lui fuccédèrent Tébranlèrent jufques dans fes 
fondemens. Les Arabes , conduits par Tenthou* 
fiafme que Mahomet leur ^vait jnfpir^ , ni^i;* 
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chant & combattant au nom de Téternel, con- 
lf*Airchip«i. quireht les plus belles provinces* Dans la fuite 
les braves guerriers , connus ators fotis le nom 
de chevaliexs de St.-Je^n 9 conduits pai leur * 
grand*maît'r« 9 Foulques de Villaret, attaqué* 
rent Rhodes & la prirent après un fanglant 
combat*, où rhëro'ifme triompha du nombre 
& de là valeur. Mahomet fécond , qui femblait 
avoir enchaîné la viâoire â fon char» & qui 1 
fit trembler la chrtiitenneté , vînt ternir fes 
lauriers devant cette place défendue pàr un 
petit nombre de héros. En 152^ » Soliman vit ^ i 
périr une armée nombreufe fous fes murailles. 
Sî ce redoutable conquérant deja Perfe & de 
la Hongrie fournit Rhodes attaquée par toutes 
les force» des Othomans « c*eft à la honte de» 
princes chrétiens qui n'envoyèrent pas un feul 
' Taiffeàu aa fecours de fes intrépidies défen- 
leuts : plutôt détroits que vaincus» prefque 
tous furent enfevelis fous les débris de leurs - 
forts, Soliman n*entra dans la ville qu*i travers 
des mifleaax du fang de fes fujets; li ny 
trouva que des monceaux de ruines & un pe* 
tit nombre de chevaliers couverts de bleflii* . 
, ces. A leur tête paraiflait Villiers dé Tile Adam^» 
vieillard célèbre , qui réunifiait au fang froid 
de fon âge 9 le courage d*un héros & la gran- 
deur d^-ame- cl*uii fage.- 
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Je n*ai plas i offrir la delcription d*one ville ff, 
magnifique , le tableau d*ufi fage gouverne- ^'^^ 
ment, la gloire d^une nation libre. L*ambi- 
don des Romains » la corriiption des monar- 
ques du basemphe» le fiinatifmedes Arabes; 
tes tremblemens de terre, ont tour-â-tour dë« 
vafié rile de Rhodes. defpotifme desTurcSf ' 
iuccédaint à cet fléaut » y a caufë des maux 
non moins fune{les : monumens , fcienccs, 
arts . il a achevé de tout détruire. 

La ville nKKlerne, bâtie fur les rtiines de 
Tancienne » n*occupe pas le quart de fon éten« 
due ; elle ne pofiede aucun monument iemar« 
quable ; on ny retirouve pas même les veftiges 
du théâtre, des- temples, des portiques : fb- 
tues , coloiTes , tableaux , tout a été en^vé ou 
détruit. A ces rues larges & percées avec art » 
i ces'ddîfices par^itement alignés, & dont 
les façades préfentaient le même ordre d'ar- 
éhiteâure, ont fuccédé des rues étroites 2c 
tortueufes , des tnaifons fans goût , fans ordre » 
^fans décoration. 
* ' Les chevaliers de Rhodes y ont laiffé des 
traces de leur féjour. Leurs armoiries & quel- 
ques buftes des grands ' mattres , feu 1 prés en 
relief furie marbre» décorent les façades de 
filufieurf bâcimens. Les murs t les touis qu*ils 
élevèrent » fubfiftent encore 9 . & portent lé% 
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— marques glorieufcs de leur défenfe opiniâtrCr 
P'^' L'êglife de Saint- Jean a été convertie en naof- 
quée* Le vafte hôpital, où la charité chrétienne 
Teceyah les fidèles de toutes les parties dts 
monde, & leur fourniiïait des fecours^fert 
aâuellement de grenier aux Turcs. Çes bar» 
bares le laiflent dépérir , atnfi que la maifoa 
du gouveinement, où Toi) voit d«îs .marbres & 
des colonnes antique»* 

Rhodes n*a V^us que deux ports :1e plus 
petit regarde, l'orient ; des rochers , que la 
nature a placés en avant â peu de diilance 
Tun de Tautre , enxdéfendent l'entrée, & n*y 
laiffent que le pafTage d'un vai fléau ; des mô^ 
les, élevés fur les côtés , le mettent â Tabrl 
de tou#les vents« Les Turcs» qui» depuis hk 
conquête de Tile , in^en ont pas ôté iin grain 
de fable , le laiflent comUer peu • â - peu» 
Ceft lâ que les navires vônt caréner , 
que Ton conftruit des caraveUes pour (e grand* 
^ feigneur. 

L'autre port eft plus grand » il porte le nom 
• \âe Rhodes ; les frégates de trente canons peu- 
vent y mouiller. Quoique Rhodes n'ait rien 
confervé de fon antique fplendeur, Favamage 
de fa fituation . â la pointe d*un promontoire », 
fes maifons difpofées en amphithéâtre , fes mu- 
railles folidement conflittites^ les tours pUcé6% 
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* 

avant fur des écueîls , lui donnent un air *de 
force & de puiiTance qui , de ioin , en impo- i-'Archip«l. 
fenc aux yeux des navigateurs. 

Le pacha eftle gouverneur gënëral de*niè : 
il jouit d'un pouvoir abfolu ; il préfîde â la 
joftice ciytle & à la difcipline ïttiiitaire,'il 
nomme «ox emplois qui vientaent à vaquer ^ 
|>rononce la peine de mon , &c eft chargé d'en» 
toetenir le bon ordre dans toute Tétendue de 
feâ gouvememént. Ce premier officier « 'ne 
trouvant perfonne qui ofe réfifter à fes volon- 
tés , peut s'abandonner fans crainte â- tous les 
*excès de la Cy bannie; : 

Toutes les affaires contihtîeufes reiTorfent 
an tribunal d*un juge qu*on appelé cadi. Ses 
dëcifions' font des .arrêts irrévocables» Il par* 
^tage auffi h juSice ecdëfiaffique avec*- le 
inuphti. Ce dernier eil Finterprête du coran. 
Il prëfidè à la religionr, ex|>liqne la loi divine ; 
•&ïè pacha ne |>eist fiiire Aiourir nti hotnmé, 
/ans, qu'il ait prononcé fur la juilice de la 
peine. 

Les Grecs '& les Juifis ont un' chef qu*on 

. -nomme mouteoeli : c'eft leur intendant-gé» 
néral. 11 a infpeâion fur le droit de carrach 
capitation impofëe par le grand feigneur fur 
fes fujets qui ne font pas mufulmans , & que 
les hommes feuls paient). 11 juge le^ dii£é- 



Digitized by Google 



HISTOIRE OÉiiÊR Aie 

"-' ' ■ ■ rends nés parmi eux , fans avoir bfsfoio dp 
Ardiipei. coiirix aux autres puîfianees* Lqrfqtte le cadi 
a condamné au paiement un débiteur grec ou 
juify.il envoie £a fentence au mouuocii^ qui 
la fait exécuter s*i) le juge.,!. propos. Te}# 
font les principaux officiers de Rie. Jls iisfO- 
hlent tous confpirer fa ruine. * . . .. 

Le Toi de Rhpdes «fi fec & iabloneax ; mais 
les fources *nombreufes quLParrofent, fertilî«> 
Xent la terre ii. la rendent abondante. Le bl^ 
y fif QÎt à mierveille foi^ giraja jaune » peia^t» 
& rempli d*une farine .J>lanche\ 
' neige » fait d*excellent pain^ Si l'on cultivaU 
les. campagnes qfi) peuvent ^n produire « les 
Rliodiens en juraient h^ticçup au -deli 4^ 
leur confommation , & en porteraient â Tëtrar,- 
«£er : mais les Turcs ne iont point cul^iv^ateurA^ 
&ies Grecsf^açcablés p^T les çpryées qu« \fi 
mouteoeli leur impofe i fon profit, décou* 
zagés d'ailleurs pai^ l|i : crainte de pe pas jouir 
'du fruit de leurs pqines^ lai|Ient:eni^icha ^ 
plaines fuperbes. Le pacha pourrait d'un m^t 
couvrir la terre des tréfors de Tagriculture, il 
lui fttffiraû de . commander , & d*affuter ùk 
pro^eâîon au hboureiH'; mats il ignore fi de-* 
main il fera en. place, & craindr^^it de tra- 
vailler, pour fon focoefijeu^. V «ic r^ifon pljjs 
puiflante le dctemine . à n*ea tien ^ake. 
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mifiie du pays fait la jrichidre. Rhades né gf—^ 

feurniiTant pas à la nourriture de f^s habitans, L'Atcfcip* 
U envoie acheter à bon compte les blés de la 
Çaramamef qui fput d*ttne qualité. inférieure, 
il les fait tranfporter au marché en petite 
quantité, a6a. àî^^ haufTer k prix. Ce qui re* 
volce davanjcage » e'eft îque' le .taux mit an 
premier boiffeati de la nouvelle récolte , feft 
de règle à tous ceux qui feront vendus pen^ 
dant le^fte 4^ l*aniiée« Cette, loi • eft inunaa* 
ble 9 dut-elle faire périr une panie du peuple. 
Cet infante .monopole 4 qui enrichit , ptompte* 
ment o^u^ni IVxerceat» a ler fuites les .plus 
iîineftes ; il tarit les fonrces du commerce A: 
de Tag^iculture , il étouffe l'induilrie des hai* 
bitan^ ;:.au(& le imaUiettr .pufaik & uoe dëpoi» 
pularion effrayante acciifent cette adminiftrah 
tien coupable. L^île a plus de quarante lieues 
de circuit f ^ elle lie contient qu*envifontrente- 
fept\ mille Jiabitans. Voili done nne -fu»- 
face immenfe occupée par moins de monde 
* 4|tte fi'en renferme , une ville médiocre de ' 
fffance*' • ' ) * ' 

.Cles trois villes fondées , fuivant la fable « 
par^ les enfans du foleil » Linde feule a iaiiljs 
des vefti^ei remarquables dis temple faniemc 
Minerve. Les ruines de ce grand édifice' fe 
voient eoeoce 4ur une. colline élevée qui do* 
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mine laitier. Les dëbris de les pmn , cosipb-^ 
% AiitfatjieL d*énc|rii^s pierres , y décèlent le goût égyp- 
tien. Les colonnes & les autres ornemens ont 
. iétë.jenlevés. Sur la cime la plu» élevée dû 
cocher, on remarque les' mines -du cMteau 
qui fervit de forterefle à la ville. Son enceinte 
efl vafte & rempHe de- décombres. 

La* nouvelle Linde eft- fondée au pîéd d^tê 
mont : une baie profonde , qui s*avance dans 
les ierres ^ lui .fert de port ; les vaiffeaux y 
« iTOttvent un boa ..mouillage par^fauit ou dix 
-braffes. Avant la conftruôion de Rhodes, 
«Linde lecevait les flottes d'Ëgypt^&iie Tyr. 
cSon commerce Tavatt enrichie. Un gouverne^ 
ment éclairé , profitant de fon port & de 
Ùl ûtuation., pourrait encore la rendre florif- 
^te.' 

Vers le milieu de Rhodes s^lève une hèvtté 

•montagne qui le nomme A rumira. On y SLVàïi 
confaçré un temple â Jupiter. Cet ancien mo- 
Jiument ne fubfiile plus ; il a été remplacé par 
aine petite chapelle où les Grecs vont en pè- 
lerinage* Artmiira efl fort efcarpëe : on ne 
.petit y monter à cheval^ il faut la gravir à 
:pied pendant quatre heures de marche pour 
.arriver à ia cime ; lorfqu on y eft parvenu , on 
jouit d*un ooup-d*œil ihagnifique* On déco^ 
vre au nord la côte élevée de Caramanie ; aa 

nord-oueô» 



Digitizcd hv (Google 



DES VOYAGES. 129 

. iiofid-oneft*9 ,<b pc^tUisâ tles /emées dans TAr» 

chipel , qui paraiffent comme des points luinîr 
|iei^X4 auéud-oiyÂ » la ^^'^ mont Ida^cou- 
xonnéç.de nuages; au midi 2ç.aù .fud« la 
vaile étendue des eatix qui bàignefit les côtet 
de l'Afrique. Ceite perfpeâive éloignée varie, 
à chaque inftanc ^ fuivaot qa*eUe eft plut ou 

Î' loins éclairée par les rayons du foleil , & pro- 
^ uit dei (cène^ mobU^a qui captivent lea 
'reg|ird|i«. . ; • 

Uobfervateur , après avoir joui de ce grand 
tabllaû fies fabaiflev avec plaiiii' fur i'ile qu'il 
voit a^rrofidir i les pîejs ; il apperçoit ci & li 
fur les niofits iea ^ius élevés , des pins anti- 
ques f(uè la nature y a placés. Au-delà de tes 
préiliièfes hâùteturs le-^tevrein s*abai(iê; & 
forme divers amphithéâtres de coUin^ qui 
de£cefldeae jufqu^à la mer^Dans la plus grande 
partie de l*Ue ; la côcsi s^înclin^ InfsnfiMêmeiit 
.& fe prolonge en pènte douce jufques fous 
les eaux.|^uelques-uns de ces coteau^ offrent 
idcis«Tignpblés qui produifené eiricbre • ce vin 
parfumé que recherchaient les anciens f il eft 
ld*aagoût fort^réable , & laiiTe dans la bou-f 
c]i^'4mrbopqttet exquis Les Hbodiens>y aFjèur 
taient le plaifir de le boire dans des coup^ 
voluptueufes. «Il ferait ailé de le multiplier 
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7 " & d'èit contrit din eoîliliesr d^bde.gi'ande ët(6ii« 

due qui reflent fans culiure^* • 
' Ï)û9 fomniets' ombra^^ dé mom Artemira 
diééÀaleiit ufi grâitd noIMbré de fources qui 
' fectrlifent fes plaines & les vallées. On voit 
i l^enciGitirdes viUagei » quelqaelques champd* 
cdnvA , & dies tergefrr our lies figuiers; le'f 
gredâdiers , les orangers , quoique plantés fa|| 
ûrdre & faftsgoftt« nc^en forment pas moins de* 
.riâns ombrages. Ën parcourant nie« on tra« 
. tepfe à regret 'de '^liésà valfées' où Ton ne 
trouva' poi n t iiameaux ». point de • cabanes / 
faamâmedei tia^tesde'cvktte. 

* fPacGufbnr. point .rtos Oi^aaidefi^m eoupa^ 
bl^ indolence |. ils fata dansL Fimpuiilance de 
' tien tBimrpottft; ietf iflra^tB||B: &. pour. W\mn 
< • fniblî^* Lft imnopolë. déftrii6bttr i&» paciui 
/ ievif lie les nudasi;'vle&corvëes> continuelles que 
' leur ingriMfiB .1^ iniaînyc InC aecab^ 
yau v.f CéOb > intesdaniD de la 1er 
U: plus gj[!ands: paccie de Tannée i^aper les 
h^îs ilaiK.iL ie i8rsi.p6Qi confbriiM les eara* 
Mllbii: U»CaÉtt^Iigéa dèieameaep ave^ dv» 

. peine».infiniea jufqu^â Rhod08;>« • 

'■ Quant auicataôèrtf nasionaLdep lbhodâe#v 
îkaAt^ainfi qiidicdbi deftaàtrosimmonsy*»» 

4ifié par le- gouvernement) & la religiom L^île 
jouit d*iine température délicieulîa» JL^air y eft 
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à moins qu'elles ne foient apportées du dehors.** 
Leàr vèhfs iToueft, Oûi re^hént pé^^nt 'nèuF , 

ver nei|>araiï jaitiais accompagné de neiges,' 
de gUces^ de frimâts. Dan» les 'jours les plus 
nébuleux , le foleîl diflipe les huages & s*y 
montre au n^oins quelques heures. Le refle 
de Tannée » il réclaiie de les rayon^bienfai- 
ians 9 il £écoode la te^ « & purifie Fair na* 
turellement humide. Ce beau ciel, cette chatr 
mante température ont une influence mac« 
quée^fur les babitans. Les Turcs , nés dans 
Tile^ont plus de'^doueéar, plus de politefle , 
plus d^urbanité que dans les au^és provinces 
de Tempire; Moins expofés que 'les Grecs > 
• la rapacité des grands , jouiflànt paifiblement 
de leurs propriétés , ils y mènent une vie heu- 
reufe au fein de leurs fiimillet. ACiifironxen- 
coptre parmi eux des moMirs> delà bonne 
foi , de la fociabilité. Les Grecs vivent fous le 
même ciel;' mais » accoutum^és à plier fant 
cefle fous le fceptre de -fer qui les 'ëcrafe , ils 
devienxt^nt faux, fuurbes , menteQrs;les plus 
fûpçrbes des hommes dans la profpérité » ils 
font vils & rampans dans le malheur.- Ils ont • 
tous les vices qui naiiTent de la fervituds : ce- 
pendant fimés t pour ainû dire » par la nature 
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du climat i^ils fe livrent . p^r excès à la joie; 



L^ArchiptL maïs ce n'eft point eettç joiç pare & tranquille 
<ïes Turcs , c*eft uiie yvreffe bruyante ; ce font, 
. des e^clàyesy qui , .oubliant un moment leur 
condition f danfent au aiilieu de Wurs^rf. 
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• CHAPITRE V, • ' 

hipart êt BMês^IJIe dè Syrné. ~ MomUage 
' dans celle de Cafos, — Portrait , beauté & 
danfedes ftnfUsCafotts^^ArrwécàCandic» 
'-^H^pireanciinm éi cette iit. * - 

0 1rs qiiittâihetâveç regret nie de Rhodes^ w 
ou tant de faits mémorables fe retraçaient 'iVàxMftlL 
notre mémoire. Tandis que notre vaifleau nouia 
, emportait loin de les bords f nos regards s'at- 
tachaient encore for cette ancienne patrie de» 
arts. Nous avancions lentement. La mer était 

»'*** ***' Sm 

ps||faitement tranquille 9 elle renemblairi une 
glace polie. Le va! fléau immobile paraiflaff 

cloué â fa fui/ace. La première fois qu'on na- 
vigue dans ces pctrages , on fe croit aù .milieu 
d'un grahd lac ; A *et};;ioû jours environne par 
des îles- ou par le continent ; la terre fe décou- 
vre vers tous les poincs de Thorifon; par-tout 
ides rochers taillés â pic, pu^is écuéils mé* 
naçans s'offrent à n s regards , mais cette vue y 
. il à rien d'effrayaot,, ils lavent que dés ports 
nombreux leuf fournirbnt des- ^'ziles contre I» 
tempête. ' ' , 
Le calme dont nous jouiifions éuk tmnr 
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'peur. L'occident fe couvrit de nuages fombres » 
*Arcbipel. 2q 1^ vént tarda pas à fotiffler de ce .pbint 
dtt cael ^ p^r raffoles- vio^ntes^ Le capit^hie 
tourna far-le-champ la proue <lu navire & alla 
. SQ s^fjf^t da|?& onç aii|« (^pfonde de Hlexie 
^Yrn4 cçttf^ îl^ ?ft daps la cjSpçnda^ de 
. * ♦ Rhodes , ce n'eft qu'un rocher de peu d eten- . 
due : le fol extrêmçpa^pt; pjer^eusç &$; brûlé par 
l'ardeu r du ibleil , ne produit ni grains ni fruits. 
Quelques vîgpobles plantés parniHes rochers , 

• y donnent de bc\n vin ^ j^e^^Q terrein ^ 
ftçrjle. Les éTOneeç qm 

. autour de 1 ile 9 font 1 upique refloifrçe des n^- 
:^ans.^Homiij^ eçifao^î f^i\^ ^Çî^^ 

plonçer ; tous vQnt . ipt^s les ^iij^ çb^rchcsr |^ 
feûr patninoitie que ia nature l^ur ^it laiflK. 
Le$ hornmes fur-touc^ exc^ellent ddn$.^cgt^%ct 
dançer^x ; .îis /e p^re^^ 
' , ^efcencient â une très-grande profopdecir. Sien* 
vent ils fe font violence ipour retenir long- 
temps leur haleine^ & au fortir.de ^'eau^ils 
vomilTent le fane à pleine, bouche* D*autrei 
fois ils courent rifque d'être deyorés par des 
monflres martft^, L^ ^Qu^eau .qn*^^ fpi^epx i 
la xtiain ferait une arme infilffif^^e ppu^ leUr 
défenfe ; diflinguant parfàitetnçnç les objets 
. i travers cet élément diaphane % auflirôt qu'il^ 
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cent avec rapidité du fond de Tabime, et daiis 



un inftant .ib font dans feur nacelle. ' l^'^rchipei 

* I4 imaoTais tempê.poiis ayant MtenM^o^l* 

* . ques jours dans le port de fyrnë , je paicourus 

Tjle ; tout y annonce la pauvreté Se la mifèce • . . 
les. maifpns reflemblenc à de .oiJiférjibWs cabane» 
où la lumière du jour entre à peine. Le pea« 
pie» 1 Vil tfiâ§ & filèncietix • parait abforbé 
^aps le fii^lhe^r; il ne montre fçipt cette cu« 

. ^ riofité vive qu*infpirent ordinairement lei 
étrfLnger«» Les hommes & l^s femmes y font 
. vétuf de 1^ même manière f tous.potteitf égf^^ 
kment la longue fobe , la ceinture & le Ichaie 

I autour de , la téte. La lèpre , le plus hideux 

des fléaux qui affligent. Iliiimantté , efl trésor 
commune i Symi* Affligé du fpeAacle quf 
.)*avais fous les yeux;, je i9nff,m à r,etQurner 

% au v^fTeau ^ lorfcioVin pi^trç grec m*a foToé 

par fes inftances d*entrer chez lui; il m V fait 
aiTeoir (ur un peut /iége de bois, le feul qu*il 
çât.dan$ fa m9ifQn « & s*eft açeroupi fur une 
. niauvaiti natte^ U m*a conf^ comme il écait , . 
alld â Rome , comme il avait fait fes étude»^ ' 
^tt féminaise de la Propagande 9 comme ou 
' rayait choifi ppui être le paftevr de SyVné » 
* & comme il préférait fa patrie i tous les char- 
mfia de rU^ilk. Je Vai féUci;^ fur fon goût fie, , ^ - 
% voyages ^ 2ç |e me dtmaodva kitérieuse»^ 
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ment comment il était poilible qu*on aimât un 
VArchipcl. pareil îéjour. : * ' • • \ 

Ce bon papa e'tait très-âgë ; une lof^ue ^ 
' barbe blanche lui defcendait fur la poitrine ; ' 
ion ait était vénérable » & fott qu^il le crût 
heoreux à la place où le ciel Tayait mis, foit 
gu*il trouvât quelque £atis£aâion à parler avec 
on Européen ,1a langue, italienne qù*il.ihrait 
presque ouBlié depuis quarante an9 c}*abfenc6 ' 
de Rofne , le plaifir ëtincelait dans les yeux, 
& il m'accablait de tompllmens. 11 m'sL quitté ' 
. ûh inftant, s^eft enfoncé dans un réduit obfcur , 
en eA revenu avec une groffe cruche de vin; 
. îl *«n a verfé plein tine petite écuélle de botSp ê 
y a trempé Jes lèvrei & m*a prié de boite. 
La vue du vafe me caufait beaucoup de ré- 
. pugnance ; j'auraic voulu refufer , les droits de 
rhofpitalité me le défendoient; il ne fillàit . 
pas mécontenter mon hote ; j'ai pris la coupe 
de fa main; j'ai bu â fa ianté^ il. a bu â la' 
mienne', & m*a offert de recommencer; jtf"* 
Tai remercié. Je -me rappelai? que Philémon 
&; Baucis n'occupaient qu'une étroite ch^u-> 
I mière, que leur table n*avait que trcus pieds: 

mais leurs vafes , dans leur (implicité , étaient ^ 
Qets Sç luîfans , & par-tout la propreté fervait 
(le- voile â Tindigence. Mon bon vieillard 
était auffi pauvre qUQ ce couple vertaéux«fi 
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recevait fesliôtes aveé autànt de plâifir; mais 
natte en lambeaux , fon toit enfumé , fa 
coupe couleur de fuie » n'avaient rien qui ré- 
créât rodorat '8e1és yeux. Jé'ràî quitté eil le 
' remerciant àe fa politeffe. Il a fait des vœux , 
pour mon heureux voyage ^ & nous nous fom- 
'imes'fëparés likDn^ a'mis. 

, • Après trois jours de flation dans le port de 
Syrné, nous a^vons mis à la voile, pour re- 
montei^le golfe de Ços, & d«-là' voguér é 
Candie. Au point du jour nous avons decbu- . ^ 
vert rîle de Dia , vulgairement appelée Stan- 

. dié, C*eft là qu'abôrdent les vaiifeaux defiinétf ' 
pour Candie ; ÎW font obligés d'y décharger 
une partie de leurs marchandife$ » parce (;^ue . 
report dé la capitale-^ pfef4uè comblé depuis \ 

* Ta conquête des OttBmai^s; ne peyt pas re« . 
cevoir des bâtimen's de déùx^cents tonneaux 
en pleine charger I^ous voguions avec vitéfle, 
^•rious efpériohs* énfrn' arriver au* terme 'd^ 
nos dëfirs. 'l'otit le moi^de était dans la joie 
&ron fe félicitait d'avance. Nbûs n^avibn» pav 
Une heure dé it>àtè ; lorîTilaé tout-a-tôûpr le' 
venta paffé â Toueft & eft dévenu très-vio- , 

* leiïtl Lé naviré à confm'encé à dériver ; & au^ 
dôttx* éfpoir a fuccéd^là trifiefle. Lé capitaine 
cédant à la'fortune , a tourné vent arrière & 
a dirigé ¥ers'l.*ile de Cafos ; alors nous avons 
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marché avec beaucoup de vîteffe, &*danf 
I# Archipel, d'heure$ les roçbers cjui forment laïade 
' fe Ibnt découverts à nos regards.. La i^er 
brifait avec un bruit horrible, à mefure que 
nous avancions , le fjpeâaclç par^iffajf piits efy . 
frayant. Aucun des geqs 4^ réquipage.ne çon- 
nai (Tait cette rade, de manière' qu'en entrant* 
ils ne favaient où tpouiller. Nous nous /oninies 
trou^vës en yn inflant afi mili^ de brilans.p.ref<« 
qu*à flett d'eau. Tout l'equipsl^e a pâli.' Sur- 
le-champ on a changé la barre du gouf email ^ 
* & nous n^avbns évité )e naufrage quit de la 
longueur du navire ; s*il n'eut pas obët i la 
* . manoeuvre, il fe prépipiç^iç taf des rocs aigu$ 

qui .rauraient .brifé en niUlç pifèc^s. • 
• La Aiperftition de ces grecs égale leur igno<^ 
lance. Réelleoicnc ils cfipi^pt leur navire en* . 
chanté » !k Us i^lési cb^rçhcc en l>ateau i^* 
ûn^ papa grec pour détruite» renohaptement. 
Jl vient d^j^prder ep h^b.ic de cérémonie ; il 
tiefl|t d'une fnani tii\ en^çjnfpir ^ <^ Tjiutre ua 
goupîîlon ;. une Ipngui é(ple pend fur {a rob;&f 
noire ; fa Ippgu^^J^arbe » (ç^ {purçils froncés ^ 
foti l^net qiii js'élèveQP'pqîiite f luidonoeni^ 
• Pair un peM oiagîcien.-Un jeune enfanMisat- < 
che devant lui avec on baiTm rempli d'eau 

. béni^. Le ^^Te papi^ \ çofltunéiii^ pac ^fper-. 
ger notre âii^ie. ^g^®' auçiMs 4^ 
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a^Kftans : il a bjéni., nous , les ponts , les mats*, 
let'cordfig^es ; il a récité, force ^oraifons où il 
coulure Satan : enfuite.il a parcouru tout le 
navire Tenceofoir a la* main & ep brûlant des 
jp^ums; chacun poqç eo a eu fa part^, 
çaJT il a jfaila fe kifler encenfer. JÊ^ès ^uela 
cérémonie a été faite , le prêtre nous a pré- 
feu^ un petit baflîn çù (on a^mis qqpl<}ues 
-pièces de itK)|inaie: il 9*en eft i^tpprné en 
nous* promettant un voyage hçureux'Sç beau- 
cpup de prqfpéy;^* Les matelots fe croyant 
défepforceléi^ paraiflîcpt fati^fait». Ils np voyetit 
• pas que leur inexpérience dans l'art de lana- 
vigatipn* eft le feitl cbarme qui les eçnpêche 
d'ayaqcer* I^Pfrç rel^çi^e danj^ Ifi taçle de Ca* 
fps me parut une infortune ; maïs je changeai 
de langage ^Hif^d i>us fa^ç cooaaiffapçe 
ayeç las hab^ianis; , . . ; . 

Çafos eft une des cyclades Se a fubi le Ion 
d^ TArcbjipel. Ëlje^eft (ous la doi^ination dc^ 
rÇq^pir^ O^ojpp^n* ;^ .i^ai^ Ic^ Turca n o^nç 
Thabiter parce c(u*elle ti*a paint de fort. Ils 
ç^am^raierit d'étrç i^j[ilevés par les corlaires 
m n^iiUais. .Ç^tte cninfe fait Iç bpnheut.des ha? 

gitans; ils lui doiven^t la tranquillité t Ta^SDCe 
. & la liberté dont \U jouijpfent» 
^. ljçn4f£çi.aM^ ^ ^lojcrç mo^jiHaga j'étais 
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Àïk mer & îiqus voguâmes vers les^ ' rochers 
*p«l«Qui rentdorenr. Tout le circuit était béi'iffé 



• * 



de pointes mena(jantes que les flots mugîflanîi 
blancbiffsiçnt de leur écume. Dé quelque côté 
que nou^portaffions nos réj^ards*' Cafos pa>» 
raiffait irSroordable : un hab'itant apperçut no- * 
tre embarras; ii defcertdit du village , en nous 
indiqaaÀt av^é un fnôucltt)iT , le lieu veule- 
quel nous devions diriger notre courle. ' 

Le cafote qui nous avait enfeigné le port t 
itous invita poluneiît à monter au villagel • 
Nous le fuivîmes avec plaifir : j'étais habillé 
à la française » portant épée chapeau & toui 
l'habillemeWt national. La ndavelle fè^ répaii« 
dit bientôt qu'il arrivait des étrangers. Leé 
femmes, les enfans fortirent de leur maifon ^ 
&. vinrent nous attendre ^àïiaittt de h coliinè; 
elles montraient beaucoup de cufiofité & nous 
examinaient avec auention. Lorfque nous paf- 
fîmes devant elles, tôtitès baiiTèrént.modef- 
tement lès yeux. Pârmi'la'fôitle il s*en'trouvait 
dé très-jolies; quelques-unes nous faluèrent 
en nous foohaltatit'^le bonjour ; & eh noù^ di« > 
fantibyez les bien atrfvér.vKfiJuS léur répbhv 
.dîmes à Torientale^ que ce jour fôit he.ureux 
pour vous & pour vos hàtks t ' ' 
' ' Le guide , qui nous a'vait a'nfiéhés , était un^ 
des principaux habitans de i'ile. 11 me prefla 
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d'entrar chez, lui & m*intiodttifit dans une 
falle f qui fans être magnîfiqueifkent meublée » 
annonçait par-tout Si propreté &c raifance. Un 
ibpha régnait à Tentour , il^e ût affeoirfur 
une eftrade élevée , & fe plaça au bas*, tandis 
qu*on préparait à déjeûner. Bientôt Ton époufe 
& fa fi|le parurent ^ portant i la main des. 
CBuft frais , des ifîgués & du raîfin-. La jeune" 
calbte rougiiTait devant un étranger qui » fansf 
doute, liii paroiffait .vêtu d^une manièf^ ex- 
t^ordinaire. Tandis* que nous déjeûnions de 
boi> appétit , & qte mon hôt^ me vçrfait 
d*excellent vin . dans un large ^erre , la plupart 
des femmes vinrent lui £iire vifite, nous fa^. 
luèrent & s'aflirent fans façon autour de l'ap- 
p^rtemènt. La C|iriofité les conduifait; elles 
comiliencèreat bientôt à chuchoter enfemble» 
& à détailler toutes les parties du vêtement 
français» Rarement il abor<fe dçs Buropéens 
dans cctip ile folitaire* Des yeujt accoi^tumés' 
â voir des têtes rafes entourées d*un fchal ^ 
de longues rob^s relevées d^ne ceinti|i(, des 
menions barbus ^ regardaient avec dtonnement 
de longs cheveux treiTés , un vifage fans mouf- 
tacbe » un chapeau cornu , & des habits c^rts 
qui ne defçendaienf qu*au genoi^, Çé contrafte 
paraiflTait les'fra{>per beaucoup. Le fonrire qut 
échappait quelquefois de leurs lèvres ^ annon-. 
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çaic vrai ferribl^ble ment des remarques plaî-. 
H'ian;es. De. n^on côté , tes observais pas' 
àvec-moîfis- âe p1aiiir« Je diftinguài fuf-tôut' 
deux jeunes perfiitines qui auraient été belles 
même à Paris. • 

La moins graodè avait des yéûx pTeiiis de 
feu , couronnés de four^iils noirs égalemént 
piqués : fon ceint ctait un peu brun y mais très* 
ànin&é'; fes joues , gracieujSmént arfûtidies% fé 
* couVràiént â chaque ihftant de rofes nouvèllés ; ' 
(à bouche niignone femblait faite pour dire 
dès chofes ch^r|^'antês ; eftè paraiffait pétifléc • 
d*efprît ; quand élte fouriait , des detits t>fâh« 
che$ comme Ja néige contraflaient agréable* 
jxieôt avec le verniitldn dé fes lèvréy. Dès ' 
cTi'évèuic d^ébènê , àttacliés au fômmët dé la 
tête, retombaient négligemment £ur uq çol 
quî ûiiiflaît téch% & lé ^oli de Tivoire; uil 
cbrfét* fans liiancliës , s*en'trotiviràht' l^érs' le 
haut, laiffait entrevoir une gorge ftperbe;' 
line r^é d'un coton.. fin*9 & dVné iDlapchéûx ' 
éèlâ'ta'nté, detcëndalt fufqu*ji As lialori^^^ un6'' 
ceinture la ferrait^mollement & flottait à Ten- 
. toùr i ceilé é^it cette jeune Grecqué qui fixait 
inoh^ltention. 

La féconde lui difputait la .palme. Sa taille' 
avait plus d'éléjgàncé , fon {^ort plus dé hor 

* . blelféi (és ^éttit briUàîeht d*uné d'oùfee^làh*^ 
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gueur , & TefpîAÎent la volupté. De longues 
paupières , modeflement t^iiTées, en voilaient 
Téclat» comme si elle tût craint de trahir les 
fecrets 9e fon àfne* Son ^int avait plus de 
blaAchgur ; (es traits , fans être auili faillans , 
offraient plus d0 régularité : c^était un aflem- 
blage de proportions merveilleufes. La vu6 
de la première infpirait la gaîié ,on ne pou- 
vait la regarder ians plaifir. * Celle-ci frappait 
ûloias d^abord ; mais quand on favalt fixée > 
un attrait irréiiftible attachait i fa perfonne , 
& le cœur recevait des impreffions profondes. 

Tontes les femmes ^ui nous honoraient de 
kttr pré^^nce , étaient femblahlement vêtues. 
Lorfque le dëjeûner a été fini , elles fe font 
retirées. Moti hdte a conduit dans un autre 
àppârtenfeiit ; & , pour mé donner de la coii* 
fiancç dans .lés Cafotes^ & fur-tout dans ia 
I^ifonife f il a tiré d*utt coiFre up certificat 
figné par deux capitaines proVençauzy Cc ai*a 
prié de le lire. • 

Défirànt cclinaitre lUe » je paras du village 
&: dirigeai ma i^otnfé'vers la plus Mhte non-^ 
tagne. Jy parvins après ui^ heure de marche. 
Au-deffous de la hauteur où j*obfervab« eft 
line' pêtitè chapelle entourée de quelques 'fi« 
gùres. De cet endjoit part une chaîne de col-. 
Ënea»' qui ^ iè recourbant' en dwii-cercle^ 
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S5"i"S^ laiffent au milieu une pli^ine d'une lieue de- 
L'Arcilipci. circuit; Elle a été défrichée par les h^bit^nai 
avec une peine infinie. La pente des cot^ux 
• • eft couverte de vigjjobles qui donnen^ un vin 
fort agréable. Les vents de mer y tempèrent, 
les clttleufs ; & , fous un fi beau ciel » on jouit 
<l*une température délicieufe » &. d'une pinté. 
prelque inaltérable. , • * 

^ Lorfque j jeus /atisfait ma curiofité t \^ rc- 
> vins â nfon hôtel ; on m'attendait pour diner. 

• Une poule au riz , des^ œufs frais^ des pigeons, 
êxcellens» du fromage & du bon vio, ine ^é« 
dommagèrent des mauvais repas que j*avais 
fait â bord. Les hommes dînèrent ei^emble.9. 
^ affis.-en rbfid fur le tapis.;, les femmes étaient; 

dans un appartement féparé s c*eft Tufage* 
. Vers la 2in du repas, on fit paiTerla coupe de 
main en 'main. La.gaîté s'em^para des convi- 
ves , lorff u*un bruit d*inflruinen8.iiott8 fit lever 
de tablé. * 

^ Ûne vingtaine de jeunes filles , toutes vâ.r 

tues en blanc , la robe flottante » leç cheveux' 

trèfles, épurèrent dans «rappartement : elles 
conduiraient un jeune homme qui jouait <}e, 
la lyre & s^accomplgnait de lavois^ Plufieuri 
avaient des grâces, toutes de» la fraîcheur. - 
Elles commencèrent à fe ranger en rond,, fie/ 
m'invitèrent â danfer. Je ne me ^ point prier ; 
• le 



r 



uiyiiiZuQ by GoOglc 



D E s. V O Y A G E s. 14J 

le eercle que nous fbrailines eft finguHer ipar 
la manière dont il e(t entrelacé. Le danfeur^* 
M donne point la main aux deux perfonnes 
qui font le plus près de foi, mais aux deux 
fuivanteSfde forte que Ton a les bras croifés 
devant & derrière fes voifines , qui fe trou* 
vent enlacées dans les anneaux d^une double 
chaîne. Cet entrelacement n^eft pas fans plaî- 
fit, & Toit doit ientir pourquoi. Au milieu du 
jond (e tenait le muficien ; il jouait & chan- 
tait en même temps. Tout le monde fuivait 
exaâement la mefure , foit en avançant » foit 
en reculant t ou en tournant autour de lui. 

Le lendemain je parcourus le village. Il 
eftcompofé d^une centaine de maifons habitées 
ciiacune par une famille : toutes font corif- 
truites en pierres & folidement bâties ; elles 
contiennent ordinairement deux ou trois falles 
baffes 9 avec une cèuple de chambres au-<}efltts. 
Chacune a fon four & fa citerne taillés dans 
le roc i la pointe du cifeau. On la remplit 
pendant la faifon pluvieufe » & Teau s*y con- 
lerve pute & limpide* 

J*entrai dans pluiieurs maifons où je trou* 
vai des femmes occupées à filer , i brodef ^ & 
d*autres it hite ces belles toiles dont elles fe 
vêtiifent. Par-tout je vis raâivité, Tinduiliie^ 
Sa une propreté chamiante. Pendant mes vîA* 
Tome L K 
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'' ' " t^Sf f admirais Tondre & la fageffe de cette 
i0*Atchi^l petite république « la paix & Funion qui rè« 
gnent entre fes membres, & fux-tout cette 
joÎQ. douce» ce contentement iqui^paraiffaienc 
iiur leurs vi(ages. Heureux peuple t me diiiais* 
je, l'ambition & Tintrigue ne troublent point 
tfi tranquillité » la foif de Tor n a point cor- 
rompu tes mœurs l Les querelles^ les diffen- 
fions, les crimes dont elle remplit la terre» 
te font inconnus ILes plaifirs purs que la na« 
ture offre i tous les mortels » font tes jouiC- 
fances ! La médiocrité & Tégalité forment les 
bàfes durables.de ton bonheur ! 

Pendant mon £éjour à Cafcs» il arriva cme 
barque chargée de riz , de melons, de gre- 
nadef^ de vins & de fruits divers : prefque 
toutes les. femmes, defcéndiirent de la mon- 
tagne ; elles vinrent avec empreflement rece- 
voir les unes un épo^x ^ les autres un père » 
celles-là un frèr^» un ami. n*ai jamais vu 
mieux exprimer le plaifir » la tendrefle. Ellea 
les ernbraiTaient avec tranfpoit, les ferraient 
dans leurs bras » & béniflaient le ciel qui ka 
rendait à leurs vœux. Tous les figfies de la 
joie » toutes les exprelBons de Tamour étaient 
prodigués de part & d*a.utre. Ce fpeâaclo - 
était vraiment attendriflant, VoiM » dis«je en 
moi-rpême » les ancien^ Qrecs » voiià Umï ima^ 
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'<^natlciii* toujours prête à s*etiilamiiiei^; ^oili J 
cette fenfibîKt^ exq'uîfe qui le^ diftîngua ieVAt^iû^ 
tons les peuples de la terre î Ce rocher les a 
fauves du joug des Turcs , & ils ont confeivé 
leur aiitîque caractère. 

Les vents d'oueft nous retinrent pendant 
huit jours da^ la rade de Cafo^. Je les em«* 
ployai i parcourir un rocher de trois lieues de 
circuit, où le Turc n'ofe aborder, & où vit 
une peuplade fortunée. Lâ, chaque père de 
fiimille eft fouverain dans fa maifon, il juge 
les différends qui y naiflent , & fes arrêts fonc 
des lois : ils ne fauraient être injuftes, CGà la 
tendrelSTé ' paternelle qui les prononce. Lorf^» 
qu*îl s^'élève quelques débats entre les hom« 
mes » les papas & les vieillards s aiTemblenc & 
les terminent. Ils font t^ès-rares parmi des ci- 
toyens qui font tous égaux, &qui neconnaif- 
fenc ni la pauvreté ni les richeflfes. Tous les 
mènibres de cette petite fociété font occupés* 
Ce n*eft que dans les pays où le riche peut 
acheter les bras du pauvre, qu'il rougit' d*em- 
ployer les fiens. 

Les voyageurs qui ont dbfervë les Grecs 
' Tournis aux Ottomans , leur reprochent aveç 
raifon la fourberie , la perfidie & baffeife* 
Ces vices ne font pdint inhërens à leur na- 
ture» ils les doivent à la fervitudç où ils vi- 

K a 
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"E? vent. Les habitant de Cafos font Grecs , un 

L'ArchipeJ. y^y^n de liberté (es éclaire ; ils ont de i'induf- 

trie, de la bonne .foi • de la feikfibilit^ & des 

V 4 1.1 • • 

mœurs. Enyoye^Jeur un cadi , un pacha » il» 

deviendront aufli corrompus que le refle de 
leurtiation. Pe cette obfervation réfulte une 
yëritë confiance qui devrait Avir de bâfe â 
toute adminidraiion. En général , Thomme e& 
,bon en proportion de ce qu'il conferve de les 
droits, naturels la liberté, Ja propriété: â me** 
fure qu*on les lui ravit , il fe détériore. 

Nqtre relâche dans la rade de Cafos. étant 
fini, nous mîmes i la voile 9 & dans. moins 
d*un jour nous arvons dépafle la pointe ' d# 
* Standié, & fommes venus mouiller dans le 
port. , 

Dia s aujourd'hui Standié , eft éloignée de 
quatre lieues de Candie. Elle efl abfolurnent 
ftérile; on n*y trouve ni village, ni habitans; 
les ronces , les buiflbns , les broulTailles qui 
tapiflent les rochers , fervent de pâture aux 
cbèvtes iauvages qui y font en grand nombre : 
elles courent avec tant de vîtefle â travers les 
précipices , qu'il eft prefque iaipoflible de les 
approcher. 

Standié a trois ports où abordent les vaif- 
féaux, chargés pour Candie. Du fommet de la 
montagne nous découvrions la ville 9 mais la 
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incr ftaît fi mauvalfe , qii'aucun bat|||u n'ofait - "^—^^^ ^ 
iomx pour nous tirer de cette prifon. Enfin le 
qnimème jour une barqoe eft venuè nous ' 
, prendre & nous a conduits à la capitale- 
Avant que nous parcourions Tile de Can« 
die» vifitons un moment faocienne Crète». * 
Ce n*eft qu*en rapprocliant' le paflS Ai prë- 
fent que nous pourrons concevoir 'une idée 
jufte de cette Gontrëe fkmeufe. Il exifte une 
fouje d*opinions diverfes fur les premiers ht- 
Intans de Crète. Strabon, qui les a favaoi* 
ment difcutées» dit 9 après plufieiirs pag^s r 
« Je ii*aime point les fiibles ; cependant far ' 
)9 donné de longs détails fur celles-ci » parce 

qu'elles tiennent â la théologie : toute dif* * 
i> fertation fur les dieux doit pefer les opr« 
» nions antiques & les didinguer de ]a fable» 
» Les anciens fe plùrent à couvrir d*un voile / 
M, leurs connaifTances fur fa sature, fi n*eflr 
>» pas pofHble d'expliquer toutes leurs* énig* 
» mes ; cnais en expofant au grand jour les ^ 
» allégories nombreuies qu^h nous ont taif» 
)i fées , en examinant avec attention leurs irap-» 
» ports , leurs différences , Tefprit peut , à 
f> Taide de la comparaîfoo 9, découvriir t^,vé^ 
» rité». ' • 

Cette lie célèbre reçut Ton nom de Crès^lc 
premier de ùd t<i$. 11 é|tait Tauteur de plu*-^ 
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* ■ . fi^urs dâwvertes utiles qui .avaient contrs». 
L'Accbif bpié au bSihaur de fes peuples. Animés par 

la rcçonnaiffance , ils voulurent conferver le 
foovenir de fes . bienfaits & immofuiiier fon 
nom-^tt le d9nnant â Tile* Ce ne fut pas le^ 
feul monarque qui gouverna Tile de Crète: 
il eut des fuccefleurs. Pauni ces fouverains ^ 
on diftingue Minos ^ quç Tantiquité a jugé Je^ 
plus fage des législateurs. La place qu'elle lui 
a aifigné dans les enfers» eii.ua lémoignage 
ton jéquiyoque * de la, i^éputa^iion glorieu£». 
qp*!! s'était acquife par fa juftice. Le dernier 
de ces rois fut. Idomenée, qui , en revenant du., 
£ége de Troiès 9- chargé de lauriecs, nç put. 
jamais aborder fur la côte de Crète. On voit. 
i cetie époque la nionarcl^ie éteinte. & Tétat 
devenir, républicain* 

Strabon a jugé cette république digne de . 
fou pinceau, & a çonfacré dans (ou immortel 
ouvrage les traits principaux ^ijiii .la cajDsâéii* 
fent. Leur fingularité frappera fans d^ute. On 
trouve une dilTérence prodigieufe entre les 
principes de cette ancienne. réptf^Uque & ceux 
de la plupart des gquvernemens adiuels.Mais 
on voit avec plaifir une législation dont Tuni- 
que bût fut de faiie éciurre dans le cœur de. 
Tenfance le germe d^s vertus , d^ le déve<- 
loppêr dans Tadolefcence • d'infp ter à Thoai- 
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me (ait Tamour de la patrie, de la gloire, oé *— ^ 
Ja liberté, & de confoler la vieilleffe par ia^*^'^%»^ 
confidëration & reftime attachées à lafageife 
de fes confeîls. Oii la voit occupée à formei'^ 
des amis tendres , des citoyens zélés èi d'ex^ 
cellenr adminiftrateais ; elle n'èmplc^ait^ pâ» 
beaucoup d'ordonnances pour produire t'es' 
avantages ineflimables : ils découlèrent natu* 
lellemeiit d'une feule £ource , ^éducation pu* 
blique fâgement adinimftrée. Les exemples 
qu'y recevait la jeuneffe , les vertus dont 
die était témotir^ les faits mémosables dont 
eHe entendait le rëcit » les âpplaudiifeineiift' 
qui les fuivaient , ks didinâions accordées au 
courage» aux belles afiions* Topptobre inl«' 
primé aà vice; voitâ' les fettV reports qu'em-^ 
ploya le légirfateur crétois pour former une 
nation fenfible, guerrière & vertueufe. J'oie 
dire q«e ce< refforts» puifés- dans là connaijf<* 
fance du cœur humain , fuffiraîent pour faire 
fieurir les mœurs dans tout efpêce d'état ; mai» 
tés nMieurs font ta chdfe dôiit les^ gouverné^ 
mens s'occupent le moins. La froide politique 
^ les regarde en pitié ; elle condamne la plume 
hardie' qui ofe en p'rod^ef l^empirè; ellè: 
affeoit des fubfides fur leur dëpravàtibh , & ^[ 

au. lieu de. s'occuper de la profpéritë des j^ûr-^ 

•■*»■' 

IL^ , 
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pies » elle calcule let iotérêcs des roisv kjir :Qt 
L^nOup^ & leur puiflance. 

. La forme du gouvernement crëtois étail: 
çompofée de la volonté du peuple &decéUe 
des che|^ Chaque ann^ , dans «ne afifemblée' 
nationale , dix maglArats étaient élus à la plu- 
ralité des voix : on les ^nommait cofijus s & 
ils rempliâaient les ni6aies fonâions que les 
ëphores à Sparte. Us préiidaient â la guerre 
$c réglaient les affaires les plus importantes.. 
Us avaient le droit de cboifir des vijeUiaxds 
pour confeillers. Ces vieillards, au nombre de 
vingt-huit^ compoiaient le fénat de Crète. On 
les prjenait parmi ceux qui avaient exercé la. 
charge de cofmes ^ ou qui fe diftinguaient par , 
un mérite éminent & une probité fans tache» 
• Ces fénatenrs étant perpéituel^ jouifTaienc 
d^une haute confidération , & Ton ne décidait 
t tien fins l^s avoir confultés. C était un^ baj:- 
rière que la ia^ib du légi^Uteur oppoiait i 
ramBition de ces dix chefs.- Il avait encore, 
borné leur puifTance 9 en fixant â une année 
la durée de leur adminiftration. Sa prévoyance 
siérait étendue plus loin. 11 eft poffible que la 
fédu6iion détermine les fuffrages du peuple ; 
ainfi fon choix pouvait quelquefois tomber 
iïir un fujet indigne d'un 'pofle honorable. Si 
cet événement arrivait 9 celui qui déshonorait .. 
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h <i»oité de cofiiu ium deOntaé «iaiw une «f-sss^SB' 

iemblée de la nation , ou iimplement de Tes Vàjni^ftiU 

coUègncs. Voilà ce qui ians doute fait dire à 

Platon I H, Lt répttbiîqtte qui i*appfoche tndp. 

» de rétat monarchique 9 & celle qui afFeôe 

M une liberté trop étendue, n'ont point pour 

I» bâie une jufte modératioft. O Crëtoîa I ùr 

M Laeédémoniens ! vous avez évité ces deux 

M écueilSf en établi {Tant vos lois fur ides foa- 

s» dément plut folidet ! » 

Voyez combien cette admîniftratîon eftfim» 
pie. Un peuple libre, mais uop.peu éclairé: 
, pour fé conduire lui-mime 9 nomme -ilet n»: 
giftracs auxquels il lensec fon autontë. Cett 
chefs , revêtus de la puiflançe executive , éii- 
fent des fënateurt pour les éclairer de leuri 
Gûnfeik*' Cet confeiUert ne peuvent rien dé- \ 
cider par eux - mêmes ; mais ils font perpé- 
tuels, & cette ftabilîté afluris leur crédit &t 
étend leurs lumièret. Un intérêt puiffant enf- > 
gage les chefs de la république à parcourir 
gbrieufement leur carrière. D*nn côté , fat » 
crainte du déthonneur let arrêté; deTautre^i 
Tefpoir de devenir un jour membres du çonrj 
feil national les excite. ^ > ' ■ h:: 
Examinons maintenant les moyens émployé^o 
par le légiilateur pour former des citoyens» 
Tout les Cxétpit étaient fournit à leurs magif 
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- ttats & divUiés ea ieat cl«fies; . celle de l'igé 
i;45cbiH. viril & ceHe de la jeuneffe. Les hom 

entrtient dans la première; le« jeunes geni 
• parvenus â leur dix-fepdàme année' contpo« 
£nel>t ia /aconde: La fociërë des hommes , ^tz» 
des édifices publics, prenait fes repas en com- 
mun, Lâ, le chef, la^magiftrat, pauvre, 1» 
liche, affin enfemUe, avarent ie même bteu* 
vage, la même nourriture. Un vase rempli de 
vin mêlé d'eau , que Ton paffah à la ronde f' 
dtatt Tunique boift>n des convives-^- les* vieiU 
. lards feuls avaient le droit de demander un* 
furcroic de vin. Ce peuple fi fage connaifTait 
fans douce Cempirje de b iïeauté , puîfqu'il avalt< 
établi «ne femme pour préfider à chaque table» ' 
£Ue prenait publiquement les mets les meiU 
leurs t & les .préfaotÂt v ceux qui soient ' 
illustrés par leiir valeur «dians les combats, où" 
leur fageiTe dans les confeils. Cette diilinâion , 
loin, de £ûi«,des jalouk r excitait tout te moirde 
â'jAm readre^digt^. Près-du lieu oà tes citoyens 
étaient aflemblés on dreflbk' deux tables , ap-- 
.pelées hotpitialières : tous les voyageuirs&totts 
les étrangers^' cfûi' ie; préfentaient, y étaient 
admis. Ils avaient audi une maifon particuHèrer 
ou ils pouvaient paffer la nuit, 

•«^Apfès • le dinér: , * tes chefs avaient coutume 
de ^'entretenir enfembte, & de confuUer fur-^ 
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1^ pilaires de la république* Ils ncontaient 

eotnice les bdles afiions frites dan^ les com-^'^^'P^' 

bats; ils exaltaient le courage des plus iiiuilres 
guernec8t.& exhortaient les jeunes gens â la 
vaillance. Ces affemblées étaienf la première 
école de Tenfance. A fept ans , on mettait Tare 
â la main du Cretois; dès-lors il était reçu 
dans la ibciété des hoonnes. Là , aflis par terre^ 
, & vêtu d*un habit (impie qu^il gardait toute 
Tannée» il fervait les vieillards 2e écoutait en. 
lilence leurs avis«^on jeune cœuf sVnflaoïinait* 
au récit des hauts faits d*arnies<, & il brûlait 
de les imiter. Il fe âifait une habitude de la 
fpbriété & de la tempérance; ayant ians çefle 
deyant tes yeux des exemples de modération « * 
de fagcHe, de patriotifme, 11 recevait les ger- . 
mes des vertus » avant même d avoir l'Miage .de. 
raifon. 

On raccoutumait de bonne heure aux armes 
Se à la fatigue, aâo qu il pût endurer la chaleur r 
le froid « franchir les monts & leurs précipices 9 ; , 
& fupporter courageufement les coups qu-il 

, lecevait dans les gymnafes & les cç^nbats. Son 
éducation ne fe bornaût pas aux exerdçe^ gym« , 
nafiiques; on TinUruiiait i chanter avec une * 

• fq;te de mélodie les lois écrites en vers, afin., 
querlépilaifirde.la mufique If^s l^i gravât pli^s,. 
faâlemcirt; Jans refprit , ; & que. f^i l^hz^tu 
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contre elles, il ne pûc «*excufer far fan igno* 
X* Archip«l.^j,^ç^ Il apprenait enfuite des hymnes en rhon»^ 

neur des Dieux & des poèmes faits à la louange ' 
'des héros. Parvenu à fa dix*fepciènie année, 
il quittait la fociété des hommes & entrait disns' 
celle de la je une (Te. 

Lâ continuait fon éducation. Il s'exerçait à 
la chàfle , à la lutte , & i combattre avec fes 
compagnons. Ces jeux n'étaient pas toujours 
lans danger, puifquon s*y fervait quelquefois 
d^armes de fer»' Lorfque les îennès gens avaient 
fini leurs exercices & atteint l'âge fixé par la 
loi , ils entroient dans la clafle des hommes • 
hits : alors , devenus membres de la fociété 9 ils 
avaient leurs voix dans lesafTemblées nationales 
i& pouvaient parvenir â toutes les charges de 
la république. Dès*lors ils étaient forcés de fe 
marier; mais ils attendaient pour conduire chez 
eux leuis ëpoufes, qu^elles fé fuiTent rendues 
capables de TadminiAration domeftique. Tels' 
fentlesprinci{>aux carafières du gouvernement 
Cretois. «« Le légiflateur, dit Strabon, avait 
s» confidéré la liberté comme le plus grand 
. ' 0' bien dont les villes puifTent jouir. En efiet^ 
» elle feule affure la propriété des citoyens: 
, » la feivitude au contraire la détruit. L'ef- 

s» clave n*a rien en propre , pas même sa per-» 
^ fonne* Il importe donc aux hommes de con- 
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M iieiver leur liberté. La conoorde cimtiité fort ?W» 
H empire, & on la voit fleurir par-tout où on L'ArdOpt^ 
» a éioufFt; le germe des diffenfions. Prefque 
H toutes «ont leur fource dans U ibif des tî^ 
n eheflès & dans Tamour du luxe. Oppofez à 
w ces paflîons la frugalité / la modération^ 

l'égalité, & vous detruires Tenvie, la hainep 
H riojuftice & les mépris qulaffligent le genre 
» humain Voilà précifément ce que le lé- 
giflateur de Crète exécuta. AufTi la république, 
nfihe ^ puiilante & fortunée » mérita les éloges 
dès plus célèbres philofophes de la Grèce. 
Mais le plus bel hommage qu'elle reçut, fut 
d'avoir fourni â Lycurgue le modèle de celle ' 
•qu'il établît iLacédémone. 

La république de Crète, doqt l'antiquité 
lemonte au iiégp de Trcûes» fleurit jufqu'att 
ràgfie de Jules Céfar : aucune autre n*a joui 
d'un règne aulîi long. Le légiflateur en fon- 
dant lt< bonheur des. Cretois for la liberté t * 
avait établi des lois propres i former des hom^ 
mes capables de la défendre ; tous les citoyens 
étaient foidats; tous étaient exeioés dans l'art 
de la guerre. 

D'un autre côté, le légiflateur perfuadé que 
les conquête||||ipnt ordinairement de grandes 
injuftices ; que fouvent elles aflbiblifient la 
nation ▼iâorieiiie & corrompent prefque tou* 
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jours féB mcBurs, 9 était efforcé d'en détournât 
X.'Archipei. Cretois. Les produftions abondantes de leur 
île tourniiTaient à leurs befoins ; ils pouvaient 
fe paffer des hcheffes étiangères, qdî» aveè^ 
le commerce 9 çuflent amené te -luxe & lés 
vices qui marchent â fa fuite. Il fut, fans le 
défendre expreffément, en înfpirer le dégoût. 
Les jeux gymnoftiqùes qui occupèrent les loi- 
lîrs de l'ardente jeunefle, les plaifirs de la 
^ ch^Ge auxquels elle fe livra , les fpeâacles pu« 
blîcs qui raffemblèrerit les diverfes claiTes dè 
la fociëté & où les femmes étaient admifes ; 
l'amour de Tégalité, de Tordre» de la patrie, • 
ddtt il' enflamma tou^ les cvufs; les infiitu- 
tions fages qui firent d*ùne nation une feulé 
famille, tous ces liens attachèrent les citoyens 
â leor île , & trouvèrèift chez eux le bonheur 
qil*ilff dëffraiefit, Ilr ne fongèrent point à chef* 
cher au-dehors une gloire imaginaire, & à 
, . foumectre^^aiitres peuples i leur empire. Auiii 
depuir que dét état eut priâ^ \i fbi'me répubti* • 
caine, jufqu'au moment où Rome Taicaqua, 
on né vit jattiarfr là-naition en corps porter fe^ 
aimes chez un peuple étranger. Cène modé* 
ration eft uni<)tré'dans l'hiftoire , & les Cretois 
feuls en ont mérité la gloire, ipbl fut Pefprit 
de leurs^ois ,' dexes lob d autant plus célèbres , 
qu'elles en ont produit de plus belles encore. 
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'RegrettOM de ae-ponvoircker ici coot ceox qui, 
parmi eux , s'occupèrent de ce grand objet : L'ArcWptlii 
> prononçons du moins avec refpeâ le nom 
Rfaadtmant«% qui dès les plus anciens ^nipt 
jeica^les fonderaens dé la lëgiilation, & celui 
de Minos qui éleva Tédifice. 

Les nttÎMs paffent fur la terie comme le» 
monuniens de leur. puiffiMice t & après quelques 
fiècles » à peine reconnaît-on dans leurs defcen^ 

. dans rempieînte.de. leur antique earaâère.Les' 
unesliibfiftent plusiong^temps, lesjftitfesmoins ; 
&Pon peut prefque toujours calculer leur durée^ 
sur la bonté de leurs lois & leur àdélitë â les obfei^ 
ver. La république deCrètet'ëtablie iiii^desfeiHi 
den^ns folides , n'a , pendant plus de dix iiècles, 
reconnu, aucun maître étranger-; elle rcpouâar- 

^ géeésenCmem lesientlespriiices qui tentèrent* 
ifdt raflenrir. Enfin le temps arriva ou les Ro*^ 
inains , fiers de leui&viâoires £c de leurs forces» >■ 
affeâèmc l*empire*dn.mbAdé« &ive' voekîrent \ 
plus voir dans l*atmiVers.que des iejets ou des* 

« efclaves. Ces conquérans ne purent s'emparer 
de l'aie de Crète qii*apfès avoic fiât périr iîse* 
fina braves guerriers; ik y pendirent- beau» , 

' coup de monde» & achetèrent par bien des • 
travaux, uim viâoire enianglatitée* Eoiia leur ' , 
fostone Tesiposta, .&. le premiervlbi» de vann- 
queurfut d'abolir les lois de Minos ^^fic d'établir 
i leus plaee^ceUes de Numa. 
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^ Depuis cette époque jtif()tt*â nor joort ^ c*eft« 

VÀxOùfA à^dire, pendant une efpàce de dîx-neof cent» 

ans « les Cretois n*ont plus figuré parmi les au- 
ues peuples de la terre; ils n^oaft plus formé • 
iinè nation*. & oint perdu* peo-à-pen leur vail-* 
lance, leurs mœurs , leurs vertus, leurs sciences 
^ & leurs arts*. On ne peut attribuer ces pertes 

déplorables qu*à rextinâion* de leur liberté» 
Tant il eft vriai qàer Fhonme eft né pour elle ; 
que dépourvu de cet appui qu*il a reçu de Isî 
l^lKUe poor fout^nir fa faibkffè t fon génie eft 
iêbs fbu, fbn courage fans énergie » (il volonté 
ians puiiTance , & qu'enfin il le détériore & • / 
tombe dans Tayiliffemcnt.. • 

, L*ile de Crèté jointe au petit royaunie de 
, Cyrène , fur la côte de Lybie , forma une pro- 
vince romaine. Conftantin la divifa dans la nott« 
vdle diftrtbBtion qu^il fit de Tempire. Elle vefta 
fous la domination des empereurs de Byfancet 
. jufqu au temps où Baudoin 9 comte de Flandres, . , 
«ifis fur leur tiâne , la céda aux Véniuens. 

' L*ile dé Crète refpira fous les lois de cette ■ 
fage république. Les peuples y jouirent d*uA - 
gouvernement modéré^ & encouragés par leurs 
makres , fe livrèrent au commerce & à Pagri* 
culture. Les voyageurs trouvèrent auprès des 
cosamandans vénitiens le$ reflburces dont . ils 
ont (selMA ipour/iiesidrê & perfeâionner kt 
^ ^ . : coniLaiffaQçes 
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cotonoiflances utiles au genre humain. Le natu* ^sss* 

Taiifte Belon fe loue beaucoup de leurs bons L'Archipiili 
oiHces 9 & fait des defcripiions iniéxeiTantes . 
de Vém floriffant qu^il parcourait. . 

Venife poffëdait cette 9te depuis cinq fiècles 
& demi, & Cornaro occupaii la charge la plus 
Importante , tandis que Torage grondait du côté 
de Conftantinople. Les Turcs , depuis on an , 
. laffemblaient un armement prodigieux. Us 
trompaient le baile en T^aifuiaot qu'il était 
deâioé j^ontre Malte. Tou^irCoup, au milieu, 
de la paix jurée , ils vinrent fondre fur la 
Crète, Tan 1645, ^^^^ âoue de quatre 
cents voiles, foixante nulle hon^mesd^débar*; 
queoient & quatre pachas. L*empereur Ibra- 
him, qui ordonnait cette expédition , n^avaic. 
aucun motif pour .l>n|n:epxendre. Il.e|rfploy|i« 
toute la perfidie des orientaux pour en iinpoler 
au fénat de Venife. Il combla de préfens fon, 
ambafTadeur, & le fijLaffurer que la républiqui^, 
ii*avaitrien â craindre, pour (es pofleiIiQ96.;A4^ 
moment où il donnait ces aiTuranpes, l'armée 
navale s*enfonçait dans le. golfe de la Caixée^, 
& alla prendre terre au*deffous de la rivièrr 
• . de Plutania. * • « . 

Les Vénitiens qui ne s'attendaient point i 
cette irruption fubite « n*àv^i.ent fait auçuns pré- 
paratifs pouf Ufepoufler. l^^e général- CornarQ. 
Tome L L 
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stssss^ foc frappé comme ()*an coup de foudre , lorf • 

VArchipel. ^^vj spprJj la defcente des ennemis. Tandis , 

que le fënat de Venife délibérait fur les moyens 
de fecourir la Canie» tandis qu'il s*occupaic i 
raflembler une flotte v les généraux mahomë- 
tansfacrifiaient le fan g de leurs foidats pour 
tèrtniherglorîeufemëftt leur entreprife. Depuis 
' cinquante jours la place tenait contre toutes les 
forces des Turcs. Les Caniotes,n'efpérantplas 
un fecoumcrop long<<emps difFcré> voyant trois 
brèches ouvertes t accablés de fatigues & de 
bleffures, réduits â cinq cents hommes qu'il 
fallait difperier fur des murs d*une demi heue 
de circuit , minés de tontetf parts % demandèrent 
à capituler. Ils obtinrent les conditions les plus 
honorables, & apxès deux mois d'une déftsnfe 
l^orkûfe» Us ibrtirenc de la plaee avec les hon*- 
tiears de la guerre. Dans cet extrémiké; tout 
cdfnbàttit. Les Caloyers portèrent le moufquet ; 
des^ femmes, oubliant leur fexe^ parurent ao 
milieu d9s délenfeur8,;foit pour leur donner 
des armes , foit pour s'en fervir elles-mêmes , 
& plufieurs de ces braves héroïnes y perdirent 
la'vie*- 

En' 1648, commença le fiége mémorable ^ 
de Caiyli^» beaucoup plus long que celui de 
Tfoies. Si. une plume féconde & brillante 1 
êoimn^ crile d^ttomère, raflbmblait dans un 
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cadre les événemens extraordinaires de ce fiége 
fameux, elle offrirait â la poftérité de hauts 
faits d*armes , de grands tableaux , & des héros 
comparables â ceux de riliade. Mais les aâions 
mémorables ne manq^pnt point â Thifloire des 
nations. Chaque âg^en produit de nouvelles » 
& la nature «yaret après de^iiècles nombreux» 
en&nte â prine un génie comparable %u père 
de la poéfie. Enfin, après plus ^trente années 
de gyerre 9 après avoir dit périr plus de deux 
. cent mille holl^lles dans Tile t après .Favoir 
arrofée de iang mufulman & chrétien , la 
Porte en cil aujpurd^hui. fouveraine maîtrefTe^ 
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CHAPITRE VL 

Dèfcription de l'ile de CÊidîe, — Son gouverne» ' 
*• menu — Ruines de Gonyfiei — Le labyrinthe, ■ 
^ ^Montlda, — Couv^d'AfomoioSm^^y'Mc 

'de V^jetimo. — Beauté des hommes & des femmts^ 
dam Vile dd^andie, Avantages dont ils' 
fjouiffent* — Converfaiion avec Ifmaël Aga^ 
un des riches propriétaires de la Canie* 
Moturs de Candiotes, — Danfe pyrrkîque, — 
• Cap Melec, — Fijïte dans un. couvent de rt* 
Ugieufes nommé Acrotidm • 

^ Candis eft le fiëge du gouvernement 

L'Archipel, turc. La Porte y envoie ordinairement un pa- 
cha à trois queues. Les principaux officiers 
• & les divers corps de la milice ottomane y 
^ font raflemblës. Cette ville, riche, commer- 
çante & bien peuplée pendant que les Véni- 
tiens la gouvernaient 9 eft bien déchue de fon. 
ancienne puiflance. Le port, qui forme ce 
' joli baflin où les navires font à Tabri de tous 
, ^ les vents , fe comble de jour en jour; il ne 
reçoit plus que des bateaux & des petits bâ*> 
limens , allégés d'une partie de leurs marchant 
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I. Géux que* les Turcs frètent à Candie , 



Iwit obligés d^allcr, prefque* far leur left at-^*^*^*P^ 
tendre leur chargement dans les ports de 
Standié « où des barques le leur porterit. Ces 
entraves gênent le commerce , & les gouver- 
neurs ne fongent point à les faire difparaîcref 
auflî ef\-i\ confidérablement dimirrué. 
. Candie » embellie par, les Vénitiens, percée 
rues droites « ornée de maifbns bien bities, 
d*une belle place ^ d'une fontaine magniii* 
que, ne renferme dans •(a vafiè enceinte qa*un 
petit nombre 'd*habitan9b Plufieurs quartiers 
ibnt prefque défertsf celui du marché efl le 
feul où Ton voie du mouvement & de Taf* . 
fluence^ Les Mahométans ont converti la plu- . 
part des temples chrétiens en mofquées; ce- 
pendant ils ont laiiTé deux églifes aux Grecs» 
une aux Arméniens & une fynagogue aux 
Juifis. Les capucins poffèdent un petit couvent 
avec une chapelle.. 

A Toccident de Gindie, fe prolonge une 
chaîne de montagtres qui defcend du mont 
Ida 6c dont la pointe va former le promontoire 
de Dion, Avant d^y arriver, on rencontre, fur 
k bord de la mer , Palio Caflro $ fa fituation . 
correfpond à celle de Panorme, qui était aa 
iiord-oueiîl d'Héraclee. . 

' • L» rivière qoe Too voit à Toccîdent de Can** 
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t ■ . die , s'appelait ^pqiennement- le Triton. Lod" . 

l Archipel troove un p^u plus loin. Une ii^ue i 

Vonttit de cette ville, le fleuve Ceratus copiai 
dans une vallée charmante. Dans un efpace 
de plus d'une demi-lieup ^ auu>ux des jx^n de 

^ ' Catidîe» on ne reoocnitre pas un féal arbre» 
Les Turcs, pendant le ^iége , les coupèrent 
» tQUS , & détruifi>ren& les jardins & les vergçrs 

qui enrironfiaient la ville : aa-<leli de celle 
enceinte , la campagne eft abondante en blés 
2c en arbres^ fruitiers. Les coteaux voifins 
pl^nt^ d^ vignobles t donnent la Malvoifie dii 
mqnt Ida. Ce Vin , peu connu en France.» eft • 
parfumé , d'un gpùt trèsragréable, .& fort ef* 
111^4 dam le p^ys. . .. 

. Le deflein de parcourir les lieux les fduf 
fameux de Tile, nous fit diriger notre courfe 
vers GoTiyru. Nous arrivâmes 1^ jour même 
de liiotre départ 4je Candie aaz r^inea .de 
Cnofle , nomme'e Çnoffou par les Grecs mo- 
dernes. C était la ville royale de Minos ; il y 
- ^vait ëu|)U le fiége de lon'empjire» «'eftià 
quM publia fes lois admirables dont Tantiquilié 
yante la fagçiTe. Dçs monceaux de pierres, 
' d^anciens |nuii à vofiiné dépioU$ • dei reftel 
d*édifices , {c non^ de Cnoffqu que cet em? 
placement conferve , font connaître d'une 
# manière, certaine \% lien gu^eUi qs^sk p^k. Siins 
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.dottte que ces débris édittic beaucoup plus'^^ssm 
confidérables avant la fondation de Candie : ^'^'•^rf- 
leur proximité aura engagé les Vénitiens â 
s*en fervir pour élever les forts » les remparjEs 
: & les maifpns de cette capitale. 

Nous lainaines Cnojfou à notre gauche» Se » 
nous continuâmes notre route. Lorfque nous 
fûmes arrivés fur les collines élevées qui bor« 
dent le pied du mont Ida , du côte de To- 
lient, nous eûmes des points de vue fore 
agréables. Nous découvrions de diftance en 
diftance, des vallées couvertes de verdure,, 
de petits villages placés fur le l^oid des ruif- 
ieaax» entourés de jolis vergers » & çi & là . 
des bouquets d^arbres verts qui couronnoient . 
les côteaux. 

Nous éâont à quatre lieues au fud«eâ de 
Candie & nous graviflions un rocher fort 
.carpéy lorlc^e nos guides nous avertirent que 
noue pailions près du tombeau de Jupiter. 
Hoos eCcaladâmes la montagne » pour contem* 
pie r cet antique monument. Nous ne vîmes 
qa^un- monceau de grûâes pierres à moitié 
rongées par le temps » que les .habitans à» 
pays appellent le tombeau de Jupiter. 

En deice'ndant de la montagne, nous ren- 
contrâmes- une noce villageoife qi^i fe rendait 
au hameatt feifin* Un grand nombre de Greo 

Lé 
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''ttiùntés fur des chevaux & des mutes CDtn- 
*pofaient Tefcorte de la mariée. Une troupe de 
jolies pe.rfottnes rentoufaient. KHes étaient 
vêtues'de leurs plus beaox habits; leurs longs 
voiles blancs tombaient avec grâce fur leurs 
ëpaules. Les hommes portaient des ceintures 
brillantes. Tout le monde paraiiTait forit gai. ^ 
Nous jugeâmes qu'il était de la politeffe fran- 
çaife de faiuer la mariée. Nous nous arrêtâmes 
en haie fur fon paflage, &'nou8 fîmes une 
ialve générale de 'notre moufquecerie. Ceux 
d^entre les Grecs qui avaient des armes nous 
répondirent ^ & nous nous quittâmes après nous 
être £ait des conrplimens réciproques. 

Nous defcendîmes dans la plaine, &, quoi- 
^u*au mois de novembre, nous éprouvions des 
chaleur» alTez fones; il nous fiditit franchir 
plusieurs collines qui forment la bafe du moiit 
Ida du côté de Torient. Le pays était très- 
' varié 9 tràs-pi(torefque. Enfin après avoir 
'monté pendant long-temps^ nous apperçûmes 
dans le lointain le monaftère de Saint George. 
Son àfpeâ nou^ réjouit f & nous nous Hâtâmes 
de Tatteindre. Les feligteux furent d*abord 
effrayés de notre nombre, & le fupérieur fe 
'cacha fuivant Tufage. Mais nous poffédions un 
homme qui connaiflait parfaitement les Grecs 
& leurs fubfterfug<^s. Il s adrelTa à quelques 
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caloyer^ & leur 'dit que nous avîon» avec iESïîïW 
nous le conful de France qui fe rendait à la L'ArdiipeL 
Canëe, qu^il avait beaucoup de crédit auprès 
des puiflances du pays , & qu^il pouvait rendre 

. de. grands fervices à leur évêque & à tous les , * 
convens de Tile. On ne manqua pas de faire 
ces rapports au fupérieur. A Tinftant il vint 
nous recevoir, nous complimenter, & toute» 
les portes nous furent ouvertes. 

Aullitôt que nous eûmes mis pied à terire, 

'des enfans vinrent prendre nos chevaux par 
la bride & les promenèrent au pas pendant un 
quàn d'heure avant de les conduire à Técurie* 
Cet ufage s*obferve régulièrement dans toute 
nie de Crète. On ne renferme jamais ces 
animjfux en fueur. Oi^ a toujours foin de les 
promener pendant quelque temps i Tair Kbrè* 
Aulîi les chevaux crétois font fains , vigou- 
reux & infatigables. Ils gravifTent avec ardeur 
les montagnes les plus efcarpees « & détendent « , 

•fans broncher, des vallées taillées en préct« 

. pices. La vie du voyageur dépend de la fûreté 
de lAir pied. Il côtoie fouvent par des fentîers 

' étroits des abymes profonds où *un faux pas' 
le précipiterait. 

Tandis qu'on préparait le Couper « un reli* 
gieux nous pria infiamment*d*entrer dans- la 
céliile* Il aimait le bon vin, & il y paraiiTaic 

» 
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*— — ^ fur /a figtti«.-.Il nous régala -<le fon mieux de 
VAiMfl fa liqueur chérie. Il eft vrai qu^l ne pofledait 
qu'une coupe ; mais elle était large & pro- 
/onde. Il la fit paffier à la ronde) & fut fort 
* coateot des éloges que nous domâme» i.foa 
.vin. 

Les caloyers de Saint Georges poffèdent des 
biens immenfef où ils èntretienhent de nom- 
breux troupeaux. Les Turcs les leur ont laiffés 
à condition qu'ils donneraient rhofpitalité à 
tous les voyageurs. Ils Texercent of dinairement 
d*aflez. bonne grâce. Ces maifons font d*une 
grande reâburce dans' un pays où il n'y a ni 
hôtellerie ni caravan£erai« SaiM tct «fylot le 
voyageur fêtait oUigë de porter avec lui d#s 
bagages coniidérables in toutes les chofes né- 
ceàaires. i la vie* Ces religieux cultivent eux* 
.snêmes'leurs campagnes & doivent â leutt tca« 
vaux Taifance dont* ils jouifTent. 
• On nous fervit un ajxibigu magnifique. Urf 
' cochon de lait rôti occupait le plat du «lilien* 
On voyait â Tentour d'excellent mouton , des 
pigeons & de fort bonnes volaill^. Pluûeurs 
plats seniplU de gaenades» d'amandes» de rai- . 
fins , d*oUves fraîches & de miel couvraient h 
uble. Ce miel» tranfparant comme le criftal,^ 
était délicieux. Attifi parfumé que les fleurs» , 
auifi déficit que les sMlleiarea confituies» il 
* • 



\ 
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flattait également le goût & todout. Le fu- — 
përieur nous fit apporter des vins exquis. Le ^ 
xouge , le blanc^ ïotà^g^ que Toq cultive fur 
les câceaiix qui eiivifoanent le tnoaaftère % 
joiéritèrent tour-â-tour nos hommages. 

Notre projet éuic de viiiter Gorcype et U 
Labyrinthe. Nous^ partions 4ile Ihmi mattii du 
monaflère de Saint George , après avoir ce<f 
mercié nos hôtes ^ qui eurent rhonnêcecé de 
nou^ fournir des proviiipns pour le déjeuner. 
Nous marchions vers Je iifiidi de Tild» & depuis 
le couvent, nous defcendîmes pendant deux 
heures pour gagner la plaine, La route éuit 
moins ^cijj^te que cf d« veiU^. |4oua 
|»arcourîons de belles campagnes parfemées d# 
villages» entourées d'Q)lyi^i$,Sf, <jL^jj»ànàiitxsi 
U phip4)t^ fitiiés fut le pfBchaiit dfa cpUia^f. 
fermaient de jolis pay£aiges. cantc^n paralf* 
/ait riche & peuplé f mais le tçmp^ d^ la 
oolte & de 1#. vendange étant: 1 oout pdBr 
contrions peu d%abiians. Ilf étaient enfermés 
dans leurs demeures , occupés des trayfU]( 
domeftiques« 

Noaa avancions .fur ^n 4erreiii iw« sefier^f 
entre deux chaînes de montagnqs , d^nt les 
flancs éuiçnc iillonés ^e XiSivin^ POiilaieOf 

de bellps é^Hx. De. nomjbr^a;;^ |ro$peaax dp 
çhèyrei» ^ dç moutoii^ y paiiJGiîstit W thim» 



171 HISTOIRE GÉNÉRALE 

, y bsontatent la feuille de» arbrîffeaux fauvages. 
liAivbipeL p^j.,jQyj ^^gç agréables & variés amufaient 

nos regards. Nous faiiions beaucoup de che- 
min* (iatns nous en appercevoir. 

Nous marchions depuis fept heures , lorfque 
nous. arrivâmes â uh gros bourg dont les habi- 
tans ne jouiffent pas d*une réputation intaâe* On 
les accufe dVimer i dépouiller les voyageurs. 
Nos armes nous laiTuraient, Nous refolûmes 
d'y demander à dinet; nous fitoes mal reçus 
dans plufieurs maifons; enfin nous frappâmes 
à une porte dont les hôtes ruDus montrèrent 
Une meilleure volonté. Des œufs» des olives, 
v du taiel & de mauvais fromage furent les feult 
mets qu'on* nous offrit. Nous les payâmes gé- 
néreufement & nous partîmes. En quittant ce 
lieu maudit , plttfieurs des habiuns nous acca- 
blèrent d'injures ; la tue- de nos moufquets 
tournés vers eux & le fabre nud de nos janif« 
faires les firent rentrer dans le devoir# 

Nous entrions dans la plaine de Meflâra; 
c'eft la plus fertile en bled de tout le royaume 
de Candie. La terre y ed excellente , & la 
lëcolte ne trompe jamais T^efpérance du laboa- 
reur. Un chemin ferré & tiré au cordeau nous 
annonçait rapproche de Gortyne i nous ne tar- 
dâmes pas i découvrir fes ruines , &' nous 
paflâmes plufieur8.be.ures â les examiner» «On 
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fait qu*elle de la plus haute antiquité :-elle 
floriifaii lorfque Lycurgue voyageait en Crète. 

Les ruines de Gortyne cotivrent une grande 
étendue de terrein & donnent une idée de fon 
ancienne magnificence. On remarque une porte * 
de ville confiruite en groffes briques » autrefois 
xecouvertes de pierres de taille. On a détaché 
toutes celles du ceintre & des côtes ; cependant 
elle fublille & doit durer long- temps. Cet édi-. 
fice a une ëpaiffeur confidérable & préfente 
une large façade. Au\ielâ de cette porte , on 
diâingue un grand emplacement qui forme à- 
peu-près un quarré k>ng« On voit un double 
rang de piédeftaux alignés fur les côtés. La bafe 
de ces marbres eft enterrée, & le fommetfeul 
déborde le terrein. Cette diftribudon parak 
annoncer le portique d*un temple. On ren- 
contre d*efpace en efpace des monceaux de 
décombres & des colonnes de marbre & de 
%Tàn\t enfoncées en terre jufqu'â m<»tié de 
leur fût. Les cFiapiteaux font renverfés à Ten- 
^ tour; pluiieurs n*en ont point du tout» 

Ces. débris ne paraifflem pas proportionnés â 
la grandeur & à la magnificence de Gortyne. 
Mais il faut fonger que les plus beaux marbres 
en ont été enlevés;, que Ton voit dans les vil- 
. lages des environs des colonnes antiques fervir 
à former la porte des jardins turçji, & que la 
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» . . 

meilleure partie dciifes ornement eft enfoncée* 
ÀTciupeU j^^^ tcrreîii qur eft confidérablecnent e^-' 
hauffé. Si Ton y flairait des Iburllë^* on y ttôu- 
verait quantité de (iatuès & des monument 
précieux. Aujotîrd*hui le laboureur y fait pafibr ' 
la charrue V Se. couvre demoiflbns led ruihes^ 
des palai» & Hes temples de Gorryne. Tel 
' le fjrt des anciennes villes; elles font l'ouvrage • 

' de Thotome & periffent comine lui. 

* Nous quittâmes la plaine de Gbrtyne pour 
aîîer voir le labyrinthe. Le chemin qui con-* 
imi i ce lieù mémorable eft rude & èfcarpé ; 
it nous fallut iHô'nifer pendaïit plus d*une heiire:' 
enfin nous arrivâmes à Tencrée. Nous avions* 
apporté le ftid*Ariane, c-efi-i-drre, une ficelle' 
de quatre cents- toifès de long, que nous at- 
tachâmes à la porte. Nous y plaçâmes deux 
jarïiflaire» pour là garder , &- avec défénfe de 
làifleT' entrer pérfofine. L^bifvtettûre du laby-' 
rinthe eft naturelle & peu large. Quand on* 
s*eft un peu avancé dans Tintérieur^ on trouve 
un efpace parfemé de grdifès pierres, & cou^* 
vert d*une Voûte' pîàtie tàîlïée dânl l*épaifleur 
de la montagne. Pour fe conduire dans ce fé- 
jour ténébreuie,' chacun db nous tènait'â la 
mam un gros -Ââmbbai]. Deinr Onéds pbrtaieht^ 
le peloton de ficelle , qu'ils (déroulaient ou 
|Aoyâieot {usvam les circbnftânces. Nous nous 
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égarâmes d'abord dans diverfes allées fans g— 
iffues» & il fallut revenir fur nos pas. Enfin L'Arcbipal^ . 
notas trouvâmes le 'canal yéritablA. 11 eft it 
droite en entrant : on y monte par un fentier 
' étroit , & Ton obligé d y ramper fur les 
pieds & les mains Fefpaçe de cent pas, paiYçe 
que l^voàte eft extrêmement bafle. Au bout 
de ce conduit étroit , le plafond s'exhaufTe 
tout-à-coup & nous pûmes 'marcher debout. 
Au milieu des ténèbres épaiflTes qui nous en- 
vironnaient , des routes nombreufes qui s^é- 
cartaient de chaque côté.& fe croifaient en 
difFérens fens» les deux Grecs que nous avions 
lôués tremUâienc de Irayenr; hr* ftieur'décou- ^ 
loit de leur front , & ils ne voulaient pas 
avancer â moins que nons ne fuffions â leur 
tête. . . ' ^ 

Les allées que nous parcourions étaient or- 
dinairement hautes de fept â huit pieds; leur 
largeur variait depuis fix jufqu*i dix & quel* 
quefois d'avantage. Toutes font taillées au CH 
seau dans le rocher f dont les pierres» d'un 
gris fale,font pofées par couches horizontales. 
En quelques endroits , de grands blocs de cesr 
pierres, â moitié détachées de la voûte » fem* 
blent prêts â tomber ; il fallait fe baifTer pour 
paflef deflbus, au rifque d'être écrafé par 
leur chute. Les tiemblemens de terre » très* 
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fréqiietia dans Tiie de Crète , . ont (ans doute 

L*Arehip«l. ^^(^ ^ dégâts* 

^ Nous errions ainfi dans ce dédale « dont 
nous cherchions à connaître toutes les (inuo^ 
6tés; lorfque nous avions parcouru une allée 
* nous 'entrions dans une autre; fouvent nous 
étions arrêtés pa^ un Qul-de-fac. Quelqij|fois , 
après de long détoui^t nous étions étonnés de 
nous trouver au cafefourd*ou nous étions partis ; 
alors «nous avions embraffé avec notre corde 
' une grande étendue de rocher : il fallait la. 
xeplier & revenir fur nos pas. Il n^eft pas 
poffible de décrire combien ces routes font, 
multipliées & tortueufes. Les unes formeint' 

' des courbes qui conduifent infenfiblement i 

un grand vuide foutenu par d'énormes pilliers,. 
& d'où partent trois ou quatre rues qui mènent; 
i des lieux oppofés. D'antres^ après de longs 
circuits 9 fe divifent en plufieurs rameaux*. 
Celles-ci fe prolongent fort loin , & terminées 
par le locber, obligent le voyageur de re* 
tourner en arrière. Nous marchions avec pré- 
caution dans les replis de ce vafte labyrinthe, 
au milieu des ténèbres éternelles qui Thabitent» 
& dent les flambeaux ont peine â percer fdtf^ 
curité. 

La précaution que nous. avions prife dy 
voyager avec le fil d*Âriane».&^de rattacher. 

de 
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de diftapMite en difiance de peur qutt ne fe 
rompît, nous permettait de nous étendre dans ^'^"^P*^. 
tous les fens. Nous remarquâmes en pluiieurs 
endroits des chiffres ^rits en crayon noir. Un 
fait qu*on doit citer, c^efl la propriété qu^a le 
rocher de relo^r en bofie les noms quon y 
a gravés. Nous en vtmes pluiieur» dont cette 
éfpèce dè fçulpture en relief avait deux lignes 
d'épaiiTeur. La matière en eâ plus blanche 
^ue celle de la pierre. • 
Apiès noi\^ être promené pendant long- 
temps dans l'aiitre épouvantable du ^ino- 
taure, nous arrivâmes â upe grande falle ornée 
de çhifFres^ ddht les plus anciens ût xemon- * * 
cent pas au-delà du qtAtorzième fiècle. Une 
auçre â-peu-près fejrnbl^t>l^ eA à. droite.. Cha-, 
cune peut avoir vingt-qnatre ou trente pieds 
en 'qiîafrë. Nous avions déployé prefque touttt ' 
notre ficelle pour y arriver , c*eft-à-dire, par- 
couru environ quatre, cents toifes. Je ne 
parie point des excurfions diverses que nous 
fîmes. Nous reftâmes trois heures dans le la- ^ 
byrinthe » & nous ne ceffàmes de marcher 
ûns pouvoir nous flatter d*avpir tout vu. Je. 
crois qu'il ferait impodible à un homme d*en 
fortir, s*il y était abandonné fans fil &.ians ^ * 
flambeau : il s^ëgarerait d|ins mille détouTff, 
l*horreur du lieu» Tépaifleur des ténàbrAy 
Tom% l. M 
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"^^^ porteraient la frayeur au fond de fon amer 
i?ÀrfiiH-&'il pérfraît miféràWement. ' 

" ' A notre retour, nous vifitâmes un tournant 

. que nous ne connaiffions paa. It nous cqnduific 
if' tme belle grotte ëlev^ en ddme & caillée 
par les mains de la nature. £lle n*a pas de 
fialaâites ; il n*en paraît pas line feule dans 
tôùtë . retendue 'du fouterrain, parce que Peau 
n'y filtre point; tout y eft fec, & comme 
Tair ne s'y renouvelle pas , il y a une odeur 
tiès- désagréable, Dçs milliers de chauves- 
fôûns, 'dont là fiente 8*ëlève.pjfr monceaux » 
habitent ce féjour ténébreux : ce font les feuls 
^ mônftires ^ue nous y découvr|p}es» liions eii' 
. fôrtiniës avec bien du plailir , 8c nous reipi- 
râmes avec dclices Tair extérieur. La nuit 
coitinnençait â épaiihr ses voiles ; le chemin 
était difficile. Noué nôtis hâtâmes de defcendre 
de la montagne , & nous entrâmes dans une 
ferme voifine où un Turc nous donna Thof" 
pitalité. 11 nous traita de fon- mieux ; mais 
^ifous'e&mes' poui^ lit le tapis fuir' lequel nous;, 
foulâmes , £c nous y couchâmes tout bottés» 
Nous partîmes au lever du foleil, après avoir 
latisfait fibtre hôte , qui acdèpta ce que noua 
voulûmes bien lui préfenter. ' 
% ^ Pendant quelques heures nqus, inarchâmes 
daikis la plaine, La route était auffi ficHe qu*a« 
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grdable : elle devint fort rude lorlque nous^ 
eûmes jgagnè les hauteurs. ^Nouf ^^otoyions les.^^^"^^^ 
colinés qui terminent IjB iiiont. Ida du côté i^ti^, 
midi; deux chaînes de montagnes lÎQCoiîd^i^^, 
formaient entre nous &,hii'un double am-». 
phithëâtirêl au-deifus auquel il élevait. i44ét9. 
majeftueufe^^Nous apperçi)H}e$.de ^ros nuagea^ 
cT'unb blancheur éclatant^ i3^*j'V&*^ai^t\,iÇl 
ranger] autour de fon {pn^m^t; i\B Vpnv\j^(^fy^^ 
naieflt.'âVne «iburonne d^fgcj^t qui;».éclalré^f 
par le foleil^ jetait un éclat rncrveilleu?;., -^u^ 

Tandis que nous voyas^ions' autour du mon(. 
Ida 9 nods apperçûmes fon front s oblcurctji^^ 
pfeu- ^' pèu i Se bientôt ^upgxaicre .foua -un., 
bjouillarxi epai^; j)eu^de temps après, ^^cî^^ 
vlrnes'deSw flots de neîee blao^bir Ion fommar^. 
Moins' ' été vés * fënvit^tï dopae ,,çenta ix>ifes ^ , 
nous, jouilîîons d'une température charrr^^njCjC^j 
Lie cieKétait par 8c ferein :^ les arbres. ^venai^ 
ornaient Je pied, de la niont;|grje ^.cp», au flww^ 
de novembre, nous trouvions des bofquqts»^ 
dont la vetdure était auili frj^kM.(lu^jLixjQurs 
de printemps. . . -.ît-.-. < .4 

Le mont Ida commence vers Candie, ^ oc Jb|^ 
prolonge d'oriept en occident jufqu'au^, nipniscT 
Blancs; il y étend de la mcu^.du Nord.iiifq^ii^i^K 
celle (Tu Suâ : c^eft lôr^)lus haut de l'Iie. Pans-^ 
piuiièurs endroits » il conferve de la neig» 

Ma. 
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^ toute Tannée. De fon fommet, on apoejrçoît 
^';^«^»Pf^\lr Wfcrdê érètè & >celle de.Lybie ; les regarda 
. ^ p,.^jjj,j,j^,^j flj^ tfn'îmmenfe horîfôn , & l'on 

décpuvre plufieurs îles femées dans TArchipeL 
BÀiik Tété» lurfque le.s neiges font fondues^ 
de 'Vaftêi' pleines; plâ6|ées fiir.la penteî la, 
lêbritagne, offrent d^excellens pâturages aux* • 
troupeaux. La partie qui regarde Candie pol- 
fède'dièis forées où l'érable & le chêne vert 
<)bAîinént.' Dà côcié' dW l^oixidentf £i ihdntagne 
taillée à pic ne préfente que des rochers en-, 
tafles qu'il eil impodlble d'efcalader. Des four-' 

. .c^s^alîotidantés ^riéçipitént de toutes parts des^ 
ibmmets du mont ; les unes coulent en torrens • 
dkns les vallées; d*au très arrofent des plaines 
cSiVdn rédofte d'abôndaiites ffloiâons. Celles-ci 
diBi^lbûëes avec art, entretiennent la fraîcheur 
iftiitie multitude d'arbres fruitiers répandus au* 
tMr'idés village^; tes cotéaux expofês ^..lar*, 
dëûr''âif''fôleil , Ï6nt 'couverts de vignobles qtu * 

• ptbduifent des vins exquis, & par-Cout les 
oMViers font la riclieffe des catnpagnes. , 
' 'lâr^dSvtBrfité* des pàyfages qui ôccupàîént. 
fa'tis cefle nos regards , nous faifait oublier les 
dàngers auxquels nous nous étions expofés* 
Nous Tohpâtiies pendant Une lieue , la pent4: 
d%neèôllitié erè^ëlef^ée. D^uti côté le tèrrein 
•taillé i pis Te préfenuit j^mme un mur: dQ^ 

1 " 
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Fautre, nous avions un ravin profond de deux 
cent^pîeds^ où un torrènt roulait âyec fracas ^'^<^^>P*^ 
parmi ie^ cailloux qui reiupliflaiènt fon liù 
Ce fut alors que nous éprouvâmes la bonté 
de nos chevaux ; aucun d*ëuz ne broncha.» ils 
iemiblaient fentir le danger, marchaient 9vet 
précaution & examinaient où ils devaient po^: 
fef le pied. Enfin , après dix heures de mar* 
che, nous anivâmes iaioa & iiaufs au couvent 
dTAfomatos* 

Il était nuit : nos janiHaires étant entrés les^ 
premiers » le f upértear crut qu'il alloit être 
aflailU par une trou pe de Tures , & s'alb cacher i 
mais nous pofledions, comme je Tai deja dit, 
un interprète parfaitement inâruit du manège 
de ces religieux ; il fureta par-tout , & pas» 
vint jufqu^à Tafyle du fupérieur; il k com- 
plimenta de la part du çonful de France qui 
venait d'arriver daiia fir maifon, lui offrk fe^ 
bons offices è ta Canée, & ca'réâanf^umâl 
fon amour-propre , excitant tantôt fon inté- 
rêt, il nous gagna entièrement fa faveur. ^ * 
Tout enangea de £ice â là voix du maître- / 
qui vint lui-même nous féliciter de notre heu»* 
reufe arrivée: on .nous fervit promptement'^ ^ 
& en comptant les viandes ^ te légumes & lei' • 
fruits , ta table fufconvme de quarante ptatsj 
{tous nous bitames d'en profiter. Le fujé- 
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E=S rieur nous exciu de 'bon cœur à fati faire notre 
' V ' j I- .1-^ «i-.r a 



L'Araiipsl appétit ; il doniia. uVie clef patticuUère à ui^ 

diacre qui fe tenait debout derrièie fit.cfiaife^ 
& qui revint bientôt^avêc.plulieur^. boute 
âe vin vieux qui embaumait» Pour tioufi,égayer« 
n iîut qiieîques verres. à notre fan;é.»:&:«î5it 
gea (^ue nous lui en rendiOions .raifon. Veq 
la fin àu' repas il -était, de ^.l^nqcî.ibumeui 
gué, croyattit nôu« amufer, i| nous propofii 
de faire chanter le Kirie deïfon par fes prêtres : 
noMS acceptâmes la propofition. AulTuôt piu- 
lieûrs- enfans, d6s diacres & des fous-diacr^ 
entrèrent, & au lignai qu'ils Iciir donna ils 
iiommencèrent â ÇRtQnnej le Kirie eleïjon.. Ils 
cfiantdrent avec de? y qî pa^alçs & produiiaic^at 
vh tintaniarre épouvantable. Nousf^îfions (ou^ 
nos efforts pour ne pas éclatter de tirez en- 
fi<i Ils ce(ièrent9 A& n^us battîmes ^e^ ,^ajî;i9ùk 
en ligne d^applaudijfremçnt. Nous ;croyions en 

\ être quittes, mais il nous pria de chanter les 

. mêmes y/erfets en.fjanjaj^s* Auffit^c 

^ homme dé notre , troupe entontia ii.ne::C^nfon 
fort plaifante que nous^ répétâmes en*chœur« 
Le.^upçrieur 8c. fes^^prêtres furetât jql^^frçjé^^ 
dV la. beauté Je optf^.. JCfpe ,eUifon\\.f^^xï^, 
*da|it ils trou vaici^t que leur xhant ayaijt. plus, 
de majeJ^jé, &,nou^.eirrPpnjkf.inm€s feci.;e:r,;^Q^^ 
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du mnîfi » & ïimes de grands remerGimens 
au (upérieur qui vint nous fouhatter unT<cu;*^*^*^HP*** 

reux voyage. Notre projet était d'aller déjeû- 
ner i Afcadi^ le. plus beau monadère de llle. 
Noûç n*avions que trois lieues à faire» maïs 
les chemins font ëpouvantabîes. Nous reçr 
contrâmes des {entiers efcarpés y tailles pa^: • 
gradins dans le rocher i £c il falloir que nçs 
chevaux graviflent ees marches de granit & de 
marbre fans gliiTer^fans broncher .autrement ils 
nous auroiens britps lut les pierres o^ .prç;* 
êîpités dans les torrens. Nous étions dédpmr ^ 
mages de nos fatigues par la beauté des fitqs. 
qui s^offraient A nos regards* Nous trayeffion» 
des bois dc^t la verdure eft éternelle t ^ q^t- 
Ton trouve des troupeaux de bouquetins &. 
de chèvres fauv^ges. 

Après trois heures d*une marche |)énjble^. 
nous arrivâmes au couvent d*Ârcadi ; le fu- 
périeur nous reçut poliment & nous fit pré-* 
parer à déjeûner. Ce mohaftère, fitué dai^ 
le Mont Id^ 9 poiTède des terres iinhienrès 
que les nombreux caloyers qui l'habitent cuL ^ 
tivent avec foin. Le» malfons qui compofent 
le monafière font conilruites à l'entour d'une, 
vafte cour. On y voit une belle églife où les^ 
Grecs des environs fe raffemblent pour affif-r 
âejc i L'office, divin. Nous, vifitâmes la cave» 
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yr— — * où nous ne comptâmes que quarante tonneaux 
yAr«hip«l remplis, maïs ils étaient fort grands. C*eft-Ii 
que le fupétieur defcend , après chaque ven- 
dange ^ pour bénir la récolte nouvelle» & 
prononce cette oraifon: «« Seigneur Dieu» qui 
>i aimez les hommes , jetez les yeui fur ce 
• » vin & fur ceusc qui le boivent; béniflez 
n nos niuids comme vous bénites le puits de 
M Jacob ,'la pifcine de Siloë & la boîâbn de 
» vos feints apôtres. Seigneur » qui voulûtes 
»».bien vous trouver aux nôces de Cana» oùf 
i» par 1q changement ^e Teau eh vin» vous 
M manifeftâtes votre gloire à vos difciples » 
» envoyez préfentement votre Saint- Ëfpiit fur 
)» ce vi|i , & béniffez-le en votre nom* . Ainfi 
» foit*iI v>. V ' ' ' 

Après un ample déjeûner» nous deman* 
dâmes à voir la bibliothèque du'couvent donc 

on nous avait parlé avec emphâfe. On nous 
conduiiit à une chambre où nous vîmes en- 
' "viron deux cents» bouquins rangés, fur des 
planches ; ils étaient couverts de pouffière » 
& il paraît que depuis long-temps ils n'avaient 
4^ reçu rhonneur d*une Vlfite. Après en avoir 
feuilleté un grand nombre ians avoir rien 
trouvé qui méritât notre attention, excepté 
• un Udknère manulcrit qu'on ne voulut pas 
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BOUS vendre « nops- allâmei reneicier le iur 

.përieur, & prîmes la route 

En quittant le monafièxe , nous defcendîgies ^ 
pendant une heure pouf gagner h plaincû 
Lorfqne noos y fômes.pftrvenus nous eûmes 

un chetnin uni & doux ; nous traveTfâiiies des 
campagnes admirables par leur fraîcheur 8c 
leur fécondité. Un riche négociant juif «établi 
i'Retimo, nous reçut dafns fa maifon où nous 
trouvâmes toutes les commodités ,que, nous 
pouvions (défirer. On fervit le foupe| foas un 
vieftibute ouvert d*un côté fur la cour, d^ 
l'autre fur un jardin rempli d'orangers, Oo 
plaça d*abord fur la table troisiaggieaux iâti8[« 
'idont deux étaient farcis; trois dindes les renk- 
j>lacèrent ; iix perdrix , (ix poulardes , (ix pi- 
geons £^ une douzaine de cailles excellent^ 
formèrent le troifième fervice; ^ couvrit eiv* 
fuite la table de fruits , de confitures , de pâ* 
tlflerjes aux amandes & aux piâaches , & d'una , * 
foule de mets délicats. Pdùr réndre la fâie plu* 
complète > on fit venir un virtuofe du pays qui 
joua du violon pendant une partie du rep^St^ 
Ces gens connaiflent pas, une ndte de mi^ 
.fique» ils jouent de mémoire^ quelquefb» 
d'imagination , & exécutent tous les airs^^ 
tpotes les fdëes qui leur paiTent {ar la têce« 
Cet improviikteur muficien avait quelque choip 
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dVtofinânt ; fon jeu ëuîr crèsovarié« & iè9 

• paffages extrêmement tendres forcoient, pour 
-ai^fi dire, le cœur & Toreilie de fe prêter â 
la inéiodie de fes ions» M jouiiTait à Retimb . 
d'une grande réputation , & je crois qu'à Paris 
on ne Teûc pas entendu fans plaifir. ' 
Retimo èft uhe jolte ville placée à Tentréé d*dnè 
plaine couverte' dé riche (Tes ; elle a peudVten^ 
due âc contient à peine fix mille habitans ; le 
-port, pfefqu'encièreihenc comblé,^ ne reçoft 
plus qut^ des'barques. Lés Turcs laiflent agir 
le temps , fans s'occuper des dégradations qu'il 
^^traîne , & voient d\in œil tranquille dépérir 
fies ouvrages les plîis utiles : aùffi de tôut^ 
parts leurs ports fe comblent, & le commerce 
qu'ils attiroient fuit vers des lieux plus com- 
modes. Les |daines qui entourent Retimo abon- 
dent en prodiiôtons divines. Les grenades, 
ies amandes, les piflaches, les oranges y font 
.excellentès. G'eft-ii quW trouve rabtScçtiér 
qui produit' lé mekmich dont lér jus eft déli- 
cieux & dont lodeur embaume : c'eft une ef- 
•pâe d'albetgev inâis' pfos'fbndscnte & plus 
-pente que cette' dé' Francii.' ' ' 
♦ Nous, quittâmes Retimo comblés dés dons 
•du négociant juif, qui nous diar^ea de pro- 
"vifiônt pcniur la roùtie. A; la fohie de cette ville V 
-nous eûmes deux lieues de nrauvais cliemins 
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tluSiM dans Je .roc yifi Dcfcendus deees hau- 
teurs, nous côtoyâmes pendant uois lieues le 
tîvag^ de la. .mer , & quoique nos clievaux 
enfonçâflent daos le ïabie^ fiout allions grand 
train. Lorfque nous eûmes gagné la groupe 
des Monts-'fiiaacs ».:iLjnous fallut fans ceiTe 
grimper far dès rochers élevés detcendf^ 
dans une- vallée profonde. Cette marche étaîtf 
très pénible : nous nous delaffâmes fur un 
ts^pi^ de verdiicé dônt une foûrce enfiettnait 
la fraîcheur. Le feuîUage de quelques elivierj^ 
nous fervait d ombrage. Nous - étalâmes les 
provifions du bon inibreu,.'& n^u»- ne le» 
«épargnâmes poisit*. • • ' 
Lorfque nous eûmes gagné le grand che- 
min , nous découvrîmes le golphe de Sude & 
le château qtii .£BcmeJ*entréb : au^dèlâ paraît 
fait 4a tête du cap de Melec-, hérîflee"de ro^ 
chers* Nous defcen damés enfuîte dans une^ 
plaine qui nous' Cbiiduifiic i la "Cafféé* Cette 
ville, bâtie par les Vénitiens , n^a pas ptus^de? 
deux milles de circuit; elle eft ceinte , du- 
cAt^é de la terre t d?un. £m:ple çordon' d^ mi^ 
tailles, extrêmement épalff^ & d^fendioes par. 
un fudé profond & large ,^taiilé dans le roc. 
ËUB..n*a qu*u<ne poste ». celle de Eetimo,' 
couyestë par' une'dQiir- lune; t(f^A*]é*fetil> fort' 
exiérieur* .Lq§ Vénitiecis avaient cpnftruit de^ 
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• 

' ' faperbes affenàttai. yoàiét en^'pierrf»; chaeaiiè ' 
VAf^^ip^.4dexe8 {'oûtas A jiffezdè longueur , d*ëté?àc^ 
& de largeur , pour qu'on, y puiffe fabriquer 
i Tabri un vaifieau de ligne* Le cèrrein eft 
» en pence V & rextrëmioé de- «et beaux arfe^» 

naux eft de niveau avec la met; de manière 
qu'il. eil très-aifé de lancer les navires à 
Peau. Les- Greca laiflens dépérir ce g^Mid- ou-' 

viage. 

^ La ville de la Canée eft bien percée ; le$ 
grandes rues, tout tirées au cordeau & les- 
.pbces décorées de fontaines : elle ne pc^lMe 
aucun édifice remarquable. La plupart des 
naifons n'ont qu'un étage font bâties en* 
teqrafles. Celles .qui environnent le port« ibnt 
ornées^ de galeries dont la vue eii charmante , 
& Ton voit des fenêtres tous les vaiileaux 
qui entrent & qui fortent. On y compte 'M 
9ioins feiae mille aifiet. 

Les Turcs, qui habitent Candie ne.ibntpaf . 
auili foumis au grand Seigneur que cetix des' 
autres provinces de l'empire. On dirait qoe^ • 
l'air qu'ils refpirent leur* donne un efprit re-^ 
• publicain. Us fe foutiennent mutuellemenc 
contre Tautoricé dis pachas « & refufenc leuv 
tête au joug du defpotifme. Enrôles janiflai« 
ses en naiilant, ils compofent la principale 
jailif^ du pay» t & il likaii dangereux de 4ca 
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ont ^ voulu appoiantîff fur -4ttX .U; r¥e^gc •.AI:L^A^d^if«li- 
po^voir9 on les, a. va courir gajc^.af/De». & àn 

rDe tput^ljss pays, que fat, habîbi» il fi;CA> 
efl*poinc donc la température (oie âu0t faipe^r 
'lU^ agréable j;)ue cçlie. <le. :Cff(6., Les cha*'- 
IfuTB^y iont jainKjit iU.c«(Bm,rt^.l«t fn^idti 
yl<^lêns ne fe font poînc fentir dans la pUifte«> 
^ Çès le mois de février la terre £e. p^ie dçr*^ 
Çt; de.ffioi^ofisi le feftf :4^jr«»tt^>a'eft» 
pt^ue qu'un .b*ei|u..j|0ia« On > Réprouve ja«r; 
niap C9mmç ^ en France , ces retours crueb« 

. i-ç^up apr^s |lfs^chalçi^rs , ^^U'*!^ rAeur quirf 
venait d'éclorre , defleche le boi4toi> .qui «'en-; 
trowr^iti, d^.y.^t,i?ne^paçpie:de§^r^it>j^§| |>n- 

née>.*& fl^u^Jt^ ijBUfU.44iliçaM^rl^ .ciet;, 
tpujoucs' ppfr ]5ç, ferçîar^ Us ^yents. fe'ntr. 
d^ffjfic tempépp^jea nuits ne (ont pas mgins.^ 
Wtefrt «.y, gqû{e.;iu<^e fr?i€]hw j^Uçieufftr 
. Aux. charmea^e; cette, tempéianiie. fe joHr 
gnént d'autres avantages qui en augmentent • 
If^f jix. Iule. de. Crète p> pxefque ppiat, da, 
waiilia) Us .e9i}Xf .n'y. refient ^i;^è.rfl,ftj|gnai^tei.:; 
elles coulent duufommet der inontagno^ eo, 
xHilTi^^ux. innombrables » & forment çâ & là- 
fontaines fupccbca ou de .petitea nyiiiu > 
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' x^vd'^iéifnà^àt é-h met.- fJesK tàn^aÉnél'*d{^! 

(fe '0itfd4^ieî$-;-ëainancliéf 4 r <i<es tûufïié^* dei 
jafmin d'Arabie font répandueft lèiT^ir^^^ 

un ignot , les' montagnes les- vallons & le»^ 
pl&ibe»^^^hale|)t^ef totts^eètês )dcs odeurs ato^ 
rilatiqiacr i qîâi ^ piaïfualcfm ^^air ^K '4è TCh^Mt^ 

dëikieux â r-efpîrèr. '11' efticenaiit que, fous^ 
,césf beaux cliiliatè, rhoninTe eft: fujet à moins^ 

régions Septentrionales où le 'froid exer'ce fon' 

m^eti Kj|iiotqi^îtto^' lônjg* /'^Aqud(](àëKB^ 

'-lii 6fe«îtë^^aerhoitfmé «'fe^ôrbc^, ft' TaMgV 

de la noufi'iturè qa'il prend, du genre deP 
fes ocèuJ>atr6n9. En Crète lè 'Ttirc*, qUe-'Wtitii^ 
btcidiï «dit f(âf idê« iidr^ 'tiS.t&iiUheme^ 
pbinr , d^nt-FeïpÇît n'eflr jîflii&'^occurpë' par 
• les chinrtèxes de l'intrigué , qui ne connaît 

dîs-je^ qui fe notirtitr d'alinierts- fains & ' fim-' 
iflcs ^ q'Ui Vit aii teilîeu' d'é fës tâm^^ 
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dbnt il eft rcfpe^ëv tproic & Vëièce Mmmeisssssssar 

un colofle. falubrité de Tair qu'il refpire , L*ArchiptI< • 
la douce température dont il jouit, les fpec-> 
tacleff charin.4t)S,. quUl .a . iansr cefie ibua-ks 
yeux, la vie». 'paiiible qu^il mètre, tout con* 
tnj)ue 4. forpfi^.; fon cx^ ps &. i ^ea prolonger 
la vigueur; îufqMês' foiis les i^ei^s'.de U.vieit 
lefle«r'Cfeft iGi'que,1e fçulpteur, aitiouveux da^ 
fon . art & rival des anciens » devrait, venic^ 
chpifif .4e9 .1719.441^11; i. vingt aAS^.il' verrait* « 
des jeunes gei^ • '<)'(|. ..cinq piêds fix«Ott:iittir 
pouces qui pofTèdent tous les charmes de leuc^ 
âge ; leurs, yeux- (ont pleins dç feu; leur mdn— . r 
tpti .cp^VTQi d*un. léger tlovec qiie le nifoir 
n'a point touché ; Uttr'^émarche il de la no^ 
b^.eijfe. iS; do ,1a ^race : tout dans leur port » 
à^vs$ lears«g^sr annonce; la iboce&;la:ianté»' 
«Pans les hommes. faits, les tvaîcs «fdnt'pW . 
• dcvjeloppë^ : Jls. mâchent les jambes nues;' 
Içurs brfts font nerveaii» .comœe'xeux des' 
arhlis^s^; ils ont. les .épaules larges & .la poi«^ 
trine élevée; leur cou ^ délivré de ces liens- 
qui,^dè^ Tenfance , captivent beux des £uto^' 
pëepSf prctnd le^^Uea propomans-squ^B-la iuH^ 
ture lui . a ailignéesj; en un <mot^, tous -leurs 
menibreSf dégagés des èntraves qui gênent; 
nos mouvemciU^ &«[ue Thabitudie liedb peac 
i|Ottr f^ir.e fuppooer* joi^t chacun Ibu» ibtim- 
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flBBSSS-iiamrelb» &L/obi€r¥ent eiuf*iGiitx ces lapports- 

H^f^^B^h adsnirâbles dont la perfeâion fàit la beauté de 
Uiomroe. . • . ' ■ • 

. iLes.mahoœéttiis t ^qnî liabitent nie de . 
Crèteirfont ,cehhque je viens de*leB<lëpèindreV' 
ils ont ordinairement- depuis cinq pieds & 
deoû juf(}tt:li iix pieds de haut; ils reffern«' 
bleat.aiix..âttues: antiques'» Sc'Tëritableniéht^ 
c'était Air de- Semblables modèles que les an- 

^ciânsttavaillaient. Il aeil pas furprenant qu*ils' 
noiiÂ aLent Jiurpaffë.t poiiqd^s i»v«îem' fous let^ 
jcetti ufae-naturé -plus belle» 

. . - Dan«j&e pays ^ où la force & la thajefl^ font 
lé .paitage des hommes'r -^^^Ug^ t>ifen ciote la' 
beauté &> Ièsc{grace8. .'doi-v^t^ être -celui 'dëé^ 
fpsrimes» Toutes ne font:pas jôkes-, toutes n'ont ' 
pas desiCiiarixtes) mais il- s^en tjrouw de fort- 
kdy^sjgSATHàot parmiles^ufques: 'général # 
l^s Cfûoifes ont la gorge fuperbe , le col 
arrondi avec grâce, des yeux noiis, remplis 
d^. feu;, la bovnshe mignoné^, ilT' nez* parfaite*^ 
ment bier féit^ mais Tovaie deJïeilriigufe dif-' 
.. fère de celui ^eS Ëtfropéennes » & le caraâère' 
de-leur .Jbeaaté.n*app8irtient'qu*âlenr nations * 
-Les Grecs qui liabiteitt>'4*tle de Cahdte,- 
partagent avec les Turcs les avantages d'un 
beau eielvd'bn air pur , d*iMie lieureufe tèm<A 
pératuùre: îb jouifient ,i J^ vérité ; de ce bien* 

commun; 
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liti «nilieu <ie leyi^s tyrans^ Itnts jours s'écou* VArcli 

n*ont ni la taille ékvée , ni la force, ni 
la bdantë ^ fna(uknÉh3^$»li- portent iof ïeùt 

4 I 

Wage tVttiprcHite w îr fai YÎ tiwte ; letii' td* 

Çard eft rampant ; la fourberie & la baffefle 
idéfigomiit leurs tr^rs : voyU le portrait -àe eds 
Crétois t iittCféfoiar H jg/iôux 'éé 4efdf Hbéïië'; 
•giiërfièrs a<iroits & intrépides, ik «talent re- 
chercîiés de toutes les nations ; an^îs des arts , 
4b^tes (teltivaieiK àfOmteft leuf»" bdri]i)eo ; 
TWjéuf*^ihûi i1MYé^6c'fWffe^x, ils vivent dans 
raviliffe«iei>t » & on lit Xur-ieur fuont': HsJbrU 

^ ' de CaMéTiè ''èe^râàfrk-' poti^ 1 ^MHkh^ 
yÈgypte,:uhe foule de reptiles Teniméùr; oti 
Tl> tro^Mi}iie tiè^U ^ 4etpeï$V'^dfk 
-fifîft4is-pedts/* • --r* • i î 

■ Les anciens foutenalent que ce btau pays 
i\e<:oiitenait aucui^ animal nuiiible; Pline en 
excepte la tarehtule.' li» prëtendcfÀ que foh 
poifon eTc mortel : c'dl une efpèce d'araignée, 
^l6njçtic de huit ou dix li^es, qui a ia peau 
^â^lJënfe 5 elle 'ferPfafitpiè « ftr )e pèhlÀlaiit 
des petites emin^!rrdè#'; 'fin trdu aflez prclfbh^, 
qu'elle revêç cn{uitejd*un tiffu ferr^' de fiU 
Tome L N * 
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<^sf>ïlés ^ çMé^^eBf^vMê ilCc peut /çonâ«k# 
ao fond duquel ell^feitieQtveft fermé ifeuf 

térieur d^une foupape.qui empêche la pluid 
d'y pénétrer : elle l'oijvrp lorf^^i'eile va à la 

.^hafiî^des infieâef.v-^ li';reieri|ie lorfqu^pUf 
rentré. Si Ton retifer/aie d^ns un bocal deux 
jcU ces |areatules»/;elj^s. .fe piquent oiutuelle- 
.lyieiit 9&^eureht bîeaif&i apr^* J^ignore V^Sêt 
',àe leur morfure fur le» hof^mes « maîa je pui^ 
^tdipt çeluidontje viei^s de parler. . 
, . . . .Le8/qttadr^pè4e)$r4^;l'4iç^^^ maV* 
failant.: on a*y rencontre ni lions,. ni .tîg^es« 
ni ours« ni loups , ni . rôpards , enfin aucun 
animal daiigereux. .I,,^;^puquecin9 & les cher 
yrM,£Myagj^»iqift h^^. f^ h^^ 4eJr for£ti 
qui couvrent les hautes montagnes , & n'ont à 
aedoujer que le plomb du chafTeur ; 1^ lièvre 
^iff neat-ior. teg. coïù^ifkt^^M Ja'.plaîn^ $ 46i 
.moutpns patfient .en rfûrèfté le.thim &,le Ces- 
polet; on les parque tous les foirs^^^ le.ber- 
^z^ott^f^iûblemm que la 

bjftiet fj|irQoe9 vieni^enc porter le sayageHSc la 
mort au milieu de la bergerie. 

Parod ies planre^ méd^nales de Crète .9 le 
^diiâame tiçi^ le premier rang. Il eft écomiiMtt 
jufqu'à q^gcl point le& anciens ont exalté fes 
yertu? ;)e|!ère de là médecinet le célèbre Hj^p- 
lljDciiiie^; Qj^fm^t^]tn bfure en infufion idaqft 
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.^fieurs maladiei des femn^s , & fur-touf dfins îsseass 
fcs- douïçurs d^un acçouçbement difficile; it.V^"^'*ï*f^ 
-^uje „^ft-on devenu . tx»». ûidifféçem fiuf^ 

Utilité que la médecifijs ppiirraît retirée ckc^tM^ 
plante. La fegillé eft!em4in«PQéQii'l>al{aniijH> 
que , & la fleur rtfpand une odeur délicieure^ 
De nôs jour«.ies hal;>iiao% ^Vn. Servent aveQ 
luçcès dans plufieurs ^irGpnfiance^ : la feuille 
deRechëe, prif^ en infuHon avec un peu da 
lucre ^ çompofe^ une boiflbn plus i)âtceuie 
plus parfumée qu<^. le thé ;^ elle guérit fur-le« 
champ^tes larigueurs. (i^eftomac,, & k r^ubUt 
après de mauvaifefi dige{lion$> : „ . . 

D«^$ ,j^ne çpnuee. ou, l aji'r ,eft tres^purir M 
maladies font peu fré<).uences , aujfî ne voît^oa 
point d^ëpidémie dans Tile de Candie. Il y 
fégne dans. Tjte d^s.iièyrei^gui ne.ibiiit.pàd 
oangereuies ; oc la peiie y leraît à jamais in* 
connue , fi les Turcs n^avaient pas détruit les 
Jawwsiétab)i^ pair ;les^.Véîjitieos^ ppur faire , 
guaFantai^ie. E*ipuis cette époque « les ; batt« 
mjcns de Smyrne & de Confiantinopl^ l*appor* 
tenf dç .t^çps en icinj^js, C.e.fl^au s'y perp^iiue 
^uté cie'préc|iutSûn$ ^ parcourt fu'ccaiHveitienc 
les diverfes prp vinoe.s \ ; 8t comme les froi<fs 
les/chi^leup font modérés»^ il exerce quel* 
^que&^^a.il^yagès^i^^^ ' « 

. Une maladie moÎM dange^eufe que lapeftei 
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X'âkclî|»cl: piijs hideux, infcâe cette belle contrée, c'eft 
la \èpTe ; elle eut fun ahtîque fùfs'r *éh Syrie ^ 
ffbii eRe 1 pàtSé dâtté {^luifeùt^ |i*el de l'Ar* 
chipel : èlfe eft conta giéure , & le toucher la 
totnmuniquè fut4e'chamjp. Les viSitiies qu^elle 
iVt^ùéès , fOflt îéi'É^ûi^t iàtis àè/pètîtes 
fcâifôrts "cdtiftf ilîtés jfûV Wbày'i chemwî ; il 
ieur ^ft détôridù ii'eh fortir oc de Communi« « 
qt^ef ' ivçt f&Xùàht i'cés rùàlheufètx ont àxAi^ 
nâiréhfent âiltchir <lb ^éui chhàni'm piétit|âr^ 
din,. des légumes & des poules; av.ec ces,fe« * 
cours & ceux deè pàflàiis , ils mîhent âaniè )ês 
bulèui*) u'nb ^ïb 'àffréuféV téu'r péâu" ootir- 
foufflée eft couverte dVne crdutè êcailleufe , 
feitiëô tâth'es roùàe^^ & blanchies- , (jui leur 
^i&m àés àmiip^oM intu^por^kblêé tîli 
tirent du fond âe lc6r poitrine ut\e voix rau- 
ique dont le fon fait frémir ; leurs pàrôles ïonp 
i péine àirticùlëé's 9 ^pa Vce qù^ le màl^^V^fé 
ÎÀt'ërieureWertt IfôrgàWe^ de là Vôirf.^ Çè^ Ifpeoi | 
très horribles perdent ]pètl-à-peu l'ufage dé j 
iëurs' il^éthbrés ; iU Vivènï jùffiix'à cé ^u^fe tôùté x { 

là lî^ktBfe dte teiTr fàiij; ëtihf cdfrônfîpue; ifs tomf 
beht en putrefaâion. Il n'eft point de fpeSactè 
jplus' uifie » plîis effrayant que ttlui d*u» lé^ 
preûx, point 'de toûriVieW côihi^^^^ 
qu'il en4u{e. Il" ferait dign6 a^ixii médecin^ 
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•mî de rhumanitë , de cbercbei: un remède à 
une contagion ii cruellp* 

Les peirfonnei itch«s ne Amt point att^r 
quées de cette maladie ^ elle ne s*attache qii*au 
bas peuple & fur-tout au3^Gr^s«Or» cesGreçs- 
obleryenc ftriâefnenjt leurs • ^tiatre carlinesi^. 
& ne vivent pendant tout ce temps que 
poiffon falé, d'olives maripees & de frpmggeu 
lis boivent en abondance des vins eroffiers ic 
brûlans du pays : ce régime peut allumer leur 
fang,en épaiiVir la partie fluide , enfir» produira / 
la lèpre. Ce qui me porte à le croire ^ c*e|k 
qa*on ne la voit point fe déclarer parmi le,s 
Turcs , alTez riches pour manger toute Tannée 
de la viande , du riz , des légumes , ni pariai 
les Qrecs , habiians des montagnes, dont 1^ 
laitage, les fruits » les herbages, compofent 
une partie de la nourricure. Il parait quelle a 
fon principe dans Jes mauvais alimeiis. des 
Grecs ; en les oblig^pnt i les changer , on la 
déracinerait peut être : nos pères rapportèrent 
Cil France pendant les croifades , & f urjent sjén 
délivrer; les Crétois, éclairés par la iagcAj» 
d'un gouvernement humain, poui raient, la. 
£Ûre dirparaitre. de leur pays. 

Le féjour que je fis dans Tile nie feurnfe 
, Toccalion de faire connaiflance avec un dcr 
TuxGs les plus, aimables de Candie. IfmatU ag^» 
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un des riches propriétaires de la Canée, eft 
t'Arcbipel. hom.me de.foixahterdix ans, d^une taillé- 
, majèftUeufe , d*'ûne ^)6llè figuré , & qui porce 
éncore dans fes traits le car^âère de la fofcç 
Zc de la vigueur a commandé des cara* 
Telles du grand*ieigneui & paflTë quelque temps 
^ à Venife; il a parçouru TEgypte, & vifité', 

fuivant Tubage ^ le tombeau de fon prophète. 
I>auns1e cdur^ de fes voyages , îl a dépofé cet 
orgueil que l'ignorance & les préjugés de la 
religion infpirent aux Turcs , & qui leur fait 
. inéprifer les étrangers* llmaël les aime & rè« 
cherche leur focictë. Il nous avale invités à 
paffer quelque temps à fa campagne : il nous 
envoyâ des chevaux , & ordonna à fes fiU de 
'lioais conduire. Nôus partîmes de la Canëe a 
>hon ^heures du matin, traveirâmes la .belle 
'tampagne couvert^ d^oiiviers, qui fe prolonge 
jufqu*au pied^ des monts Blancs , parcourûmes 
' la fuperbe plaine des myrthes dans toute fa 
' longueur f & arrivâmes vers midi â fa maifon 
fitoée nine liede au-delà fur le penchant d*uhe 
, 'colline. Ce fei^neur nous reçut amicalen;ent , 
mais fans ces démonilrations de joie £c de 
plaifir que Tétiquettè prodigue ailleurs : foyex 
■rés'bîeri arrivés » nous dit-il, d*un'air fatisfait^ 
h. fur le champ il «pus conduifit au lieu du 
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'* Le ciel était pur & ferein ; mais le fo*eil en 
feu embrâfait ratmofphère. Nous avions étd^ 
•ipoCés pendant quatre heures à £a chaleur dé^ 
Toratite » & chacun de^ntHis -foupirait après Uk 
fraîcheur. Nous fûmes fervis au gré de no» 
défirs : la table était drefféjc dans le -jardin- four 
Pàinbrage des orangers ; ûx de ces beaux ar-^ 
breîî, plantés en rond , unifiaient leurs rameaux* 
que le cifeau n^avaic point mutilé , & formaient 
foi' nios têtes une Voûte impénétrable aux 
rayons du foleil. Au milieu d*un jour très- 
chaud » nous goûtions dans cette falle^que 
nature avait pria foin.d*embellir , un-f raïs dé* 
licieux ; de foutes parts , les fleurs pendaient . * 
en guirlandes fur les c(}n vives ; leur éclat » leura 
parfums exquis , la beauté du feuillage , le 
xéphtr qui Tagitatt légèrement , tout-nous por* 
tait à croire que nous avions été tranfportés 
tout* à-coup dans un féjour enchanté : pouf 
comble de plaifir « ^fdî rutfleau qui defcei>* 
dait des monts volfins , paffait fous la table 8c . 
contribuait à y entretenir la fraîcheur ; on le 
iroyàit â droite ta i gauche couler j[ur un fabln 
d*or , & proihen'e# dans- )é jardir» le cr^ftal de 
fon onde. ' ' ' ' ' ^ 

Cepcfvlantja table était fervie; VaffL avait 
prévenix nés goâts r nous y trou vinies teusL les 
v&enfiles'doQt fe fervent les Français» & tiiU 
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VÀ'f^^F^ potage efl: tin àe nos mecs , il avait faii éteodro 

un grand plat|^ dgs jo^es Cf^uverceik d'un^ 

barcafelleâ , prefquVufE grofles que pQÂ^ 
ks , ik d'un fumet qui éyeillait Tappétit « def^ 
^ CâUll^fi excellentes „ ^ae^w tendre Sc-^^t 
«•f ^ de» mndkei haql^ki t «çcKiniaKMlf es aveq 

du riz 5c parfaitement bien ailaifonnées. Le 
^ii» répondait à Texcellencq dea viandes :ot^ 
iaou4 ie^vit.d^Ja.imlvoUk du mont J^Uf ^ 
du vin rouge -parfume , qui flattait égalenient 
rqdorac ^Je goûtt Notre bon paiiiaicbe voux 
l^fit, imiter ies hôte» & bpir^. <>i^fi9f$«M^t-e<9 
dépi( duprophèse, avait ic^rté & ios dpmef^ 
liquçs Se (e^ propres .epfaçf :.Qubliapr la gra- 
vité tujrquê» qui M 4odt^:jaKumr if;^ 
gaiment avec p<hhi « , noHS «tenaait ipaven^ 
par la pénétration de foq.cîfprit , la fagefle dq 
^ iea réppoie^ & la jMft^ffci df (es id^es. Lorfn 

pipe : les pipes dont on fe fert ici, Tont jd^^ 
jy^^min , et la partie que Ton rpQt,,d^S;-l4 bOM? 

empecHe de fentir Pâcreté du tabao; dait^ 
leur» e lui qu'on f^.tne en Turquie j^d^tpc; 
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fuj , par-tout aiUeurs» eft dçfagréaWç i ii'in-? 

commode ici pçrlofipç^ I^Afçfcip^^ 

N9u$ aou4 repo(ion9 agréa^Umcat. (ouf 
IVmbrage ; m>tc^ hdcjp eauiat( avec oQus , ^ 
donnait le toa â la converfation. On ne cher- 
cha p9iut à y faifft bfiUef ces bleuettes qv^q 
nous appelons efpnt » tous ces fraix euiBenc 
été en pure perte , Ifmaël n*eât rien compris 
à notre jargon : il fallut fe borner à entendra 
^ à répondre des chi(fes fenfées & rgifonna^ 
bles. Après que la grande cbateer fût paflee ^ 
il appela fes enfans , & leur ordonna de nous 
CQoduife à la cb^ffe : noHs defcendirnçs dan^ 
lineplaine où nous trouvâmes des cailles ^ Si» 
nous eûmes le plaifir de tirer beaucoup lans 
iipus fatiguer : rooibre. qui defcendaU des 
' inonpig^ea nou^ ramena ^in .logis ; & çomm^ 
dans cette faifon les nuits font aullî pures que 
les jours fûac bç^ux , nous fçvipàmes.dans la 
fèUfi des orangers^ Le ciel était ^J^ns nuages^ 
)a fraîcheur douce , & Taii' fi pur , fi calme ^ 
que la lumière de quatre groffes bougies va- 
cillait i peine : elle éclairait Iç fçuiUage dç / ' 
mille 'fnanières différentes; fes reflets* variés 
produilaicnt des ombres & desjcu.i; d'un e lté t 
admirable ; ces faifcdaux lumineux, qui ^^ 
îouaiea^ d^osle feuillage f y prodtiifaient des 
fcgne| i; cbaÂa;a;i;(?fi I cjue cç dais â.e^Jf i i^étendij 
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fur nos têtes , me parut* encore plus beau pem* 
VAtchipeL jgi^j ténèbres qu'à la clarté du jour. Peut* 
toe tuffi que la chire délicate , le bon vin^ 
la nouveauté du fpeâacle, prêtaient à nnia« 
gination de nouvelles forces , & que fes U« 
luiions embélilTaient encore ce lejour volup* 
tueux. 

Les Turcs n'entretiennent point , dans leurs 
maifonst des appartemens pour toutes les per« 
fonnes d*une même Êimitle : les femmes feulei 
ont des appartemens féparés ; les hommes 
réunis couchent dans de vafles falles , fur des 
inatel^ pofés fur le upis. D apràs cet ufage 

' antique, pratiqué parles orientaux, on nous 
relégua dans une grande chambre , autour de 
laquelle tous les lits étaient placés* par terre. 
A peiné Taurore commençait à paraître , qu*ofl 
vint nous éveiller: les mahométans fe lèvent 
avec elle pour faire la prière du matin, joûir 
des premiers rayons du foleil & de la firaî* 
cheur délicieufe répandue dans les airs. Lors- 
que nous defcendîmes, le déjeûnér nous at- 

. tendait : nous bûmes le moka « fumâmes le 
tabac odoratit de Lataqulé ; & , conduits par 
le fils de raga& deux plqaeurs, nous allâmes 
chaffer la perdrix. Je n*en ai vo qa\inè feulé 
efpèce dans l'île ; c'eft la bartavelle : elle ha- 
bile les montagaes 9 où elle multiplie à Tin^^ 
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fini ; elle a des couleurs plus vives & ell beau- ^ 
CG^p plus grotte que nos perdrix rouges; ft L'Axcbi|icl. 
'chair eft d'un goût excellent. Nous en txou^ 
vâmes des compagnies très- nombreufes fur 
toutes les toUines : nous fîmes une chaffe &ti* 
gante , mais très«heureufe. • 

De retour à la maîfon de Taga , un dîner 
£n , Ja«malvoiiie du mont Ida , & le charmant ^ 
berceau nou» &ifaient oublier nbs fatigue»* 
Ses femmes nous firent une galatiterie*; elles 
nous envoyèrent un immenfe gâteau , tra- 
vaillé de leurs propret matns : il était compoCé 
de fleur de farine 9 de miel parfumé 9 d'aman- 
des fraîches « de piilaches broyées , mêlées 
<avec un peu de rofe; cette pâtifferie était 
•très-légère-t & tout le monde la trouva çx» 
cellente. ' ... 

Pendant tout ' le temps que nous paiTâmes 
'Che2 Ifmaël*aga » nous, n éprouvâmes dé fa 
"part que des honnêtetés ; il ne nous faifait 
point de grands complimens « mais il étudiait 
-nos goûts» & nous étions fûrs de trouver fur 
la table les mets que nous paraifhôns aimer 
davantage. Un matin que je parcourais les 
-vergers • d aleiKour , îVpjpetçu? ce vénérable 
^tnufulmat^ deibout , auprès d*une fontaine vo»- 
fme de fa maiFon : il fe lavait le vifage & les 

^mains » • &• ckaoïaifr - le • piemier- • cbapiud du 



Digitized by Google 



«04 HISTOIRE GÉNÉRALE 

«aoBBc^^mit^ ç*dft-â-dire , une des plus belles hymnef 

X«*4>^ckifal que les morteU aient adreilé â la divinité* Il 
parai (Tait pénétré de Tbommage qu'il lui ren^ 
ilait9& je conçus une opinion^vorable d*u|i 
homme qui remplirai c avec t^^t d<| dignité 
premier de tes devoirs. 

Tçlle.eâ. la TÎe que les oifibométans lîcfaes 
• m&nent en Candie : Ils paiTenc les trois quarts 
de l'année d^ns leurs (erre^ , &c viennent Thivç^ 
àAê, ville vendre lefup^flu de leius praducf 
tîons* L'huile qu*ils recueillent avçç abonr 
jiance , lj( cirjSi 1^ vin , les laines 4^ leur-s 
tioupeaipc • leq? picçqr^nt de grades riehçC- 
î(es.: contens de leurs pofTedions , ils n'afpirertf 
. i aucune des charges du gQuvernement qui 

pourraie^it çQiçpfQiaeitre le^r f(\r^^, & 
. v^nt, (ans envie, occupées par des iui$nr 
gers : rois dans leurs domaines, ils parlent , Ôc 
Iput obéit â leurs lois ; pofledantl^fspl^^ beIij|^ 
ifsmqies d^ l'île, ils ëlovjçpi )eurs nooabrçoft 
t^nfans Id^ns le refpeâ & la fouminion due a^ 
fihef de. 1* famille : c'e{} ainfî que çe§ mahor 
Ifi^tans , joiiiffa^t («ns.fQipst £999 inquiétudes 
fans ambition , de tous les biens que U nature 
leur oârre«Ç0M lent des jours h^i^reux, /Scc^- 
ffitvwU jufqMes dans uif .âge ti^MYtAcét \m 
ianté prefque înaliérafele, ' 

£a (wudnt de. 1» .QA^^e^.âa a devant £Qi 
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\9È mon» Blani^y afjptiét de ^$ fùw m^nti .i— 'Ljîïë! 
ii^'Ai ^Plbtacf oM Mnts &t»ittk ibrmciir 
flitit 4â Cânée un boulevard imtnenfe, dont 
le fommet fcpeid dans les nuesy& qui (eiH^ 
M» ta< jlié{Miiter îÀitbt de i'ik; Oh lenir a 
éofiiid' fait doifte^ le tidffi: <fa «ift)iMli ^kiio«^ 

parce qu'ils font couverts de neige une partie 
dè l'anttéci ^ s^entafle dài^àtte ^valléet pn>i» 
kmdit^ iMtpofëe^ee «înord « >'y' diW<cît?(Sl «le fend 
jamais : les habitans la coupent par quartiers | 
Vàppottùtit là *ïwn- à U Caniéé ^ & Ton à l'é'^tt*^ 
tage de Mye 1 h gUee |yékide At lès- f6ut^ 

phis chatids de Teté. • • - ' ' 

^ Qes montagnes- £ont un appeMUge que le 

gfMrd4eignettir ittcfftde à in ibAéne^OnàiUié:} 
elle^ né dépeiHibiit eh rîèft du |^¥ei<ne«Tenè 
des pachas : la Sultane envoie uo-honnm^ de 
cÊttk&attœs fwey ^^émtmiàer ta m'irecii€Àllk 
let'lriiMnfS'; 4e» G^èc», qui- les h«MlfS8hf ^ s^a^ 

pèlent Sphaciëtei^ ils y nourrirent des trou^ 

peàiix Aéitifètiéiis de chèfrea & 'de .titotitén»^ 
^il^eM>dd^ïiM^eé>, y fbift'id'atèelteh^ freti 

ithage y qui a i^e goût du Raitfn^fâ^n , Se vendent 
dàes les bcnArj^ fic les^ viriles Voifinesieifuperâli 
Sè^ }é^¥8')>xbdtfâîbi!ir:'Le9 ^(>HatiWte§» Vé\é^ 

îpaés fur leurs montagnes, fe font knôinscon^ 
fondus avetles diVerfes r^ations ^ui ont occupé 

ilfe de Crètéî ^ ^'ka iiabkai» des plakisc 
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iBFWSy^ ils parlent un dialeâe moins çofrpmpu que léc 

ont coofervé plafieutâ 
nfâges de lemi aocâcres » &f 4ef iijtt^ Jeu»' 

antique caradère. * • J 

: Seuls ^'entre les. £rjéiPtf»Jes.Spba.cioi0sQai 
' çonfervijé la danfe pyrrhiqiie<jS il* TçtsléGttMfift 
cevêcus de l'aricien coRume : une robe courte 
ierrëe d'une ceinture» une culptjt^ ^ .djB9.l4otn . 
lineSf-cofQpbfiBiH lear.iriieTOBC ; .un CArqMim.^ 
XempH de^ flèches « ed atcdchd fiir leur ëpà«de 3 
uiy acc tendu pend i leur bras , & une lonjgiAQ 
Qràe lèiir ^ôté \ «iqû ,t.ili» <kKiiii^.«« 
cent la danfe, qui 1 trois nf^futes; La prd^ 
xnière marque le pas; ils fautent d^un pie(i 
fur fautre» â«peu-près comme les Alleiaaivds« 
Les mottv^emensde la (eoonde font plus graiids» 
£c ont du rapport avec les danfes des Bas^ 
BjfètoQs« j'e^ant .la troirièi»!^ roiefure , ils /aa? 
l«nt en Àvaiit ; en'arôàrey . fi^f 410 j^ed» puU' 
£t(r- Tautre-r avec beauc<xu|^ de légèreté : Ut 
danseurs qui leur répondent, irçùenc lesm^ 
JBAS pas ; ils. dumtent jSc daotent ^ même 
temps.- Péndant que la pyrrhiqee dure, ilf 
développent diverfes évolutions ; tantôt ils. fe 
forment ein rond, d*autres. fois ils , sVloogent 
iar deqx lign€^« & fembleni-fe- menacer de 
leurs armes , puis ils fe partagent deux à deux, 
«omme s'ils ^dé^aien^iitti:Mit>ati i^ajs.dw 
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tou$ leurs mouvemens^ leur oreille . e.ft fidèle SïïSS 
4.1^ inufiqtte,9 & ils. ne t*écartçnt jamais, de U VArcbi^tU 

J*ai déjà dit que Thiver couvrait de neiges 
Ib» monts de la SptjAçie. Un matin nous for* 
^Ofis de b Canëe pour aller i la çhaffe^ t^çtaic 
dans les premiers jours de février , le vent du^ 
nçrd avait fuufflé la nuit , & quoi^e nou^ 
)Qoiffionf dans la plaine .4*upe. teipf ^;;atuce 
§9rç douce, le froid fe faifaic fentSr fur les 
çaontagoes. Loifque nous eûmes fait une demi* 
)ieye f nou« ne puipes nous défendre ^ie nous 
aurêter ; .ficappës , d^étonnement & d*adfnirasioo 
dçvai^t )e tableau fuperbe qui fe déployait à 
nos. yeux y le foleil $*éUvaic mjgciftueqfement 
au-deflus des fommets dçs montagnes « il éclai- 
rait de fes rayons un manteau de neige d^une 
imi^ente étendue » qui defcendait de leujç 
cî|ne r jufquâ k cr^te • des dernières collines': 
â travers la neige , on voyait percer les troncs 
fUMf&.des. fapins & des chênes; à la dîAance où 
IKlur étions » ils.femblaient ^lignés comme des 
sUées. plantées au cordeau , & fermaient un. 
Ipngj rideau qui (eroiiinait l'horizon d*une ma*^ 
nierê pitcorefque ; lâ où il finiffait^» commeii- 
paient, des plantations d*oltviers qui ornent la 
peate des coteaux; on appercevait au milieu 

divers haifeaux» qui varient ^gr^abl^ent le 
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. pay&g6: plus bas, la fcène changeait de fatc j 

jolies maifons de campagne , dont quelques* 
> uints ont été bâties par les Vémiiens. ^ ^ ^ . 
" La plainè quç nous pliitOttrioii9 f wAtèhaît 
de grarids efpaces côxrvëttré de Hés tfôtt ^îtea 
de haut & d'un vèrt admirable ; mais un de 
fes plus *eatii oThcfmertl , ce font les potnm^ 
itov qui t<juvttitcht ilbt^ cîfï aïioAdàwcè loi 
branchés des orangers : elles font mûres, & 
a^oiFrënt a la mwn qui veut cueillir ; ett^ 
ont la^i>câu très-fine & un jui tiéficteox *>« 
Fodeur fuave refte long-temps après qn^to^lèi 
à mâbgëcs : elles font bien fupérieure^ à celles 
dtgy pte à MaWmèilW o<i les pfiïfo^ 

oranges qu pays. 

A^rèrâVôit vVfïtë les plus beaux îreux qtfî 
le ttp&vcrit i roccidettt- & aa midi de fa C*^ 
née , nous parcourûmes le Câ^ ]tf«'&C*'q«5'éft 
au nord & à Vefk de cette ville : fa t^te ^otmô 
à te^t lieues de ciituit , & >è préfente 
navigateurs que ^es tcfçfeert tiiBër i pie St-dei 
ëcueils menaçans ; mais parmi les monts qtn 
la cbfft)^fent , le twyaigeût rcncootte des lieu* 
ajgnes dè*fl*éf fes regards. ' * i ^ 
' ' X<a partie orientale de ce promontoire foWKI 
ï^jti Aés i&tés dû golfe de la ; à une demi* 
' tieuë Sùn ouverture Vtfonyel'^êii M 
^ lequel 
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lequel eft biti le châteen de même nom « qui IPf 
fëfifta tant d*années aux armes des Ottomans : I*'AI«Jiîp«l^| 
les vaiiTeaux de toute grandeur peu>^m y jeter 
Tancre i Teatour de cette fertereffe. Si foîi 
arcillerie ëtaîc ferrie par d*iia*biles caifonieFS ^ 
la flotte la plus formidable ne pourrait forcer 
rentrée du golfe, ni en fortir^ fi OIK l'avait 
Jaiflile y pâiëccer. . . ::'j::.^t 

Quand on remonte vers la partie élevée da 
çi^p MeleCft ia marche eû pénible , il faut 
gravir des :moitfii efcarpét, voués à la ftérilitéb 
Le chalTeur y trouve ce qu'il défire « des per« 
drix & de3 lièvres en abondance ^ maié tfagri» 
cultnre: t'attrîâe â la vue . des rociiers :atids 't 
jles CQteaux'poavero debmyères : lorfqnerM 
a franchi ces lieux âpres & fauvages » on def- 
cend dans ui^e plaine qui doit (a fertilisé je iies 
ricfaefles â un couvent de caloyers : ils mt 
défriché les landes » ils ont enrichi de vigno- • 
bles les collines ftériles, & planté dans les 
lictix hs^ des. forêts d'olivient^.d'attiaadteis & 
d'arbres firuitiejes ^^i font d'un grand revenu, 
; ' On arrive au couvent de la Trinité ;par une 
Jbngi^ allée » ornée de hauts; cypris : lorfqiie 
Ton entre dans h cour ^ on voit qu^ellefbrmf 
un quarré long, autour duquel font diitribués 
les ateliers & les cellulea des religieux^' Tandis 
C|m6 jAS..|ifâtres font .ocçufét.i prier dieu 8t*i 
Tom6 L . O ' 
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SÊ^gSÊSS çéhélfw Toffic^ dWin-f Us frères: vaqîuent «ii 
VM^^i ti^vjiux de la campagne : c*eft ane petite ré* 

publique 1^ dont le travail fait la richeiTe « Sc 
diQiilJk^ niembres attachés à leurs emplois mi» 
jient ttoe.viela^iteufei mais piifible & for- ^ 
tunée. 

.Ën partant du couvent de la Trinitë, 2c 
marchant pendant une heure par de» çbeniîni 
fort rudes , on arrive au monaftàre de Saint* 
Jîean ;il eft iitué iur la cime la plus ëlevëeda 
^p: Melu t refplanade « qui s*dtend devant là 
anaifon'v domine tous les lieux d^IltatDûrs affii 
{bus un olivier unique qui selève entre deut 
jocberayjfti voyageur ijj^pite iin air frais ad 
fniliettfdtt plusr cbaud^ janr de Tëté, & dë«> 
couvre une immenfe étendue de pa^s ; s'il 
]>ortÉ fes regards autour de lui »~ iWn-'&lp^^er^oic 
des pr^ipicês^ dei foes -liialëitiés i dÂ 
I» «noms (lériles èntaffés Tua fur lautre » 8c frtU 
ibnne à leur afpeâ. . *^ 
.. ' I>ei cet hértQÎtage i jua fentier dtrcHf iàSUd 
en quelque» endroiks* dans te rocher, conduit 
une igrotte embellie par les mains de la 
future;: pour y anivér^ il faut defeetidre: J*e£« 
|iiced*unè demi«' heure le lotig* d^H vallon 
tbè8-^apide« mais le plaifir dédommage de la 
pèine.:dans ee vade Souterrain ^ des fialaâitet 
kittames pendent ib iOBi côtés ^ (NiuioecXf* 

■T • •«% 
' • • • 
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feâ^nt la forme pyramidale » les autres ref- ^"""^ 
femblent â des tuyaux d*orgue: celles-ci t au^*^^'^^ 
tachées, i la voûte, paraiffenc menacer la 
têie du curieux qui les examine ; toutes reflé- 
chiffeoi^ çofnmç le cryflal, les feux des flam- 
)>eaux ; les murs eo font tapiffés, Cesfialaâices» 
polies comme la glaceront beaucoup dVclat; 
mais elles ne font point cannelées , f^ilonces ^ 
comme' celles de la grotte d*Antiparot « la plus 
|>elle du monde. 

En defçendanc du cap MeUc , & retournant 
vers la Canée , nous rencontrâmes fur notre 
toute le couvent d^^c/oiîiit^' peupld de reli« 
gîeufes : c*eft une folitude effrayante , on ne 
découvre dans les . environs que de triftes ro« 
^ers : les dames qui Tbabitent 9 ne .Ibnt point 
cloîtrées , elles ne font d*autre vœn que celui 
de virginité; chacune déciles fe choific une 
compagne ; elles occupent enfemble de petitea 
maifons, bittes i Teotour d*une chapelle toiiC 
un papa grec vient leur dire la meffe : chaque 
C^ple fe rend tous, les fervices de Tamitié, & 
poflède. en eommun un enclos (dus ou .moint 
.grand attaché à la double cellule. Chacune de 
ces habitations contient trois ou quatre appar« 
semens • & réunit diverfes commodités : on y 
trouve une vafie citerne, nëceflaire fur une 
bauteuf fans eau^ uo preflbii^ un four, & u\ 

Oa 
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t^— ou deux métiers pour faire de la toile: elles 
«^' A'c^»]?**' élèvent ordinairement des vers à foie & re« 
cueillent du coton » qui , dans le pays , eft une 
plainte naturelle : Tune des fœurs file & l'autre 
fait le tiffu.; pluHeurs tricotent des bas : après 
s^âcre feurniês des chofes dont ellesront beibin 9 
elles vont vendre à la yille le fruit de -léut 
îhduftrie. 

Dans ces cellules , Tœil n^apperçoit ni fomp 
tuofité, ni magnificence; des uftenfîles utiles # 
des meubles fimples , des chofes de nécedité » 
voilà ce qu^il y rencontre; mais la propreté 
veille fur eux & leuir prête fes charmes. En 
un mot , ces religieufes , fans être riches , jouif- 
fient d*une douce aifance qu'elles doivent à 
leur aâivité : la gaite habite avec elles » & Von 
n*j remarque point de vifages trtftes ; pour 
rordinaire, une jeune fœur s'unit à une plus 
tgée t afin de la foulager & de lui épargner 
fes plus pëtiibles travaux.* . ^ 
- Au moment où j'y arrivai , Acrotiri renfer- 
mait dans fon étroite enceinte la décrépitude 
de «la vieilleffe , 4a force & la vigueur de l'âge * 
aaûr , & tous les charmes de la jeuneiTe. J'y 
vis trpis objets dignes d'exercer le pinceau 
^un peintre habile î une reli^eufe de cenc 
'neuf ans , une autre de crente-fix , & une novice 
de feizç ; la pienvièi^e^ courbée .comme ^arc » 
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mtrcliaic i Taide d*un petit bâton , fem- -Jt— Uiâ 
Maie â chaque infiant aller frapper la terre de L'ArcBiptC;, 
fon front : elle n'avait point perdu Tufage de 
fes fent; mais ils étaient dans une efpèce dW 
goardiffement : pour la feire caufer, il fallait 
lui préfenter un petit verre de liqueur ou 
d excellent vin; ou ït voyait h ranimer peu* 
i'peu : elle racontait comme die ëtait née dans 
le village de la Sude^ comme les Turcsavaient 
aHiégé plufieurs fois la ibrtereflâ» & comme 
les bombes qu*ils lançaient « tombÂent fur lev 
totts & jetaient la terreur dans l'ame des ha- 
hitans. Après la prife du fort , elle s*ëtait re- 
tirée au eottvent , où elle vivait dspnis prè» 
de quatre-vingts ans. 

La féconde avait une taille avantageufe , un* 

. teint animé » & des traits bien prononcés; un- 
carafière de majefté était empreint fur fa fi-^ 
gur^; fes fourcils étaient noirs & £es yeux en-- 
core pleins de vivacité ; (a phyiionomie mas* 
quait la force de fâge , &fr démttche annon* 
çiit'la dignité.. 

JLa fraîcheur de la jeuneffe brillait fur le* 
front de la troifiième : une grâce •nimatt duK 

. G«n de fes traits ; quelque chofe de divin ref«^' 
piraitdans fes beaux yeux; il était impoffiblo^ 
de fouteoir le feu de fea regards ^ians éprouva' 
aya fond de Tarn* une agitation profonde : biû* ^ 
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lantf de tQua les attiaitt du jeune Iget elle 
était vêtue trèi-fimplemeat ; mait & eemcure 

était embellie par la forme ëlëgante de fa taille. 
* Elle ignora it qu'elle fût belle ; elle fervait avec 
jgki la re%ieufe qui lui fervak 4e mère & 
prévenait tous fes àéCus : rien dans fon air, 
dan» fes geftes, n*étaic affeâé; elle feinblaic 
occupée d'idëei pr^ioodei». & afpirait au faoïH 
• keur d*être reçue pariai les religieufes.* J^fillal 

fouvenc au mona&ère , & je ne manquai point, 
4e; vifiter la boaee leligieufe qui lui iervaic 
de-mère* 

* Uile de Ciète e& aâuellement gouvernée 
jAt troia jpâchas, qui font ieur xéfideikce i 
. Candie , a la Canée , â Retimo : le premier. » 
toujours à trois queues , eil comme le vice*roi 
de nie fil }ouit de la principale puiffancei 
fen ooufeîi eft composé' d!un Idala ^ par le 
canal duquel pafTent toutes les affaires & 
pte£que toutes les grâces f du janifTaire aga,- 
eolonel-gënëial des troupes t&pffincipaletiieiia 
chargé du foin de la police; de deux tapigi'» 
. ' hachi ; d*un dtfrcrdoLT s tiéiorier-général dea 
. dfoits impdrsaiNi; d^on gasde du tréibcrinipé* 
ttal & des premieft oflkiera de Carinde; On* 
voit que ce gouvernement eft abfolument mi» 

lîtaîre; au(& le pouvoii du peeba eftoil 4iii«* 



I 
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ùAn ; On o*appèle point de fcs £iiii«iice$; ellet ^BBÊSÊSBÈ 

ont leur prompte exécution. ' L'Awhijptl^ . 

Les gens de loi font le muphti , chef fiiH 

V prime de la religtoot& le cadt:le fMreioiee 
interprète les lois qui regardent le partage dee 
hiças entre ie« enfans « les fucceûions , les naa« 
liages , en an mot» toutes cellet que MahomM 
• établies dans le coran , & prononce fut tout 
ce qui concerne le rit mufulman : le cadt ne 
peut donner la ientence itir les affûrei qoecee 

* Iqîs lois font .naître, Cm avoir pris par écrit 
le fentiment du muphti : le pacha doit prendre 
Ta vis de ces juges, lor&)u*il veut &ke mourir 
l^alement un Tiiic* 

Toutes les mofquées ont leur imam , efpèce 
de curé deâifié à célébrer l'office; des makreSi 
d'école font r ëpasidbia dtsis lea divers quanâm^ 
de la ville: ces hommes ibnt très refpeâés elv 
'Turquie, & pn leur donne le titre deffendt» 
Le^ pachas de la Canée & de Retima tm. 
font pas moins abUus dans retendue de leur 
gouvernement que celui deGandie; ils jouif^ 
ient dos mômes pûviléges ^ & leur .con£eil eft, . 
«ompofé'des mâmeftofficieca.<Cea.(pmverno»ra* 
ne fongent qu*â s*enrichir promptemenf , & 
emploient tous les moyens pour tirer de Vslis^> 
gant des Grecs dont lU>ppveffion eft iawtpri-^ 
nable. Â h vérité , ces mallbeiueo» vont âfti^ 

O 4t 
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■BBqpne devant det fers qui les accabfent; Teavie qoi 
]^*^<lMp«l4 les dévore , leur met fans ceffe les arfiies â 
la maiiu Si quelqu*un d*eax jouit d^une for- 
tune honatte» ils lui Ghetchéntde» crimes t 
Taccufent devant le pacha , qui prêSte de 
ces diiTentions pour envahir les biens des deux 
pamea* Il femble qu*aigris par le malheur » ila 
ne foient plus capables dWcun fentiment ]gtf« 
néreux. Les exemples cruels qui fe renouvè* 
kat ibus leurs yeux ne les corrigent point. 
:H'.n!eft pas étennant que faut ce gouvemci^ 
ment barbare le nombre des Grecs diminue 
chaque jour : on en compte â peine 1 50 inille* 
Quoique les Turcs ne poffMent l*ile que de*' 
puis cent vingt ans » comme ils ne Ibnt paa 
fujets aux mêmes vexations « ils«sY font mul- 
tî^iéSf & iù font élevés, fur les débris des 
yaindus. Leur nombre monte A aoo mille ; lea 
juifs 9 très-peu nombreux, ne montent qu'à 
aoo. * - 

'. Ne dcHt-on pas être f urpris de vcur fi peu 
dliabitans fur une île qui a plus de deux cent 
cinqiunte lieues de. circuit ? cette diminution f 
d'hosnoiès n^aononoe'^t^e pas le vice d'un 
gràvemement deftmfieur 7 Je lais que la Crète 
eft boupée par de hautes chaînes de monta- 
gpiestoà les habitans dgivent être clair femés; 
, mais M y trottv«4ea vallées richetf des plaineé 
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ipimenfes , d*uiie fécondité prodîgieufe : il ne ^ 
manque â cette terre fertile que des bras gc^'^^'P*** 
des laboureurs protégés ; elle pourrait noù^rir 
quatre fins plus d*habitani quVle n*en con* 
rient aujourd'hui. < 

Les Turcs ont laifTé aux Grecs le libre exer* 
cica de leur religion , mais il leur eft défenda 
de réparer leurs^églifes & leurs monaftères ; 
cette permiflion ne s'obtient qu'avec de l'or. 
Ils ont» comme autrefiMs» douze ëvéques» 
dont le premier prend le titre d'archevêque ; 
il fiége â Candie : il porte trois couronnes à fa 
thiare » figne en rouge & répond de toutes let 
dmes du clergé* Pour fatisfaire l^cet enga* 
gemens, il impofe les autres ëvêques & fur- 
tout les monafleres. Il eil reconnu pour le chef 
des Grecs, qu^îl protège de fon fadble crédit! 
c^eftilui que le gouvernement s'adreffe dans 
les affaires importantes ; feul de toute fa na- 
tion» il a le droit d'entrer a cheval dans ies^ 
ijilles. 
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G H A P 1 T R E V I L 

Isk de Mytilène s anckrmtmtni hubos. &i| 
étftt aciueL — Alcée & Saphosy prirent naïf* 
fance» — ^f^ille & port de Scio, — Culture di$. 
. kntyqu€^r^RofkirappiUl*ScoiÊet'Hwnir€^ 
^Femmtfi de Sciom ^IsUs de Samos & de^ 
Pathmos, — Couvent de Saint-Jean, — Her* 
. mîtagt ^ AfQcqJLyffe* — ?is& d4 Cossfoiàê, 

• ' - • * » 

AmÈs^.ffvcMc tenuM. toqfm cet tmÎÊÊ^ 
L'ArdiipeL noBg continuâmes fio|r# n^vigatiôfi, en 

» quatre heures un vent favorable nou9 porta k 
Myûlàne* Oii ignore Tëpoqae oà le nom de> 
-L^os, dbnnë origlnairfmenir â cette Se, 
été changé en celui de Mytilène, Elle a deux 
havres très-cotnmodes » formés par un beau* 
promontoire efcarpë du c6té de k mer véièr 
le nord-oueft, & en pente douce vers la ville 
qui, eâ'dans la vallée. Le château , fit ué furie 
promontoire , eft Touvrage le piur étendu & 
le plus par&it en ce genre que nous ayons va 
parmi ceux des Grecs du bas empire ou des 
Vëniâens : il a deas rangs de murailles â cre» 
«etttx fort âetfof & garnies de tours «ol*» 
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▼ertes du cÔtë de Tîntérieur. Tout Pefpaceï=* 
qu'elles enferment t eft couvert de maifoiw , ^'^"^'J^ 
de mofquëes, de cyprès, qui donnent à U 
vue beaucoup d^agrémenst & la rendent ex** 
trêmement pittbrefque* 

Nous traverfâmes, fur une étendue de plu- 
fieurs heures de chemins , des terreîns plantée 
d*oiivief s t qui préfentaîeat une riche végéta^ 
ijon , mais un feuillage trifte , & qui n of- 
fraient d*autres marques de culture que de 
petites enceintes de pierres garantiffant leuit 
racines. 

Nous eûmes bientôt pafle Forto-Uros ainfi 
appelé du village qui eft ftuiokid du port« Non 
loin de là (ont plufieurt fouicea chaudea » ^ 
fe baignent que les femmes turques ma^ 
Ij^s. Nous pourfuivÀmes notre chemin dane. 
des femieri ombragés, par des haies, de nsyr» 
tl^ beaucoup plus hauts que nos têtes , & 
^fermant des vignobles en pleine fleur : c*éai( 
b feule trace de culture qui fe montrait. 

avoir laiffé eu nord Crëfns & le pro-* 
Siiontoire de Sigrée, nous fumes invi(é» paf' 
1M1 aga i news airâter cbea lui. U nooiikyinet 
iin fort bon dîner, & eut pour nous tous let 
foins de rhofpitalitë. Dans fa jeuneiTe, il 
a*é(ait livré a^ commerce , & avait &iit beauv 
c6up de voyages daoilrMédi^eitinàs & daiKt 
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— - l'Adriatique- & converfatîon était plus raifon*^ 

L*Arèbi^L nable que ceUe de la plupart de fes compa- 
triotes : il fut fait aga de Chypre > où il devint 
xiche eu peu de temps. Il fut en grand danger 

*' de perdre la tête : il s*en ianva en payant beau*' 

coup de bourfes. Il était alors retiré fur fes • 
terres I achevant fa vie félon le cours de b 
iMture & dans Tobicurité. ' • 

A la lueur de la lune , nous atteignîmes un 
lieu que les Grecs nous dirent s'appeler ^^rAe^^ 
ràna « piàs Methymae , & dn neuf nsÇutFdiintt 
le pauvre monaftère de Saint- Jean- Baptiftèv 
qu'ils appèlent le précurfeur. On ne trouve 
en ce lieu aucune tsace de- Methjrmne» quf 
éuût la fecoi^e ville de^Ptle de Letbos : elle fut 
la patrie d'Arion , fucceffeur d'Orphée* On a 
beaucoupde médailles de Methymne « & quet 
ffncê^oès {ont tr^rares. Ovide nous dit que 
les reftes du corps d'Orphée , déchiré par les 
bacchantes , furent portés à Metfaymne par lee 
flots de la mer. ' 

Après nous être repofés , nous prîmes notre 
chemin par des hauteurs couvertes debruyè* 
-res; peut-être n^ n-t^-U point de elimat &de 
fite offrant 2 des botamAé» une moifftfn pliis^ 
riche , fur-toût en plantes des montagnes : des 
vallées profondes & fauvages préfentant les 

tfpeâs les plot tooMUq/m j^ de pea» nctf? 
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S!taax« coulant fur de krges lits de roches ^ 
Ifouvent fur le chemin qui nous conduifit àLAwkipA 
fetra , village qui doit fon nom â une roche 
ifolée d'une forme fioguiière , élevée au*deflua 
du rivage de trois ou quatre cents pieds. 

• Le fol de cette lie e(l très - favorable â la 
vigne. Les Grecs modernes augmentent la « 
force & la douceur de leurs vins, en expofant 
les grappes plulîeurs jours de fuite au foleil 9 
^vant de les mettre fous le preiToir. Tout^ la 
nalvoifie «ft fiite par ce procédé. Lesbos a 
toujours été Tafyle des malheureux : Tépoufe 
de Pompée t fuyant devant Céfar, y trouva uo 
refuge; Timpératrice Irène, bannie par Tin^ 
grat Nicephore qui Tavait chaffée , fe redra 

à Lesbos, & , pendant quelques années , y 
gagna fà via à filer. C'eii la première des îles 
de TArchipel que les Turcs ont pofledée eoL' 
pleine fëcurité : leurs manières & leurs mœurs 
ont gagné toute, la mafia des habitaAa* ' 

• Quelques voyageurs ont affuré qué dans 
cette lie > d'après une ancienne coutume chex 
W'.Grecs , Taînée des .filles hérite à Texclu- 
^on des . autres t.* en&ns* D*autrés * modifient 
cette aflertion , en dtfant que c*eft -feulemefit 
lorf(j^'ilny a point d^enfant mâle. Je préfume ' 
^^aujourd'hui cette pratique eft hors d^ufage. 
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tière» le9 Grecs* peuvènt avoir recourt â H 

' loi & auK magidrats turcs 9 s'ils préfèrent leaf 
iéci&ons à celle de leurs propres magidratsi» 
U y a dans cette île pLs de Turcs établis ^od 
dans àncune antre de TArehipeL '\ 
On donne â Lesbos environ quarante lieues 
de tour. L'intérieur de Tile ^ fur tout dans les 
plaines de Veft Ce de roiwfty efi coupé par deé 
chaînés de montagnes & de collines, les unes 
couvertes de vignes» les.auues de hêtres, dè 
^.pr^a Su dfi. {MHS» dlautses jqui fournifiennf'uil 
snarbre' commun & peu eftimé : les plaines 
qu'elles laiflent . dans leurs* intervalles, produis 
fent dtt Ued ea abondance. On itoùVe ^ 
plufieurs eadnntsdés* fources d*eauz chaudes t 
xnais la principale richeiTe des habitans coniiftd 
dans leur vins qtt*Qn préfère à tous cens àà 
k Grèce* 

. La ville de Metelin eft élevée fur les ruines 
de l'ancienne Mytilène. La magnificence & 
ift mukipliâté dea débris que l'on y renooirtre 
à chaque pas, s*accordent parfaitement avec 
ce qu'en rapportent Strabon & Vitruve. Son 
liiftoire n'offre qu'une fube de. révolutions ( 
mais elle rappelle la mémoire d*nn perfbnage 
célèbre , celle de Pittacii» que la Grèce ^ rais 
air nombre de .Css iages, 
. Loi .fiàdba écoiilés dopais la nson jBfoti ^ 
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fiiit -qQ*ajoute# ttif nouvel éclat è fa gloire. ?s==s 

Par fa valeur & par fa prudence, il délivra ^*-y*^^'P^ 
Mycilèfieia patrie de<i tyrans qui l'opprimaient» 
lie la gûerfe qu'elle foatenait contre les Athé- 
niens, 8c des dirtfions înteftines dont elle était 
déchirée. Quand le pouvoir qu'elle avait fur 
ialle-mâme & fur tooee l'ile fût dépofé entré 
le» tnaîns, îl ne Taecepta que- poer rétablir là 
paix dans fon fein, & lui donner les lois^lont 
elle avait befoin : Touvrage de fa légiflatioà 
étant .achevé , il réfolut de confacrer lé reflè 

. de fes jours à l'étude de la fageffe, & abdiqua 
fans fafle le pouvoir fouverain. On lui en de- 

' tnaffida la raifon ; il fépondit : J*ai été efFrayé 
* de voir Périandre de Corinthe devenir le tyran 
de fes fujets , après en avoir été le père : il 
tft trop diflkile d'être toujottrâ'verttienx 

EÀ même temp« fleuriifaieht i Mytitiné 
Alcëe & Sapho, tous deux placés au premier 
rang des poètes lyriques. Alcée était né avec 
Un - efprit inquiet & turbulent; il 'fat banni 
de Mytilène. Il revint quelque temps après â 
la téte des*ei(iiésf & tomba entre les mains de 
Pitlicos'coiim lequel il avait vdmides injures; 
& qui fe vengea d'une manière éclatante en 
lui pardonnant. * 
'* 'ta pbéfie ,'Pambifr & le vin lé cohfblèréfit 
de fes difgraces. 11 avait dans fes premiers 
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écrits exhalé fa haine contre la tyiannie ) ^ ' 
L'Archif «L chanta depuis les dieux » & fur-tout ceux qi» 
préfident aux plaifirs. Son génie avait befoin 
d^être excité par Tin tempérance , & c'était 
dans une fone d*yvrefle qu'il compoD^ ces 
ouvrages qui ont bit Tadmiration de la po& 
térité. Son ftyle, toujours afîbrti aux matières 
qu'il traite» na d'autres défauts que ceux de 
la langue qu*on parlait i Lesbos : il réui^ï la 
douceur à la force, la richefle à la préciiion 
& â la clarté* . . * . 

Alcée avait conçu de Tampur pour Saphp ; 
il luit écrivit un jour: Je voudrais m^expHquer, 
inais la honte ine retient. Votre front n'atACatt 
pas i rougir, lui ^réponditrçUej â voire çmw 
' n*était pas coupable- • . - ! . j 

Sapho difait : J'ai reçu en partage l'amouiç 
des plaiûrs &. çi^.l^ vertu : fans elle, riqn de 
fi dangereux que la richefle 9 iBc. le bptth^]i|t 
çonfifle dans la réunion de l'une & de l'autref 
Après la mort de fon (époux, ^le confacra 
ion loifir.aux lettres ^ dpi|t «Ue entreprit d/inth 
pircr.le goût aux femmes de Lesbo$« Siipha 
a fait des hymnes^, des p^jes,..des élégies^^^ 
qiianàté , d'autres pièces^ " foutes • brilh^t^ 
dlieureufes expreffions dont elle eniÂchu fï4 
langue. Elle a peint tout ce que la nature a 

de plus liamf elle Ta peijtt avecies cpjUeut^ 
. . . .^.-...r , 
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lés mieux aflbtties 9 & ces couleurs elle ■ fait ^"^^'^ 

au befoîn tellement les nuancer, qu'il en rë--^'^'****^ 
fuite toujours un mélange heureux d'ombres 
&de lumières. Cette harmonie ravîflàtite Cait • 
que dans la plupart de fes ouvrages, fes vers 
coulent avec plus de grâce que ceux d'Anaciéon 
& de Simonide. 

Mais avec quelle force de ge'nie nous en- 
traine-t-elle, lorfqu^elle décrit les charmes « 
les tifanfports & Ty^teffe de TafflOur.' -Quels 
tableaux! quelle chaleur ! Dominée comme 
la 'Pythie par le dieu qui Tagite , elle jette 
fur le papier des expreffiofis enflammées; tous 
l^s fymptôtnes dé cette ^aifion s*amment 8t 
fe perfonifient , pour exciter les plus fortes 
^mçtîons dans nos ames# • « 

'Telle eft l'éloquence du fentiment. Jamais 
elle ne produit des tableaux fi fublimes & 
tfon fi -grand effet, que lorfqu'elle choifit & 
lie ehlemble les principale^ cîrcônfiancesr d'une 
iituation intérefTante » ëc voilà ce qu'elle opère 
•dan» ce 'petit poème de Sapho * dont je 1^^ 
contente 'de rapporter les-preihièresvftropbes': 

- • - Hcurewx celui qui près de toi fonpirê^ * * ' 
Qui fur lui feul attire ces beaux yeux' 9' 
^ .Qs dônx accent &. ce tendre foorire! 
^/ U cfi égal aux dieux. 
^Tome I. , P 
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De veine en vaille ubc ùihùl& âaaiine * 
C*Ardhfptl. Court dans mon fein fîtôt que je tevob; ' 

&,dftos k trouble on s'égare mon ane , . 

Je deroeurf Sxns voix, 
je n'entends plus ; un ▼oile efi fnr ma vue ; 
Je ré ve & tombe en de douces langueurs ; 
. , £t «fans haleine^ interdite , éperdue. 

Je tremble : je me menrs. 

Sapho étak extrêmement (enfiblei elle dut 
4onc£tre eto^emenc mallieoreoie. Elle aîmt 
Phaoa dont elle fut abondoanëe ; elle fît de 
vains efforts pour le ^amenert & défefp^ant 
d^êtrè'déibriiiais heuitute avec lui & ians lui , 
elle tenta le Xaut de Leucade & périt .dans 
les Aots» 

Dans ces derniers temps , MytiUae a proi 
duit Khain Eddcn ou SarberouiTe • coriaix^ 
^èbret & depui,* capitan pacha ioua SoUmm 
premier ^ dans le feiziime fiècle. 0 prit h 
ville de Tunis & chafTa les Vénitiens de la 
. jMorée; Le plus grand de Des rivaux ^ 
j)oria* aoiiràl des Gàu>is^ fus défait par lui. 
Après des vicifiitudes de fortune, Barberoufl^ 
mourut â Condantinople en 1544; il fut en- 
terré au viUage de Btskm toêiçh^ iîir le Bof* 
phore, ou fon tufbelst Ou chapelle Sépulcrale , 
eft viiité afe« me |raade vénéraiioii par les 
. Turcs, jj& 
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L^le de Metelin ferait encore aujourd'hui mbms 
une f uperbe pofleffion « fi tant dé iiàoki 4* muik L^teMprit 

Ti^eTi avaient tKmkitîéla pdpulaitioti. Sèns 
l^heureufe influence d*un climat où la Yiftturè 
réunit tous fes itiofeni en laveur de TlNittMiÀKftfv 
fXMtrrnt'Q tefler encore ïûtttamt fc^ A 
théâtre de tant de calanriités qu*ont lucceffive^ 
ment produites & Tanarcfaie d%in empire iong<^. 
tetnps èhantelatit« & les invafions 4eftnilË>rei 
iTuTi ptuple conquérant, &k refiftance glôrieufe 
de ces républicains alors ii puiffans, mais dont; 
je ftrisfbrcé de convenir que le joug élait cMeci% 
plu's dur que celui des Musulmans. Pac quelle 
Qualité ceux qui jouiffent du plus prëcieuic 
tden biéfit, cietnc qui pènVeiic fé vahcéir d'êut 
libres, font*ik Its ihàkrès les plus It 
lentimetît du bonheur peut-il donc ptodaiirè 
nnjufticé. . . :> 

Nous ffitme» 1 là ftniè lè 1 3 jmh^ 8c«pitè<«i%ip 
lutté trois jours contre les vents, nous n*<liiij»» 
lâiiies dans le porc de Scio. L*âfpe& en eft trèsr 
iagrëaUe, & rêffenrUe infimmedt è oei«û 4k 
Gênes. Deux fanaux avancés {hdtquent Auk 
vaiiFeimx la route qu'ils doivent tenir, €t unie 
'jetée • aujourd'hui à fleur d'eau , fer mi» k ^ott 
tlu côté du Wiîdi. Ce port eft trts-W^tï y 
trouve prefque toujours quelques ^attres éà 
Qtaàâ-Séigheuf , èt t eft d^aîHçvrs (lé^èeHil . 
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^ ^ par tous les bâtiniMmi qui TOht : d'Egypte i 

cienne profp^4t«î .qu!*»cttiie . autre île de la 
^.«:^gée. La fertilité du fol & la -beauté de 

• i»tip: jîle invitprent les Ioniens a y établir , 
«lia de w'ille am avant Jéfus-Chnft , une 
lolonie qui parVint bientôt à une grande imr 
^tt»nce politique , comme alliée ou fujette 
des grande» ville» du continenç de la Grèce. 
Une flottç conftamment en é»t Jagit, &> 

. génie, maritime des habitans , leur donnèrent 
biei»»^ l'empire de.ceue partie de, la mer 
Egée. Le» hiftprieMjfeiiaarq^^Vle» clwn^^^ 
Bjsns ^réquens de leur» alliances, &. dfi.;leuw. 
«fcl»tiM« pçUùques^a.yeC leurs voifi^^^^ 
. ■ amenées parJ.U néçemté, nuiis-plus fré- 
quemment le réfuhàt de leur propre mobilité, 
■Ji*»r». plus.anciçins amii furent les Spartiate» , 

' «n'iU abaniloowèîçnt.pour Ips Athéniens, Je 
i qui ils fe réunirent de nouveau, dgrant lf 
là gjwre du Péloponèfe. Les Athéijiens s'étant 
jread»» .maîw» .de . la , vilk, . s'absndpnnèrent 
A tout leur ; reflentiment & en rafèrent le» 

.. ^Jiiw non» apprend, que l'île de Ghio avait 
^ed^s plus ancienne» écoK de fculptur^j 
Un. atiteur anonyme, fublié paj: ÇMouri^, 
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^it que les quatre chevaux de broote quisssss 
ëcaîent ci-devant dans ITiyppodrotne de Cônf^^'^^f^ 

tancinople , y avaient été apportés de Chio 
par Théodofe le jeune ; mais cet anecdose 
ii*eft pas authentique* ' 

L*abbé Seftini fait mention de mçdnilîey 
d'or très-rares de la ville de Chio , portant 
«n fphinx ou harpie, & au revers un oartma* 
fin afië. Je rappellerai à cette oceafion , pour 
Tindruâion de ceux qui font le voyage de la 
Grèce, les fymboles particuliers aux îles & 
âux colonies anciennes de ces pays. La chouette 
â Athènes; Tabeille à Ephèfei le fphinx k 
Chio; la hache à deux tranchinsâ Tënëdos;^ 
le cheval paiflant â Alexandrie de la Troadr, 
& le cheval courant â Dardanus ; le grifforr 
à Teios; la colombe à Sycione; la tortue i: 
Égine ; le bouclier â Thèbes ; le loup à -Argosf 
la lyre à Thefpie; la proue de navire à Mé*^ 
gare « &r.. • ' 

L'Ue de Chio devint province de Tempire 
Tomain à TextinÔion de la femille dés Attales;^ 
& lorfque Tempire romain eût été divifé, il? 
demeurèrent fujets jufqu^au règne de Manuel 
Comnène. Dans le- partage de rèmpîre dWentr ' , 
entre les Vénitiens &cles français, Chio tombar 
en partajge aux empereurs de Conftan^inople ^ 
& fot enfttke' donnée aux Génm par Michel 
• • F j , ' 

< • 



[^igitized by Google 



I 



^ HISTOIRE GÉNÉRALE 

fS^'^^f^ Paléologae « en paiement des feçQurs (Ju'H 
UAf^fPh^v^ Wçus à^&a^ çoatie les Latins. ^ 

, En apcàs avoir effuyé un fiég^ ac^ 

corapagné de toutes fes horreurs, la ville 8c 
l'iie furent reconquifes par les Vénifi^S:, qui 
^yuMBlt 4 iem^t tour trahis par Ijest Grecs ^tàrni» 
. *d*une haine înyétérée contre 1er Ladas pouf. > 
Us querelles deux églires. Leux poûeflîq^ 
^S^, 6àt ipa» loi^ue» Ea 169$ , M^^^ 
ibflSnceîn renégat , amiral célèbre des Tares 
layeâit Tile & la réunit â Tempire otton»an. 
Le& Grecs qui avaient facrifid tomes, autre» 
OOttfidératipfis^ â Felpoir de tciompher des Im^ 
tins, furent récompenfés de leur perfidie par 
la pouvoir qt^e, leur donna le git^verMiaent 
pixc de ioomifittre au ritael Kiec. «o^a Ifs dit- 
Çdena fous de grandes peines/ Au moment 
pcéient, il n*y ^as d^ast rile.pl&a d*un milliei, ^ 
épi catholiques nopaainsi; & ce|iettdanttle.fcbif|3iifr 
ie fiyutient avec la violence îâ plus indécentei^ 
^ continue de ta>>^t^le£ la pa^i^ int^ieure 8c 
de dfishooorer une lelîgipii. ^qi|L ffq/EeS^ la^ 
. & Indulgence. 

^ Ea parlant des bienfaits que la nature a pro<^ 
^igAié k cet henreux paya, on ne p^aii p^s* 
9ri>lier h^ Inanité des. femnaet Cfciçiaes» N(mij% 
nous promenâmes dans I4 ville un dimançbes 
fpix^i Ij&s r^. évû^i pJeiaiB% d^ 
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qui danfaient ou fc teRaient «n groupp«5 i^""^^ 
leurs ponea* ËlLei font miiÎBS- d*uiie Inal^iè^#^''^ ^M 

les fillef ont le plus beau teint du monde & det^ 
Uaitt i^giUitfS & délicat» : elles ont tpuciSi Ift 
«Amei sniatte». Qoaoé elitts km y«itft» 
Imic tâtft «ft. flott^em #iMie eeSfe istrr^e qui 
ceoferoie leurs cbeveux » à* Tejfiaefitiiei^ det 
^Iqntft boQcUt «nioitt é» vifagm* qui ioM 
paxfoméeriFefleficee & f fitte» i k Mnta 
des portraits de Vandick & de Lelg» Levfr 
VQife eft de mouâelise « attacbi commet m 
le voit d«ii PsMiiqiie , 

par derrière. Les manches de leur chernsfiei 
ne ^oiu recouvertes d'aucune étoffe : eiUs fai^i 
4'uae|;i»fiii«« anpkr& dumrtes. lM£Tlke-^ 
aieorde deflxis defeend â peine aunieiTcMis di» 
g^QQu t & elles o«l Bn tablier de gaze de 
.WMfci» fnîi Mifwn j96|HWdeftie do la 
gorgr« ^ il dfc de Ceie» pltfle ï pttîir plis & ^ 
étendu fur de la baleine comme ua panier^ 
& antfdtd loua le mtmpft» dWid defcead fui 
le fetft : cTeft. comme II «ee démet levaimic 
leur jupon autour de leur cou » en paâant Im 
bras par les fentes des côtés. Leurs^ pantouAi^ 
Ittsa larges qualquefek* hrodém- » le eUee- 
portent des bas blancs de foie oa de cotoi» & 
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— - On peut dire en général que leur vêtement 
Arçhipel.^l^ ttès-dëfagreable & ne fait que défigurer 
leutB belleë formes; mais la beauté de leurs 
traits & l'cxpreflion de douceur & de vivacité 
qui dans leurs regards , font oublier k mau- 
vais goût de leur mi^nière de fe mettra. Tout 
les arts de Tancienne Grèce font dédius; Se 
il ne faut pas s\îtonner que, fi la beauté na- 
. turelle y eft encoro la même « l'arc d^- la re- 
lever par la parure y foit prefque perdu. Ce- 
' pendant la manière dont elles portent leur 
voiles leur ceinture « la forme de leur chauf-* 

■ 

&ire rappellent encore la grâce exquife que 
nous admirc^ns dans les draperies des anciens 
monumens. • • 

• Scio eft la ville du Levant la mieux bâtie* 
Ses maifons , conftruites par les Génois & les 

• Vénitiens , ont une élégance &C des agrémens 
q[u*on eft étonné de rencontrer dans rÀichipeU 
L'Ile eft coupée par plufieurs chaînes de mon- 
tagnes fort arides; mais les vallées, arrofées 
par un grand ni^bre de rmiTeaux » font rem* 

* plies d*orangers , de citroniers , de grenadiers ; 
par<tout ces campagnes offrent les tableaux 
les plus féduifans. 

' On fabrique à Scio beaucoup d'étoffes de 

foie d'or & d'argent : le nombre des métiers 
eft cependant fort diminué depuis quelque 
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tiemps. Mais il eft une autre branche de com- f????'!^ 
merce particulière i Tiie de Scio; c'eft la ^'^^^ip**- 
culture des lentifques , qui fonrniffent cette 
gomme appelée majîic ^ dont les dames 
turcques & grecques font - une grande con« 
ibmmation. Elles en mâchent continuellement; 
cette drogue donne à leur haleine un odeur 
aromatique qu*oa peut ne pas trouver delà- 
gréable , mais qui nuit beaucoup à la beauté 
de* leurs dents. 
* . Les villages aux enviions desquels le trouve 
le maftic font au nombre de vingt. Le$ arbres 
de lemifque font épars çà & li dans la cam* 
1 • campagne, 8c appartiennent au Grand-Sei- 

gneur. U a accordé dé grands privilèges aux 
! . payfans de ces villages , pour entretenir & 

' faire la récolte du maftic. Ces habitans, quoî- 

1 ^ . . que chrétiens, portent le turban blanc comme 
les turcs. Un Âga particulier qui prend tous 
les -ans cette ferme à Conftantînople , les gou-* ^ 
^ verne, fans qu^ils foient fournis â la juriidic- ^ 

tion ordinaire de Tile. 

' Moyennant ces privilèges, ils font obligés ' 
d'entretenu les arbres , de bien battre , ap- 
planir & balayer le terrein qui eft de flous, aux^ 
approches de la récolte t afin que le. maftic 

qui y tomb« fuît clair & net. Ils font chargés 

sde le leciieiUir avec des pinces fur jes arbres. 
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avec la main quand il eA à tarre^ da naa»- 

LAichipeL j^^^j. ^giui qu'ils ont ramafle. Le plus eftimë 

_ efi net, clair & en larmes : on le reçuaiilah 
prdinasremam fur Taibre avant qu'il en coiile 

beaucoup ou qu'il tombe à terre : toute cette, 
première qualité va au férail du Sultan à Conf-^ 
tantinople. Celui qui a ëié raoni^. an. pied 
* des arbres eft toujours mêlé d*un peu de terre ; 
il n*eil ni clair ni en l^mes , mais en morceaux 
xonda* longs « informel & Icwçlm; on nVa 
envoie au fêfail que la quantité qui manque 
' i la premièca qualité font en faijre ijoi^ante. 
aille livret pefant^t 

la axe que TAga ftrmier' dmc anvôfer. 
tous les ans au fér>ail du Çultan. Chaque village 

•ft taxé i uoi» miUe Uvm Tua ponant ran- - 
tre; & eooMM oa en feQvmUe|M»UQoup-di*- 
vantage 9 même dans les plus mauvaifes années^ 
le fermier achàte-la iiurplut dea. icuxante miUft. 
. livrêi # 4c le revemd enfoiia par, priiviUgii ^as» 
clufif. Il a droit, non4»ulement de faifir tout 
celui qu'il trouve n'avoii: point pa^^é par (es- • 
laaitts^ maîft euporai dia piinia las •paytana, qui 
l*oat vémltt'e» contrebande^ II peut anvelop*. 
par dans cettiie punition tous lie* babitans d'un: - 
ipilllgat. quand, il ne paua aonni^^.leiiNmr. 
culiar q^i a. lait la e o a w b a ndè ^ e!eft Qe> qqi% 

oi)Uge Qi^s p«iy/aa%4 s'obfef Hfj& ei^ Soo yw iafc 
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uns tes aurres , & â fermer pendant la nuit 
les portes de Je.iu viUa|^c pexid^nt le tempsi^*'^*"*^^*^*'^ 
de k jcécplte. 

Lat payians ont un mm pour nectojFcr le 
Qiaftic & le mettre en ëtat d'être délivré au 
£Br«iijert iqiu» depok roazûèn^ nqftHBQbtt f, 
pticourt tout kt villages poux kvef ln^ foi^^ 
s^nte ihiUq livres & acheter le refle* 

Depoîff Ui- commencemeoc <ie h m^ttu, 
j|u(qu*i €• qiie k fmnieir m f iibr^ «om cetM^ 

drogue y il y a des gardes jour & nuit aux 
\g(»rgps des montagjiec par ie^q^ueUes. eojtre, 

<ko& k QiprNUftîc; cet' gazdn TÎfitieoi ^veQ* ^ 
foin ceux qui pafTent, afin que perfonne n*ea 
emporte. Quand le gacfk <ie TAj^a {^rmkff 
vknc i k vilk » ^ «ft aceompitgpé 4» tm» - 
bouts &'de flûtes, & amené per les payfanê 
i^S: villages qui ont iificueUli le maSdc: ih 
vont k poRjèr chftcea» tvtc >e^iQ^«{^ da 
x^ouifltoee. 

Le madic eft d'ufage en médecine : il entre 
da^u^ plu£eurs remèdef « & fe donne en pilul^^a. 
pour appaifer le» mniix d*eflomj|ç ; m$i$. k# 
arts en font aujourd'hui une oonfommation 
bjaii^uQOttp plus grande*^ On rexnptoie Cur-touit: 
pguf çompofer les vemk ckprji t/i vm^^»fW^;i 
il a iur un^ grand nombril d^ dicogoes' <}tt^ 
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foluble dans V^ffénce &.lWpric de vin. On a' 
L'Arcbipel. f^j^ prppoTtîonner la dofe de maftic i la 
. nàtoVe des ouvrages fur lefquels on veut fap" 
pliquer. L'Ile de Scio fournit aufli d'excellente 
térébenthine f 'mais peu abondamment» par le 
peu de foin que Tôn prend pour multiplier 
le3 arbres qui la portent. 

Uefplanade qui environne la citadelle offre 
vn coup»d*œil agréable. On y voit une belle 
fontaine dans le ftyle turc. A deux lieues de 
^la ville» au milieu des montagnes, efl un 
couvent très confidér^ ble par la ricfaeffe der 
tes revenus , & par le nombre des caloyers 
qui l'habitent. L'égUfe efl: vafte & magnifi- 
que ; elle efk ornée de mofaïques , & incruâée 
de 'marbre de différentes efpàces. 

On fait que Tîle de Scio eft une de celles 
qui fe difputaient Thoaneur d'avoir vu naître 
. le pèr6 de la poéfie grecque. Ses faabitans 
confervent encore quelque fouvenir de ce 
grand homme » & prétendent qu*il venait 
donner fes Jeçons fur un rocher qui fe trouve" 
i une lieue au nord de la ville sur le bord de 
la mer, & qui paraît s^étre originairement 
détaché de la montagne. Il eft inutile de re« 
lever le peu de vraifemblapce de cette tra^ 
dition. La partie fupërieure de ce rocher a 
été applaoie & creufée : elle forme un baffift 
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ovale entouré d'une banquette. Au milieu efl: - 
mie efpèce de ûégfif fur la. bafe duquel on 
croit diftînguer de petites tétc^ de lion. . 

'Malgré le féjour d'un grand nombre de 
Turcs dans la ville de Scio«.les femmes y 
jouiffènt de Ta .plus grande Vibenè* Slles font 
gaies , vives & piquantes. A cet agrément 
^lles joindraient l'avantage réel de la beauté , 
fi elles ne fe défiguraient par Vhab)Uement le ' 
||lus déraifonable &'eri même temps le plus 
incommode. On défolé de VQir Qjst <(char« 
nement â perdre tous les avaptages que leur 
fi donnés la nature, tandis que. les grecques 
de 3niyrne & celles de quelqqes.iles de i'Ar- 
cbipel, plus éclairées fur Uurs intérêts. » favenk 
encore ajouter à leurs charmies l attrait de Pex* 
térieur le plus voluptueux. Les^ habitantes d^ 
Sçio iont toutes comme ces feinmesauxqu .elles 
une toilette étudiée fied moins que leur (implç 
négligé. Elles forment un fpeâacle charmant, 
Iqrfqu affifes en foule fur les. portes de leurs 
maifons' elles travaillent en . chantant. Leut 
gaîté naturelle & le défir de vendre leurs ou* 
vrages , les rendent familières avçc les étran- 
gers» qu^elles appellent i Tenvi , comme nc^ 
snarchandes du palais, & qu'elles vîenne(i^ 
prendre par la main pour leâ forcer d'entrer 
Cl^ez elles. On pouriraic les foupçonner. d'abord 



Digitized by Google 



Hî S Tb IRE G É N ÉR À LE 

-ét ÎpOïrflbr pèut-ècra ttn'peu btfi leur. aflhb!^ 
L'àrdiipellhë ; min oh atiràn éort t miliè p»t tes feinme^ 

ne fotic ni fi libres ni ii fages. * * 

Prefqué \<m H$ hàbiutis de Scio id^f 
maifolfi» de campagnes » 'avec de grands jtiAût 
afTez mai tenus, mais où la nature dédomage 
. des ions de Tart. Une roue garnie de t>ots dt 
tem , & aiibt femUable^ i une roua i*épth 

. irement, monté â quelques pieds d'élévation 
. Téau d'un ruiiTeau ou d'u^e fontaine , pour 1| 
dtftribuair enfuite dâtfià toute féttvÀué du falr- 
din âc arrofer les citroniers, orangers & gre* 
nadiers de toutes efpècés, & fur-tout jj^n^ 

prttide qùâiicîtié de itielotas 6^ de concêmbrei; 
iette itiaebifi^ éft U )ii^ëme'qu& cellé dôiit 64 

Te fért en Egypte pour élever les e.aux du NiU 
h. les rfiipandf e ifuf les tettès Voifinéi de toii tii^. 
^' îié tôttï les mdAuftiehs de fàfieièAnè àrdik» 
lefiure f il nç refte plus aucune trace. Tout à 
tédé âux ' coups deftruâeuïrs du tempe 9 pù, 
plul^è àu ^natiftfie & aU pillage. L*âocîehiiè 
Ville paraît avoir été d'une étendue confidé- 
rable* Lç. port qui , félon Strabon , pouV^I 
GÔnteiirr autrefois quatré-vingci vaifleâux , èll 
ipacieux, mais fans beaucoup de profondeur^ 
Il défendu par un mole , & f entrée en 
jBft éclairée pir dêttx,fanaux. Lé coinmerce^ 
eft âonlt^nt en produ&ioris dèf Tiie* ' ^ 
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On peut regarder ce féjour comme le pa- ■■ ^ 
radis des Grecs. Ceft*là que leur tarafiÛre 
fe déploie iaiis cootrainte» parce quTûê peo* 
vent y jouir de leur fortune avec la plus grande 
fécurité. S*ils pouvaient fe contenter de mener ' 
une vie privée , lear bonheat ne ferait pas tron- 
hlé. Mais Tefprit dlntrigue & Tambition les 
tetité fans ceiTe de chercher à former des 
U^ifons avec la Porte ou àvet £es ennemis 1 
& quand le moment de la difgrace arrive, ib 
font inexorablement pourfuivis & leurs biens 
eonfifqués» Chio efi foovent le lieu dTcxil dei 
grands officiers de' rêm|nre lorfqu*ils font ren« 
voyës , & il s y maintient une correfpondance 
fecrète & continuelle avee les Grecs mêiês 

• 

daiu les intrigues^ dont le cabSnét eft le cen* 

tre. On dit que les Grecs font dans I^le plus 
de cent cinquante mille » tandis que les 
Tnrcs ne font fias le quart de ce n<tabie. 
Mdis les premiers font aifément contenus» 
parce qu'ils manquent de courage & .de con* 
cert , & que les Xaicf leur impriment imt 
grande terfenr* 

. Cdtte nombreufe population e(l entretenue*, 
par its manufaâutes d^étolies de foie & de 
coton. On y fabriqpe de.^che3i brocards & def, 
liffus fort légers , fervant i faire des ceintures 
& refpece .de turban que portent; les Grecs* 



a^o HISTOIRE GÉNÉRALE 
Cette tle & celle de Tino. font les feules dan* 

VArchipel.Iefquelles fe foit confervée cette efpèce d'in- 
duûrîe qu^ils tiennent. des Génois leurs aa- 
ciénu maîtresi. Plufieure des babitans a&ueU. 
fe vantent de defcendre des anciennes maifôni 
nobles- de Gênes , des Giuftiani , des Qri- 
maldi , t>a dé familles chaffées de ConAantî- 
ndpte 9 à la prîfe de la ville par les Turcs. 

En 1782 , la pefte errtpprta .un tiers des 
habitans de nie. Guys raconte que les oiif* 
fioniiaires j eiuites laifaient obferver aux Grecs 
catholiques de Chio que la pefte les épargnait 
& ne faifait. de ravages ç^t .parmi les Turcs 
& les Grecs fchifmatiques. La pefte fiit in- 
troduite 9 dit-on , par une malle d^habits en- 
voyés par les Papas qui ont foin de Thopita 
grec a Conftantinople » & qui n^ayant pas éti 
loumis si la fumigation (i*ufage , portè'reiit ,!§ 
. contagion avec une incroyable rapidité. ; . -m 

Au forcir de la ville j tolit le vallon qui 

• •' » . î • . ^ . •» » * . 

conduit au port eft fi bien çultivë & fi remr 
pli d'habitations , qu'il a Fair d'être une con- 
• tinuation des rues de là ville. II. y a un efpace 
d*environ dix^^ ou douze mille àrpens entière^-* 
ment occupé & couvert par des maifons de 
campagne , des jardins & de^s orangeries* Les 
' lieux plantés, d'orangers* iipnt environnés de 
murailles plus .hautes que lés .arbres , $c cha- 

* que 
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qtteasbre.çfteBfiMicë dans une fotk p}i]â baffe;- 
que le niveau du cerrein.» defprte que les tête« ^ 
des arbres forment une efpèce de rue. Dans 
la faifon des fleurs , Todeur en eil ii forte • 
qu^elie fe fait fentir en mer i plûfieurs .miUea 
de la côte. 

Nous rendîmes viflte au conful anglais . à fa 
matfon de campagne « iituée dans la tponta- 
gne. Nous etfons au milieu du jour; la.mai^^ 
trèfle de la maifon avait ctc une des plus belles 
femmes de Tile, & on pouvai(.dire la même 
chbfe de f» fille. On ne peut accueillir des 
hôtes avec plus de poliiefl*e & une gaiié plus 
aimables que celle que nou:> éprouvâmes. Selon 
la coutu nie uni verfelle chez le? Grecs, auiE-* 
tôt après notre arrivée 9 un domeftiquè parut 
apportant un plat cl*argent fur lequel étaient 
plufieur's ciiiltères remplies de conferve^^qujê 
la jeune -perfonne prefenta i chacun* de iiont 
avec une grâce infime. On nous fervit enfuite 
des verres d'eau ^ & enâA. le .café prQpar^ 4 

la manière des Levantins. r. 

Nous allâmes de-là au grand couvent de 
caloyers de Tordre de Saint Bazile. La fltua- 
tîon en .eft foUtaire & très-belle*: L'éelife éâ 
remplie de marbres curieux & dè mofaKiiies; 
la plupart des colonnes y (qnt de jaij^e ÔC de 
vert antique. On y çpnfQrveJes reliques^ des 
Xamé T. ' Q 
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m^g^mmàfôiiés & des fatînts de 1à prifhitive églife , 
VAHablpeK pour lefqueîles lès Qrecè Ont une grande vé- 
nération. La fëvérité de leur règle leur inter- 
dît fufage d< U viande. Les femmes ne peu- 
vent approcher de rcnceinté lacrée de leurs 
/ . murs. Cela n'empêche pas que la vie monaf- . 
ûqée ch#z lès Grecs ne perde journellement 
de fbri ctédîi. Lllè rfenferme foixante-fix viW 
lages; irente dettX appartiennent A des monaf- 
tètes» mais les revenus en font en grande par- 
né payés iu i^triàrchè de Conftantinople. ^ 
' Tandis que nous nous arrêtions^ confidérer 
Mb fontaine • un vieillard vénérable nous ^ 
iktàà 9 & fiottè dit qù*il était âgé.de cent vingt 
•àhi , qu'il avait' àh iîls vivant qui en? avait 
quatre-vingt & qui venait de devenir encore 
jiSrë; Nbiis aj>|^tlixiès de lui qu'une li grande 
làngévit^ h'étâit p^h kàié dans les îles de 1» 
Grèce. Il nous avoua qu'il y avait encore des 
Vieillards plus âgés que lui « .mais aucun 
^ qui pût fc vantét Ct>iikàip lui d*àvoir été nou* 
. vellement préféré par unè fillè de vingt ans 
2 un rival aufli jeune .qu'elle. * 

J^vm trouvé trop péu de . mobuinens dans 
fés liés que jé vëtiâis 'dé parcoàHr , pour ef- 
pérer d'être plus heureux à Samos ; mais cet 
iètéiêt» 'auàcfaéâu nom des grands hommes^» 
Jmx pays qui tes ù^i Vu àe&ik^i .& qu'ils ont 
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rendu célèbres , ne me permit pas de voir — ""^rrg 
Samofi fans m y arrêter & faos rendre iiom- L'Archiptl 
nage au berceau de Pythagore. 

L'île a environ 23 lieues de circonférence. 
A Texcepcion du vin , les produûions de la 
terre y font auffi excellentes que les perdrix 
êc les ' différentes efpèces de gibier qui s*y 
trouvent en grande quantité. Les montagneSf ^ 
couvertes d'arbres & d^une éternelle verdure m 
font jaillir de leurs pieds des fourçes qui fer- 
tiiifent les campagnes voifines: mais ces avan- 
tages c^^un terroir fertile placé fous le ciel le 
pins pur , ne font prodigués qu*i un très-petijC 
nombre d'habitans. 

' Samos ou Parthenias fiit fondée par une 
edonie d'Ioniens. Selon la mytholcgie 9 cett/é ' 
He eft le lieu de la naiflance de Junon, â 
qui elle était confacrée* Au gouvernement 
tëpublicain fuccéda la monarchiede Polycrate; 
elle fut c6nquife par les Athéniens fous lé 
commandement de Périclès. Sous les empe« 
reurs romains & le Bas-Ëm{]fre , elle pa'rt|(gei 
le fort des autres ties de rArchipcd • tant dai^é 
les formesde leur gouvernement , que dans Jeur 
décadence. Antoine y vécut plufieur^ mois 
aVIec Cléopatre livré à tous les plaifirs ; Au- 
guftc y pafla deux hyvers & donna à la ville 
de grands privilèges. \ 

Q a 
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y—— .. Nom Tifitâmesd'aboid Miles , où éuit fitaé le 
L*Âsck^l« temple de Junon, la divinité* tutéMre des 

Samiens. Du côte du nord font encore les 
bafips & les tores de huit colonnes qui ont 
çinq[ pieds dix pouces de dianuètre* & don; 

} rentrer colonnemènc eft de neuf pieds & demi* 
Elles ne ionc pas placées régulièrement , mais 
on reconnaît pourtant que k grand côté de U 
colônade était de vingt colonnes^ A environ 
cent cinquante pieds , & féparée de ces ruines 
. .par une baie « on voit encore debout une ço« 
lonne ifolée de marbre blanc dont la bâfe^ft 
enfoncée dans la texre & le chapiteau tombé 
â fon pied ; elle efl compofe'e de diyerfes 
pièces oti tambours déplacés Se hrifés en, par- 
tie à coups de canon par les Turcs, fur l'i- 
dée, qu'elle contient de^ tréfgrs cachés* Sa 
kautear eft,jd^ plus de^uardnte pieds. 

Hérodote parle du. temple de Junon â Sa- - 
mos, comme du plus grand qu'il eut connu* 
Parn^i les, temple s de la Grèce il y en avaiç 
beaucoup dont T^nceinte était afTez vafte pour 
renfermer une bibliothèque, un gymnafe & 
des bains* Strabon dit qu'il y avait dans celui 
de.Samos une galerie 4^ tableaux foumie.de 
chefs*d'œuvre de Tart , & entr*autres , \^Abr<m\ 
célèbre tableau d'Appèle. 11 y avait auiU U0 lieu 

. «Sécouvert ou étaient placées plufieurs jft^ùes» & 
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• qii'pn y diftingaaît fur^tout troi» ftatiiéi '4:0- - 
loRàle^^ie Jupiter, de Minerve & d'Hercule l^'Arckip«lt 

fur une feule baie, ouvrage de Myron , dont 
Antoine s^empa^a poi^r faire piëfenc 4 
Clëopatce. Les deux dernières furent rendue» 
par Augufte , qui ne garda que le Jupitel* ' 
pour le capitole. Nicetas , dans le compt© 
qu*il rend de la deftruâion des fiatues' a Conf-» 
tanvtnople , loifque cette ville fut prife et^ 
^204. par les Français & les Vénitiens , fait 
mention d'une ilatue colofTale de Junon« tirée 
Ài tèmple de Ssmos, dunt la tête était d'uné 
fi énorme grofleur, qu'il fallait quatre paires 
de bœufs, pour la tranfporter au palais. '7 
Près du.ten^pTe de Junon on. voyait le 
tooibeaii de Hontichas 8c de Rhadine , fur 
.UquelAes amans venaient jurer decre fidèles « 
&Jmp}orer de la dëeiTe'iun heureux foccèa 
jdans 'Ifdiirl .atneurs* {1 a un fiètle..qu*Ofi' 
voyait encore là quelques tours & beaucoup 
.^^blcK:s:.de, marbre; mais & vx>ifiRage de la 
mefaltcbHtribué» (ur*^Qsit: dans ces dernières 
années , à fcomplèter cette deflrudion ♦ en 
doiviant la facilite . d'en^porter de grandes 
pèc^s.de bois pour ennpk>yér dans la cbnf* 
truôioi^. des mofquées. & autres bâtimen» 
.publics* i i , ■ ' , r. : 

JLe& Sfunkof ëta^nt le peuple le plits. ôcbet 

r 



I 



946 HISTOIRE GË.NËR 

y— T 2c le plus puifTanc de tous ceux qui compofaîent • 
^'^'^H- la confédération loiii^mie ; ils étaient sndaf- 
trieux & aâifs , & avaient beaucoup d'efprit : 
âudi leur hiiloire fournic-elle des traits inté- 
reffins pour celles des lettre^ , des arts,& dtt\ 
commerce. Parmi les hommes célèbres que 
Tile a produit » je citerai Ciéophile qui mérita 9 
dit«àii^ U reconoàiiTance d'Homère , en Hic* 
cueijlant dans fa mifère « & telle de la pof« 
térité, en confervant fes écrits; Pythagore 9 
. dont le nom fuffiràit pour illuftrer.le plus beau 
fièclé & lé pliis grand empirel Aprè^ ce-der^ 
nier, mais dans un rang très-inférieur, nous 
placerons PoLycme , fameux par TétabliiTe* 
nient» & Texerdce de fa tyranniè. 
.11 reçut de la nature de grands talens, & ' 
de fon père Cacés de grandes richefTes. Ce 
dernièr a vàit ufurpé le pouvoir fodverairi t & ÇoMi 
fils réfolutde s'en revêtira fon tour. Employer , 
** pour retenir le peuple dans la Ibumii&on» tantôt 
k Ybie des fêtes & ^s fpectades » ttmtdt cellè 
de là Ytoience& dé la eraanté; le dtft>aire du 
fentîment de fes maux ^ en le conduifant à des 
^oinjoêtes brillantes) dé cehn.de iCes- fort;es ^ en 
IViïï'ajettiflTant âtida ùàwaux pénibles'; s^emparèr 
des revenus de l'état , quelquefois des poflef- 
{îons des particuliers; sWtourer de iatellites 
(Se d'un Icorji^ de trouj^es^ étrangères ; fë fèn- 
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ferme au befoîn dans une forte citadelle; 
fa voir tromper les hoa>n;>es 8c if jouer dc^ ^'^fff?iPf^ 
Jermens les plus Sacrés : UBi» e^t les psip^ 
cipes qui dirigèrent Polycrace après (on âëvà*» 
lion. On pourrait intituler Thiiiolre de fon 
règne : Tart de gojoramr i i'i^g« .des tyfapf* 

Ses richeffes Ip mirent en ëca( d*armer tine 
flotte qui lui aiTura ï^ifipÏTe de la mçr 
lui foumsc plufieurs îles vçifioes & qufilq^iis 
vjUes du continent. Ses généraux avaient un 
ordre fecret de lui apporter les dépouilles» 
non feulement de fes ennemis , mais encore 
de fe^ amis , qui en(iii^e ies jdefQf^daient 4c 
les recevaient de fes mains comme un ;g2gP 
de (à tendrefle ou de fa générofitë. 

J^aleiqetic attentif à favorifer les ,lectres.f 
il réunit auprès de fa perfonne ceux qui les *' 
cultivaient , & dans fa bibliucbc^U^ les plu» 
bell^ ptoduâions «de Xfiiff^ huioaiiif Qn 
atdrs iil^ contrafte frappant entre la philofç^ 
phi^ & la poésie. Pendant que Py th^gore , in* 
^capfdxle ,de fpu tenir Tafpeft d*un xle|po|e ))ar*^ 
bare » fuyait bin .da fè p^ti^ie opprin^e ^ 
Anacréon amenait â Samos les grâces & lea 
^laifirs; il obtint fans peine Tafi^icié ^ 
Jb^çiate, 6^,ki céJ^^Sia £a lyfe avec 1^ tnèipfx 
ardeur que s'il eiu chanté le plus .vertueux. 
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Polycrate femblait n'avoir plus de vœux I 
fe'Arehipel. fotiriefr : totTces^les âhnées de fon règne ♦ pref- 
qiie toutes feï/'ôntrîrpi'lfes avaient été marquée^ 
par des fuccèsi Ses peuplés s^accoiitumoient au 
joiig; ils fe crbyaiëtit heureu^ dé (es viâoires, 
de * fon fafté* & des f u jpèirbesf édifices élevés pat 
fes foins à leurs dépens : tant d'images de 
grandeur* les attachant à leur &>Uvéjrain « Içur 
fftifaîeni^ oablièr le vice ' de foti^ dflirpatidn , 
fes cruautés & fes jDarjures. Lui-même ne fe 
fou venait .plus des fagés avis d'Amasis, roi 
'd*Êgypté v'^vec qui del iiaifons d^hofpitalité 
Pavaient uni pendant quelque temps : Vos 
». profpérités m'épouvantent , mandâit-il un 
jour i Polycrate; je foubaitte à ceux qui 
5» m*intéreflfent' tm 'mélange de biens &" de 
y> mapx; càr une divinité ialouf<; ne fouflre 
s» pas qa*un mortel jqbifle d*une félicité ihaN 
f» téral>lè. 'tâchez de Vbas^énager dei p^i^és 
• > & des revers , pôur les oppofer aux ^veurs 
"yy' opiniâtres. de la fortune. >> 
* -Polycrate, alarmé dé eés réflexions, réfolur 
d'affermir fon bonheur par un facrifice qui 
lui coûterait quelques momens de chagrin. 11 
portait i fon doigt une émeraudé montée ek 
or , fur laquelle Théedore avait repréfenté je 
. ne fais quel fujiet , ouvrage d autant plus pré- 
cieux^ que Tart . de graver les {>ier^eii- éuit 
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^encore dans fon enfance parirn les Grecs. 11 .'■liîi'iH"^ 
.s'ccribaïqua dans une ^aicic , sVlolgna desi '^'*^**^^''P*'*' 
ç^ce^yjeta l'anneau, dans la nier, Se quelques 
. jours après le reçut de la. main xl^un de fes 
;oiHciers qui ravait trouvé àans le fein d'un 
.poiflon. ,11 fe hâta d'en inilnii/^ .A^asis qui 
.dès cetinfiant rompît tout çoi|^erç|s avec lu^ 
Les craintes, d^Amasis furent eofin rëaUfée^. 
Pendant que Pojycrate méditait la conquête 
^ de nooie &^ des.iles de la mer Egée, le Sii- 
trape d*une province voifine de fes états & 
foumife au roi de Peife , parvint à Tatiirer 
^dans fon, gouverneipent, J(l après Tayoir fuie 
.expirer dans des tourmens horribles , ordonna 
.d'attacher fon corps à une croix élevée fui" le 
mont Mycale, en face de Samos. 
' Ën montant la montagne à enytron la moitié 
]de fa hauteur, on trouve une chapelle de la 
Vierge « f ^cit édifice flans lequel font quelques 
Biacbres avec des ir^fçriptions (épulc^rales. Près ' 
dé-là eft une grotte ou caverne profonde; 
à rexrtrémiié de laquelle eil un, orataire, té- 
joioin des plus, ancierines ,fuperftitibns..\, 

L*ile contient,- félon un recenfement da 
dernier fiècle , quatorze mille habitans • tous 
Qrecsy excepté le. gouverneur & deux o&ciess 
qui perçoivent la capitulation. I^a Porte» de- 
venue maîtreffe des îles grecques , bientôt 
après cette açquiii^oii » en appliqua le revenu 
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«•■^■^ au fervice & â rentretien des mofquë^s » a^x 
*L*Aichipel. appoihtemens des ofEciers publics &au paiement 
des prificefies du iang royal* Le revenu des^ 
iles donc onii\i pas difpofë ain(i , eft attribué 
au capitan-pacha, comme gouverneur général 
des lies de TArchipel. Les terres de Samos font 
tenues en vaciêf & ^dépendent de la grande 
inofquée de Thophana ^ Vîs-à-vis Conftantî- 
nopl.e. Il y a dans Tiie une centaine de prêr. 
très fécuEerSi^ & quatre cents -moines ou ca-* 
loyers « qui pratiquent de grandes ffuftéricëf. 
Les habitans s'occupent à pêcher des éponges » 
mais avec moins de fucces que dans les iles 
qui font plus â Poueft*^ ils > font âccoutumës^ 
dès Tenfance à une diète fort févère qui les 
t maigrit beaucoup , pour les rendre ^propr^s à 
tce genre^e tiavaiL l]f prennent, à la bouche » 
partie en dedans , partie en dehors, une éponge 
imbibée d'huile.y & plongent ainfi Sous feaut 
) où d- abord ils nt peuvent pas dêméurer long- 
'temps , mais où les plus maigres arrivent par 
degré & par habitude à refier jufqu^â une 
V demi'heuTe. On ne ibutfre point qu*ttn ha* 
^bitant fe marie avant d*avoir acquis ce talent , 
& s'il n'eft capable de refier une demi-heure 
fous l'eàtt. On dit qu!ils .vont pberchet lèa 
éponges à cent braffes de profondeur. 

L'île de Nicaria près d^.^mos9 aui&;bieii 
^e la nier ^ ui l'enyifonne» éoit Um nota «o 
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tëmëraire fils de Dédale qui , s*ëtant trop ap* - 
^fochë du foleil; fondit là cire de fes athst « ^ 
éi le nialheureux Icare tomba dans la mer , 
qui fut depuis appellée Icaria ou Nicaria, Cette 
!le« kfàt a envîf on trente mille ée ârcoit, eft 
belle & fertile , mats les habitans en font fi 
pareffeux » que prefque touies les terres lef-i 
tent en friche. 

-L^île de Fatinos ferait peu connue, fatft lé 
livre de i'apocalypfe qui lui a prêté fa celé* 
brité. Relégué fur* uti tomber , St. Jean s*oc« 
eupa pendant fon exil de cette produAion dans 
laquelle on trouve des obfcuricés, malgré les 
commentaires de Boffuet êt de Nevton. 

Pâtinosn*eft qu*ttn amas^de rochers' aridel 
parmi lefquels quelques vallées font feules 
fufceptibies de culture. Au milieu de TSle 
•*élève une montagne terminée par le souvent 
de St. Jean , que Ton prendrait d*abord pour 
une citadelle , & dont les habitans font en 
«ffet'lea fou^ains du ^ys; ihais leurs tftM 
lïé pas ftifiijans pour leur (ubfiftance^ 

s^ils n'y joignaient de$ pofiefiions dans les ileë 
voifines^ & les tributs ceMins t}ue lefur tend 
la' (uperftition des grecs , admirafteuis de 'St. 
Jean. Toute la Grèce cft remplie de ces 
itaoïBès^ dom pr^que aucun ne^att lire » tnab 
^ui loii* coniiaiil^at jufqu^oû petft aUerJ'cMi*> 
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^^"^^^^ST pire de la . religion .fiu" dey âmes fuperftitlett? 
LArcbipel. afl'ujettl la foule crédule de leurs ' 

compatriotes qu*ilsti gouve|iie9,t, â iepr^ré; ^ 
foavent complices de leurs crimes, ils en :|^r« 
^ tagent , ils en abforbent le profit. Il n'y a point 
de pirater qui n'aicnc avec eux un çaloyer oa 
< un papa pour les absoudre jlu cxime â Tinibuit 
même où ils )e commettent. Toujours cruels^ 
pajve quib.fant lâches^ ces iniférabijes ne 
manquent jamais de maflacrer Tequipage d^i 
bâtimens-qufils- furprennent, Çc après les avoir 
pillés, ils les coulent 4. fond.» pQur fouflraire 
tout, indiçe de leuts attentats.; mais auffi-t^t 
profternés aux pieds du mini Are » quelques 
mots les reconcilient avec la diviniié» calment 
leur conicience &, les encottfagenx>â nouf eaijx 
crimes*^ en leur ofirant une:reflburce afluréé 
contre de nouveaux remords. Ces abfolutiortç 
font taxées ; chaque prêtre à un tarif des pé» 
çhés qu*iL.dak remettre: ils .fimt plus « .ils 
vont au-devant des alarmes ^que le crim^ 
pourrait infpirer à d'autres fcéiérats , qui inê.T 
lant la &iUeffe â la férocité ^ craindraient d^ 
périr immédiatement après leurs forfaits & 
avant que de s^en êKe fait abfoudre ; ils les 
raffurent « ib les excitent en. Içiir- yenclant d*ar 
▼ance le pardon des atrocités qu^ils «néditenci 
On joit^ççs monjdre» 9 revenus au port» 
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chargés du fruit de leur brigandage, met- - . J 
l^e ; 4 part 9 prèle ver U poctioa. des prêtres « i-*Arciiip«L: 
qui^ en échange leur donnent 9 au. .nQm.dd 
pieu, le droit de courir à de nouvelles ra- 

à pines; & ainfi munis de pdHe-ports pour le 
ciel, approvifionnés d*aMolutioos anticipées^ 
pour les vols, les adultères , les ailàflinats 
iquils efpèrent xïiulti.pUer pendant leur courfe» 
ils fe retnectent en mer avec la fécurité d^une 
confcience tranquille » & peut-être invoquent* 
ils le ciel même pour le luccès de leurs ex-r 
péditions. ' Jf 

i . 'Auffi^tôt que nion::vaifleaq eut vouitté* 

je m'empreffai de mettre pied à terre pour 
me rendre au couvent. J'étais loin de prévoir 
la rencontfe qui , allait ; exciter « Je moment 
d'après, mon intérêt & ma curiolité. Je m'a* 
• .cheminais vers la montagne , lorfquej'apperçus 
un caipyer quiien^defcendait # &.qui s*avan«* 
i^nt vers moi avec précipitation, me deman* 
d^ en iuiien, de quel pays j'étais , d'gù je 
yenais, ce qui s'*était.paffé en Europe depuis 
iept ans qu'aucun vaifleati n'avait abordé lut 
^ <es rochers ? A peine me fut-il Français : ' , 
J}ites*moi • s'écria-x-il , iVoltaire vit-il encore î 
Qu'on fe figure mon ét'onnemeht! je Tinter- 

, jogeai à mon tour: qui êtes-vous, m'écriai-je, 

youfif. Oléine » habitant de ces rochers 9 & pro* 

• < 
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^****^t Mfiçant un nom qb'M «'attend fi peu d'y en-^ 
LArcbipd.. ^^^^2 Je fUU Têtre le plus malheureux que 
TOUS ayez jamis t^ncomrë; mais i^pondez, 
' calmes met ^rme< , & Vokaire & Rouff^tau,^ 
ces deux bienfaiteurs de rhumanitë , vivent- 
Hb encore ? Je le raiTurai en lui diiant que 
ceux dont il redoittait Ja perte «éutent. vivans. 
' Ils vivent I Thumanite a donc encore des déi» 
fenfeujrs de fes droits , les innocens des pro^ 
teâeiu; « le ianatifm^ ^ l*imotérance des enne- 
mis toujours armés pour les attaquer ! puifTent- 
ils vivimaflez loiig*temps pour les anéantir ! . 
Uà prét^eronc If» aatm des maux que f ai . 
ionîbrti. Je ne le Arivrai point dans fes trant^ 
ports , ils furent violens & exagérés; ils furent 
ceox 4*un caraâère bouillant » d*une i«Bg|i- 
Mitiott vive, exaltée, «nais fur- tout aigrie paf 
rinfortune. Ciel homme m'avait d'abord éton- 
né il fn^itttéreila bientôt. Je le preflai«de me 
dîie par quels maitiettra être raifenneUe- 
& parlant le langage que je venais d^entendre 
pouvais être réduit â porter Thabit de caloyei 
ïiir lea foches de I^atimof. Je ftiîs né ëaiia 
r Archipel 9 me dit-il; mais je fentis^ dès ma 
plus tendre jeunede, le déâr de.fortir de ¥ar 
vtliflemeet^ on mos iommes. Je paflài en Ita^ 
lie , j'y ^s toutes nries étulias &^e devins très* 
favjtnt 'f je puis le dire > il «'eâ pas qoeftion 
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«Tamour- propre fur ces rochers^ d^où je ne 
forcir» jamais. Je ii*avais rien » je cberchàispiie L'-^^^^^P^^ 
place qui put fiyamtr à mes befoint & fatis* 
faire ma paiiiun pour Tétude: il s'en préfenta 
une telle que je a^aurais pas ofé !a défirer; un 
cardinal m\)ftrit d^écre fon bibliechéoaire. 
. £h bien ! qui vous empêcha de profiter de 
€e bonheur 7 >~ Lui-même « car il y mit un 
prix qui ne me permit pas de Tâccepter ; en 
m'enrichiffant il voulut m*avilir : il exigea 
une aâion toujours déshonorante; il voulut 
me £iire quitter la religion grecque dans la* 
quelle je fuis né : mais n*allez pas croire au 
moins que j*y fois aveuglément attaché» Je 
[ crois en Dieu » &: je TatitAe encore ith cet 
inftant ; non , je ne lui fa4s point Tinjure de 
lui fuppofer une prédileâion particulière pour 
q[ttelques cérémonies kiiitiles. Tout lésôûlies 
font égaux devant celui qui n*a point d^égal ; 
peu impone aiTurément de commencer le 
ligne de la croix par la ilroite ou par k gau* 
die, de jeûner le meccredi au lieu du ft*^ 
medi: on peut obferver ces règles, & ne les 
eftimer que ce qu*elles valent; mais le prix 
qu^ùn attachait à ce cbangemâit, ne me pei^ 
mit pas de baUncer , & je facrifîai tout â ce 
qui n*eik été pour moi qu une aâion tndift 
iétfimm^ fiha le snotif 4^*on préftntaid^ 
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S?^^*^ Réduit à la dernière mifère , jè revins dan»' 
^-^'*^'P®^ la,Grèce t .& je. me vis forcé de oherchér un' 
afylé dans le couvent que vous allez voir. De 
quatre-vingt moines qui Thabitent , nous ne - 
fommes que trois qui iachions lire; & que 
fioùs'importe ^ nous n'avons que peu de livres « 
& à quor nous fervîraient ils on s'intéreffe 
bien peu aux faits .paiTés , quand les faits pré-^ 
fens font nuls pour nous; le travail des mains, 
en détournant de rëâéciiir , convient mieux à 
pion état ;.c Vil .mon unique reilource. - ' 
; ^ ^ - Je né pus me refuferi un 'véritable atten- 
driflementi il ^eîi à p perçue: ne me plaigne? 
pas fi vivement , reprit-il , mon fort devient 
• tous les jours moins fâcheux. J*ai été » durant 
les premières années de' ma captivité , le pttrs 
infortuné des êtres : j'ai été vingt fois au mo- 
loent de terminer ma vie & mes malheurs : 
H n*en .e& plus: de même aujourd'hui ; j*ai 
oublié prefque tout ce que je favais ; je fuis 
piirvenu à perdre i jnteUigeuce que .je pouvais 
avoir reçu de la nature: je ma. rapproche. déjà 
i:)eaucoup de ceux avec qui- je fuis condamné 
i vivre » & leur leffemblant bientôt* entière^ 
jnent , je ne ferai plus malheureux* : ' - > \^ 
Tout ce <}ue ^le-dîfai^cet J)ofnmencrpcyu« 
yait qu'augm^ter mon intérêt : il devint bien 
plus yif encore 4 IprXqu^il sefàbk ï:Atgfikt tpxé 

■je ^ 

■ 
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leiui.offins. ble coitfulcaiitiqoiB cette premières* 



' impreHion qu'infpire un malheureux , j'allais ^'^WjE 
lui prppofer de Tarracher è rochers,. lui 
ùStit un afyle moins fâcheux : je jQuiflais déji 
du plaifir de terminer fe) malheurs , lorfque 
le refle de fa coRverfation , en dëcruiianc cetté 
illufion me fit violemment foupçoni^et » Ott 
qu^l n*avait jamais eu une bien bonne téte i 
. ou que fes infortunes l'avaient ahërée : je le , 
plaigni^s plus yiyçmeAÇ:^nçpre,'mais.je déiiraî 
beaucoup moins d*eo &ire le <omp9gnQft'4<t 
ipion voyage. Ses propps devenaient â chaque 
iaâan.t; plus exagères .^^ fon regard ^t^^t.^fiit 
Ir^iyant». Sc G^était â vec * violence. 1: : a^ee eoi- 
portement qu*il farisfaifi^it ce befdirf d^ôuvrix ' 
(ofi. C(£ur.,, de fe répandre 4ev^n| \in étraiigei^ 
deviim fen cpnfidç^ït^dans un exitou tout co 
qui IVdtQfirait depui» lipQg-témps , était bien 

plus étranger pour lui, . .^ • i 

• •Noùs.aliâmes enfemble aU couvent,, pi^ je 

***** 9^ ' 

fîis reçu par le fupéii^jr qui ml» parut* dan»^ 
l'abrutiflement le plus complet. Je voulus ti- 
rej de lui quelque» .éclaijcci0pmeiis i^|ir les ma* 
Di)£;;pits qui poAiy.9Î^$ni £» trou ver 'dans cet an- 

çiçn monaftèîe ; il me répondit avec fierté 
qu'il ne favait pas lire, & il me fut abfolu-: 

ment impo(BUe d*eo «obtemc une, autre rtf- 
Tomcl. R 
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Vhetmkagê de rApocalypfe eft â i»li*-cÀMi 
L^lbricbipeL d*une montagne (îtuée entre Je couvent & 
le port de la Scaia. L'églife eft appuyée contré 
nfie gfOtte> doilrliei fochers;^ fi Ton crok 
les foabitans , oht fervi d^afyle à St. Jean , pexw* 
dant fon féjour â Patinosj c*eft-là qu'il com- 
fùta, ion. ouvrage , & l'on in*a montré juCfju'â. 
FouVertare , par laquelle te Se- Efprrit Ini cbihf/ 
muni/jua fes lumières. Les fragmens de 
' rocher^ font un fpécifi^tte ceraiii cohué mile 
ttâilâdies , & bxt^xMt contre let efjprits naa-^ 
' lin$^; les moines grecs ne manquent jamaiis*tfë 
▼fndxe ce remède aînH que les àbfoluiions; 
ilâ CDttviennent oiêmie fans padear de ce^ua-!' 
/ £cs fcandaleux ; on vend les eaux du Gange 
aux pe optes qui vivent fur fea bords; les prê- 
tres 'Idj)^ difpofent des Térits ; & llo^^ile 
. hâtant di» Tkilyer^ "^tiàti» i grands frais f cé 
qui pourrait lui donnner des doutes fur la di-r . 
ynxJké du gpnd Lama. Lljiit>ofture & la xaré^ ] 
^aBië' feint és tôiift 1^ pays. 

•:D après ie caractère prévenant qu'un célè- 
bre voyageur prête aux fekhmes de Fatinos i ^ 
AOtts étions loinf de neiis itttéiidre è la récep^ 
tion que nous en éprouvâmes* Elles étaient de 
ibfi temps empreffées de plaire aux étrangers ^ 
qtt!eUes croyaient tottjburs-difpofées ijevépott*^ 
fer : ou elles ont été fou vent défabufées ^ oi^ 
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notre codume peu recherché nous ûi tort <^nt 
leur tiftit\ jamais il n'y en «ût d'aoifi f^ron^ L'Accfci^ 
éhes ^ &LnoiB ii*avîoiM qu'à psrakre dans iiM 
rue, pour que toutes les portes RiiTent auflî* 
tôt herm^âqUeme^c £erinées4 Le dedr d*acbe« 
ter du pain donc nons numquions depeis queU 
ques jours , était le feul motif de noë avances. 
. Mais nous les aurions inucilemenc prodiguées , 
ians le crédit du caloyer donc- î*ai parlé , qui 
vint â bouc de nous fiire nocre petite pro- 
vifion. ; ' 

Ccociic célèbre s*appèlea6kttdlemcnt Bal^ 
moja, C*est un vrai pays de'inëâtcation par* la 
folitude & le vafle iilence qui y règne. Quoi- 
qu'elle ait vingc à .txenteiiûUesL.de ci^uit r elU . 
fie contient guères* que: Cfieis ^ceiitt habitant 
Les arbreji , les payfages , la verdure y font 
prefque. entièrement inconnus. Tout y infpite 
ttfie mélancolie criâe & tie ibmbrèi réveriefi 
Les montagnes font nu^s & dépouillées , les 
vallons même font, arides & ftériles. L'égiafè ^ 
de S^ Jean eft bien bâtie & pa£Eibleinciic 
grande, mais elle excita tnoîns fiotre candficév 
que rendroit de l'ile où Ton prétend que de^- 
nettnic ce faîne ap6iîe. Le ihen^n q«i y conw , 
diiit , eft enne des rocliêrs eicafpés & 'diffiftti- 
les, A quelques pas de-ià eft un grand trou 

«euiié dant le loct doot la V4>ûte eft fouter 

R a 
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— ^ fiuç pa r u n piller * G!e3t-1 à , dit-on > la grdttt 
^"^P^cUi.liaiiîX.âc le liau où il' écrivit ion apocaJypfô»' 
^ . Jeiiie fut m^empâcber deirire de :1a. ficnpli<« 
cité des h^nnes^geni qui nous^accompagnaient ; 
ikinous impnuèrent aviec jgranid. reXpeô , plu-» 
fleurs ér^j^et qtiè le temps a phttiqsiëesilaf^s 
le rocher v 'nous . t «aeontèreat . Untufémem 
çpmnient le Sti.Ef prit entrait par cea fentes 
' pout dïâar i.'Stt Jean fonliyre myflërieax. 
- ^Un^^ent ttèt^ioleot nous avait feroés' en 
arrivant à Patinos d'entrer dans le port de 
<?/7Vof^:^.queufa^£oime 6c les.xodiers .dont il 
^ eS^jempU feèdent'»fen daf^reux< Nbus.^en 
fôrtîmes avec peine; mais ayant enfin ptis 
le: large fans accidejatu»:.noas.vanERes . mouiller 
kiUi\». de Gdu^ iÔKiîns** connue dans rhiâoire 
politique • de^ la Grèce^ que célèbre par Je)B 
ixomtnes famëujc qi»eile a vu naître, tiippo^ 
cratet Kua de&.:|>liîs grands: génie8.i4Qx:.aient 
* îatnais exiHé & iè , k\A qui , <:rëacettP> d'iînè 
fcience , en foit demeuré Toracle» après, ttoie 
jnille ans de travaux fic.de .découvertes « était 
dans cette ile. Il reçut de foa Ipère. Hënt^ 
' cUde les élémens des fciences. A peine en fut- 
il enrichi qu'il conçut une;jde ces gfande^ Se 
J impûtttames idëe&<}Qi fervient d époque i l!hif- 
e^tce du génie; ce fut d'dclaircir l'expérience 
fiar le xaifonneinfint» & de ieâiiier;la» théorie 
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•par la pratique. Dans c^tte théorie néantnoins , i 

il n^àdinic que les principes rclattfeaw» diVôft^*^'«^'P«^ 
phénomènes que préfente le corps humain;, 
•confidéré dans les rapports de maladie - et ^ de 
"fanté. • • 

A k -hvent àt cette- méthode, l'art ^lev< 
à là dignité de la i'ciencet marcha d*un pas 
plu9*ferme dans la route qui venait de s'dtt" 
•vrir ^ & Hîppocrate acheva paifiblemént une 
révolution qui a changé la face de la méde- ^ 
cfne. D'après tout ce qu'on rapporté de kiir 
-on n'apperçoit dans fon ame qtTun fentîmeAtV 
l'amour du bien; & dans fa longue vie , qu'uii 
j(eul fait, le fouUgement des malades. 

I! ^ lailTë -plutieurs' ouvragés ; tous doivent 
être li^é^dités avec attention , parce que foh 
/'fiyle eft toiijours concis; mais il die beaucoup - 
de ehufesen peu de mots, ne s^écarté jamaîii 
"dsé'foii but, & penilint qu-il y court, il îa*iffe 
-fur la route des traces de lumière plus oit 
mcfins âfppéi^oes / Tut^^^ le ledevr eft 
plii^fm ^(Hns échiré. CTétait la méthode de^ 
anciens phildfophes , plus jaloux d'indiquer 
des idées- néuves f -quft de Vappéfimtir fuL déc- 
idées •Cottlmunes. * 'i 'î'ri . i ' .. 
' Ce grônd homme s'efl peint dans fes écrits.. 
Ulen de li touchant que cette candeur avec Id^ 

quelle' il md comptç de* fes otalhettss & d^ 

R3 
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I fes fautes. C'eft de lui-même que nous tenons 

I-*Archijpèl.^ iy^ujç^. G*efi lui q\ii, fup^rieur à tou^e efr- 
^pèce d*amcmr-propre « youlot que fe3 erfear« 
mêmes fuflent des leçons. Des gens , qui , par 
Texcellence de leur mérite , font faits pour re- 

<> connaître: la fapëriorité^du fien « nCoùc featent 
affurë que les médecins le regardèfont tôtf^ 
Jours comme le premier &c le plus h;}bile de 
leurs; légiflateurs , & que fa doâriiie adoptée 
.de toutes les nations /opérer^ encore 'des mil- 

'rliers de guérifons après des milliers d'années. . 
XoL prédiâion s^accomp lit tous les jour^., Aui& 
leâ plùs'vaftes (Empires ne peuveut p^fs dirpu-- 
ter à la petite île de Cos, là gloire devoir 
produit rbomme le plus utile à Thunianité ; 
& aux yeux des iàges» les non» des plot 
,grands conquérans s^dbaiiTeron^ devant celui 
4*Hippocrate. 

' Cette Ile n> rien . qui la dtftingiie a$uelle«>* 
snent. La beauté du climat , la fertilité du 
terroir & labondance des fruits , font des biena 
içgmmues â ces -coatrëes « Ilû l'on en êxcepw 
Patinos & quetquear autres soehers de FAi^ 
' cbipel , la nature femble avoir également 
prodigué fes bienfeits â toutjs Ja Cf.èû^* 

rLa ville de Cos eft fur le rivage ^ ibirport 
eft commode , & toute la côte eft couvert^ 
d'orangers & de. citrooiers^ ^ui fofi^oc.llaf- 
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peft le plus fëduîfant; mais rien n'ell auffi*!5!~!ft5 
agréable que . la place . publique : un platane ^'^'«I^pV 
prodîg;ieux en occupe le .centre ^Sc £m brait* 
çhes étendues la couvrent en entier : affaif- 
iées fous leur propre poids , elles ppur^aient 
ie briier » iisiiis les foias de& habkaii^ qui \vi 
rendent une efpèce de culte ; mais comme tout 
doit offrir dans ces conuëes les uaces de leui 
- ancienne grandeur » ce font colonnes fo* 
perbet de. marbre & de grani< , qui font em* 
ployées â foutenir k vieille ile .de cet arbre 
lefpeâé. Une fontaine abondante ajoute ayi^ 
charme de ces lieux toujours fréquentés par 
les habitans» qui viennent y traiter de leurs- 
affaires, &c y chexchcr un aiylç contre la ch^rt 
leur du climat. • 

. £n allant de Naxie â Patinos^» Tournefort 

facontiequ*il futobligé^ de relâcher i Sceno&i>. 

«ëchaiit écuetl y dit^l.» fans< babitans , & qui 

si*a qu*environ dix ou douze milles de tour^ . 

Sienoia e& i. Vû&*tiosà^ â l8 millea^de Ka«^ / 

âe. On nt iiXNive dans Sceaofa qu\me berger 

rie 9 retraite de ciaiq ou ù\ pauvres gardiens 

(de chèvres 9 que la peur de tomber entre le»- 

inaSos *des eosfasret ou des bandits ^ oblige àtt ^ 

s'enfuir dans les rochers à rapproche du motn*^- 

4i& bateau» .On envoie iiu..biXcuit à ces bex^ 
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""^ ger8 tous les trois mois^ à ^eine trouvent-ils 
L'Archipel. ^^^^^ jl^^ 

••' Nicourla, contimie'Tôuniefbrt^^ni nous te^ 
lâchâmes aufli , eft un bloc de marbre au mi- 
lieu de la mer pea élevé » mais d^environ 
tijûq imlles de totxf'i ftnr lequel on ne Toit que 
des chèvres affez maigres , & des perdrix 
]:ouges d'une beauté furprenante qui nous dé« 
domagèrent de^ la mauraîfe chèré que nous 
avions fiite i StenoCa. 

V Débarqués dans une île » nous ne manquions 
]Mk8 de nous informer s'il y avait quelque cha« 
{>ellè de la Vierge , bien affarës ^u^elle fe« 
. Tait dans l'endroit le moins acceffible, & par 
' conféquent le plus propre pour nôs .recher« 
ches. CVft 'â vifiter ces chapelles que confiftet 
toute la dévotion du peuple. On n'y arrive 
q[u'en fuant à grofies gouttes^ £l IjBS Grecs 
comptent avec raifoii cette fatigue pour une' 
des plus rudes pénitences que Ton puifle faire 
en ce monde : là » tout fondant en eau, ils fe 
dépêchent de fiiire uiie douzaine de fignes de 
croix répétés coup-fur-coup , accompagnés 
d'autant d'inclinations , non-iieulement de tête ^ 
mais dé la moitié du çorps ; enfuite**, fi la 
knhpe n*eft pas allumée^ *ils battent le iùSï\ 
& brûlent deux ou trois grains d'encens fur 

une pierre plate, baifam l'image de la Vierge 
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8c toutes les autres qui s'y trouvent. Tandis tœsss 

' que l'encens brûle , ces bonnes gens recom- ^'-^^^ps^ 
niandent leurs aiFaires i la Vierge, Se vont, \ 
chercher un papà pour dire la' mefle. Les 
bonnes femmes portent ordinairement un pe-- 
tir pot d'huile pôur garnir la lampe, ou *^uel«' 
que bougie fort- déliée-. 'CotrimèTo/ï bâtit i boa' 
- marché dans ces pays , les Grecs, à ragonie, 
laiflent une vaingtaine d*écus pour drefferune 
chappelle» & c'eft ce qui bit que toutes let 
îles en font couvertes. Nous ne fîmes que 
nous lepofer â Nicouria & nous paiTâmes pen- * 
dant la nuit à Amaifgos. 
' Cette fle eft bien cultivée , ellé n*a que 36 
milles de tour, mais elle eil honiblement ef« 
tiatp^e. Les champs les plus fertiles appartien- 
nent au 'monaftère de la Vierge , où Ton court 
de bien loin pdbr faire dire des meiTes ; car 

tous les lieux extraordinaires infpirent de la 

*. * • " 

« dévotion au peuple. A trois milles du bourg » 

fur le bord de la mer, on a bâti une grande 
inaifon, qui de loin 4lHembie à une armoire 
appliquée yers le'bas d*un rocher efFroyable» 
taillé naturellement à plomb. Cette armoiré 
pourtant renferme cent caloyers logés cotn- 
ffiodément; mats -on n^ entre î)Q*à bonnes 
ertfeîgnes 5 & pat une petite ouverture , pra* 
tiquée â ua jdos coins du bàùmem» & tjui le , 
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ssfçrme par. une poreé couverte de tôle. En de^ 
'f^' dans c*eft un corpt^ie- garde garni de maflues 

de bois , faites fur le modèle de celle d*Her« 
cule, & dont m coup ferait capable d'affom* 
mer un bœuf: la précaution nous parût inutile 
car avec un coup de pied on renverferait fa- 
cilement un bxunme du baut de Téchelie 
par laquelle on. monte a cette. porte. Lea «ë» 
ligieux nous affurèrent que leur maifon avait 
été fondée à l'occaiion d'upe image miracu- 
leufe.de la Vierge peinte fur du bois, qu'ils 

• gardent dans leur chapelle comme une grande 
. relique ; ils prétendent que cette iniage pro- 
fanée 'dans nie de Chypre. Sc .ca^ée en deuit 
pièces , fut amenée miraculeulement fur b^ 
mer jufques au pied de la roche d^A^nar^os ; 
que ces deux pièces s'y raiffemhlèrent ; qu elle 
a . opéré & qu'elle dpère encore plufieucs mi» 
' racles. Comme on ne faurait fortir honnête- 

> ment des monaftères fans donner â la iacri^e ^ 
' nous y laifl&fnes quelque petite monnaie , & 
les religieux nous rég^^ent d*un plat de rai- 
(in , dont les grappes avaieni envirot) un pied 

- de longueur « fort doux & dUm excellent goût^ 
Je m*avifai de demander i ces' religieux d*oik 
leur venaient d'auili beaux fruits ; ils m'affu- 
aèrent qu'on les cultivait dam un at^tre qiitr» 
mt de nie^ auprès de cettje c]^pflte.o& To^ 
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confemtt cette urne fi *&meufe qui fe rem* Tf^, 

plit d'eau 8c fe vuide d'elle-même dans car- 
tain temps de l'année. Après tous ce^ beaux 
difconrs « nous nous féparâmes fort latisfaiis 
les uns dés antres , les religieux de nous avoir 
conté leur hiûoice » & nous d'avoir connu la 
ïîipercherie nmiies y & la fimplicité del 
peuples qu*ils. abulent dans les pays d'igno- 
xance & de fuperâition* . 

. • Le 22 feptembre^ paflant fort près de Ca« ^ 
lojràre, rocher tout hériflë, â 12 milles d*^* 
margqs , le patron de notre caique s'avifa de 
grimppr fur une des pointes de cet écueil pour . . 
prendre des faucons dans leurs nids ; nous 
n'ofâmes le fuivre: cet homme non-feulement 
avait le pied marin , mais il efpaladait les ro- 
chers les plus eicarpés avec une légèreté fur- 
prenante. Nous nous contentâmes de le prier 
de nous apporter tputes les plantes qu'il trou- 
veiait » l'apurant que nous lai oédions volon* 
tiers notre part des £iueoas : nous ne per* 
dîmes rien à ce majché ; il 4W)us apporta 
quelques plantes que tK>us auciqiis préférées 
k tous 11». oi£iuix de paradis qui foi^ «b 
Aubie. > • 
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■Golfe, de Macm '^Tomikou^dt Telmiffus*"^ 

Différens farcophages. Déiails de ces mo- ' 
f ' numcns^'^ Réception du Voyageur 4;he\ un 
. prmce'ftufc tëfidattt à Mogifid.—- Caractère 
de ce vieillard. — . Rencontre d'un médecm 
' Arabe, — Ruines de la ville de Scratonicea » 
. * . 'aujoùrd*hal Esii- Wffar. ^^ Féu turque*.- ; t 

\jlShE de Cos eft vdîfine de plufieots pé^ 
Ipiiie. tites îles, pâritii lefquelle's Symh eft la feulé 
qui puifle infpirer quelque curiolné. Ses ha- ' 
1>itan$ font aujourd'hui célébrer dans lart de 
plonger , & cet exercice eft la plus grande 
occupation , comme il eft Tunique reffourcé 
de ces êtres preCque amphibies* Les femmes ' 
mêmes y difpuienc lé prix dW art qur parait 
fî peu fait pour elles , & l'on prétend que , par 
un règlement toujours ob fefvé , les jeunes ' 
gens ne péiivem s*étsft>lir qu'après avoir donné 
des preuves d'un talent , feu^ héritage qu'ils ^ 
puiffent tranfméttre à leurs enfans. A la pê- ' 
che du corail & des .éponges qui {éprouvent 
abondamment dans ces parages , les habitant 
de Symio joignent une autre branclu de coton 
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ipi^ffce ; ils : voyagent (puvent dans VAtçhàpeli 
pour ettayw de.ûjtr ^p$m,àes)}àûrouis^.î»ù'^ 
fagés. Ils y a quelques années que Je proprié- 
taire d*un vai^ieau xouIq à fQt>d prè«. de.lil^ 
de ^cio» étant convenu .pi^fti^t ftvfi^ «mit 
Gi^. .qu*ils en pourraient retirer ; ils parvjqrept, 
, 4 te vider ^nt^cemçnt. Ûi).: dgn ne. J^rjlç 
Symlo trois milles de circiiîl4.0fk:.y':voit un. 
vieux châtejau fu^ le borddetla!mer».l^e yiçy 
eil bon , & les habUajps.y^i i>Q^|j:iiient une* 
geande qu»ç,^it€i.deicW¥Tes. -, . . 
.^.Npua nous eiii^»qu4n9e*:te.»8. Jyip 4)<^ur; 
Qie rendre au fond du gpife dc^. Macçi^, .qU- 
i*avais refpérance de trouver quelques ajiti«:} 
quités inpOntfuefÇ «9uv: vpyag0W8:,b<|i« ^v^li^nt 
parcouru TAfie rnineure avant moi. Nous paf-, 
limes enue^ îles qui^ionti à%i;*Q9tree iia«. 

gfrffe. £n^(^tiifl«ttftf.dë8*e!f«fi$efdki Aiivaotl 
la côte à gauche , on rencontre Umcap , nommé- 
en turc BQç<ma^i :»t^c\cnvkkràcnt Crya il^ 

iienah.fQ0:.'T9om<:fkiJaiYUl«b 

n'en étaitDpas éloignée; . . / • ' 
-•,Le^.,golfe de Macri portait, dans i'antiqu^té^i 

le :hOtli di9 T«/j}i#i(5-..£;M?<>aL .^^ 
Telmiflus dont les mkAes fiibfiftent . ejncofe^ > 
On. ignqre.abioi voient lorigine de cette ville.fi 
dont Arrien £iit mention. Ses habitans avai^n|:- 
4/éja dlinij^rt: des augures; r cett^ jrépqtacbn 




/ 
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=5 qu*iU: oilt tottjoull* cûiiférvëe^ On trouv6 àiril^ 
Hérodote^ que Créfuâ, As^niôrYoî de Ly-^. . 
die , alla confuher des dpvims à Telmijfus , 
# Alexandre apprit • d*eux une conjuration tra^^* 
mée contre ïei jours ; érffiri,'dù temps de 
céron , ils excellaient encore dans cet art im-^ 
pofteur , auquel la pbilofophie ne l4iife plus 
que -de bien liibdes reflburces^ ' * \ ' 

Les reileê d'un théâtre , & les richeâ fra^-' 
mens que nous découvrîmes dans les ruines' 
de Telmiffus , 'dépûfem; pôor idn opulencë 
pafiee , bien rti^n!^eifeo/é queHleif morfumens 
fimèbres , dont je vais âiire connaître les dé- 

tails. V-L.;. , . . ; 

: An ' fend'dtt' fgfiSé dë^ VL^Msi-^^ fw le botii' 
de la mer 9 eft un petit bâtiment nommé Méy2 
JU eft bâii^âu'^piredd-MAe hauteur, fur laquelle^ 
fMi les rallies dViie fes teitéieu &ît lé pÎM^' 
chant de la colline & jufqu'à la mer e(l une^ 
grande quantité de tombeaux^ ou iiarcophages' 
de: pierre g4Hfe'^e' dffféibntts iben^ 
différentes grandeurs. Le premier que nous 
a|>^f9Ûmès a fur fon ; petit côté une cuver- 
toipe carrée', ^r JaquéUe il eft- >^raiienibM>lii^ 
qu^on iotroduifak' le cadâvre : on* la (dntiait* 
ians doute avec une pierre qu*on fcellaic for»' 

* * ♦ 

*" Le fécond élaît le plus grand' de* l^Kir-ceitX' 



* 
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que nous avons rencontré dans cet endroit. 
U tSi d*un deffin trè$4niguiter & je n*en con- 
nais aucun da ménre genre: il femfale qu*oa 
aie voulu imiter un édifice conftruit en bois* 
On (ait combien lès anciens ont fou vent cher- 
ché 1 donner à leurs tombeadx , h ferme dé 
leurs édifices & de leurs maifons. Dans ces 
V^nes de marbre dont on voit une fi* grande 
quantité èn- Italie v on diffîngue le toît avecfes 
divîlions , & la porte tantôt fermée , tantôt à 
demi-ouverte & quelquefois occupée par le 
génie de la OMMt. 

' La nature imprime généralement à tous 
les êtres qu*eUe anime , le défit de leur con- 
iervation ; Thomme feul étend ce ieÀthnent 
jufques fur les del>ris iimtîlés de fdn exiflence. 
Rien de plus naturel fans doute , que de recueil* 
fit .les. refies de ce qne Pon a ajosé , • de. le^ 
<6iiftifire 2 une ' deftiufi'ton dont le îpeébclé 
ferait trop révoltant, de conferver même pré- 
cieufement des cendres chéries : mais ce foin 
pénible de rendre lès' tbnibeaux inacce^bîes^ 
de furchargcr la terre de ces mafTei) énormes , 
pour étermfier* ce qui n*eil plus , on ne peut 
Piiiipoter qu^i uîie àbfu^de fnpè'rftitioil'» A 
laquelle bientôt après vint fe joindre la vanité 
la plus ridicule. Les prêtres répandirent cette 
optnteci t que Técit du corps tnfiuait iur ce^ 
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lui de IViinç ; & les grands , en adoptant cette 
idée lucrative^ pour les auteurs , firent de }e.ui| 
|ouibeaux jdes inonumens- de fi^fte .& de ntn 
gnîficence. Affurer. des foins funéraii:e^ â/foo: 
corps ,, c'était alors fauver fon ame; ayeç de 
Topuience on joignait ^ ^*f3fpé]{9nç/9..d'un jrepoak 
éternel jri^agrément de gardçr fon rang , méiPli 
après fa inort, & d'avoir la prééminence fur 
Içs ^iJi.t(es^ cadavres. On invexua.r^rt ^j^s .em? 
lfaij^eiDen$ 2c. des - ime&qmtii creu^fa. den 
rochejcs .pour y mettre à rljap-çi dç toute ii^ , 
fuite y' ces corps ainii préparés 5 ^ ç|çs milliers 
^^ J?^4^V^ f^mt ^f^j^s.f^nd^nt des 
règnes entiers,, à conftfujrê. ^es pyramides V 
aiyles des tyrans , mprpe ap^^s leur mort. 
LWa^e de^çTeu'fer .des.tQipbeaux.dansJe fein 
des rochefs , , eft fans Joute le . plus aricien « 
parce qu'il efl le plus firnpîe & le plus propre 
^ rempUrlte but ^qu'exigeait, alors la i^gion^ 
Mais rantiquité de ces fnopumens^ ne peifoial 
pas de déterminer l'époque de leur conftruâion; 
ils font trop ant^érieuis.à rhiiloire, pouj qu'elle 
puiffe fournir. qiielques luniières à.çec «ig^r^^. 

On trouve dans la Haute«>£gypte , un grand- 
npmbre de .groftes , qui fans doute ^lai^nc 
. confacrées cet ufagç.. Mais aucun «^<|e.j6Q»: 
• monymens n*a autan£.d*analogie avec çeux.de 
, Tçlœiffus^. <jue les tpmb.eaux A -Pf îfépP^i» 

dont 
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dont parle Chardin dans £on voyage. Ce&en 
làiâflknt rapports en fuîvanc ces analo- 
gies 9 que l'on çeut efpërer d'entrevoir cette 
cba^e de connaiiTances r ^par lefquelles les 
péupbs anciens le font communiqués * & 
dont nous avons tant de peine à faifîc quel- 
ques fragmens. 

Malgré les précantions quenous avions prit 
fes 9 ce ne fut point fans peine que nous par- 
viiimes i nous procurer, les chevaux dont nous 

. «fions befioin« Nous.'patttmes enfin des ruin^ 
de Telmifla»^ le 30 juin i onze 'heures da 
foir , guidés par le Grec que.roQ avait envoyé 
de Smyrne, ^ qui éuit venu nous ^indre au 
golfe de^ Macriy après avoir p6rté les lettres* 
du conful aux diiTerenâ agas chez lefqucls 
nous devions paifer* . . 

Nous n-allâmes point la péàfid ville 'de 
Macri , où Ton nous afTura que nous ne trou- , 
verions aucune antiquité , & nous tournâmes à . 
gauche pour faire, le tour da golfe Scremontei: 
vers le nord; 

Nous marchâmes une grancle partie de la ' 

' 4iuit,.&nous paiTàme^ deux petites rivières # 
dônt les eaux réunies forment le fleuve Glau- 
eus. Les fentiers jque nous fuivions, font à 
|>^ine frayés; le. pays eft rempli de nionflignes 
& abfolttmenc inhabité.* Apris avoir paffé la, 
Tom Lr- S ^ 
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■ joufneV dàn^ un boi», qui n€ nous garantit qtm 
loai^ Ûen £eiibleiiienf «Finie chaleur 4tiLtfS^h « noua 
lernontâmes à cheval à quatre heures après 
ttidu Nous trouvâmes dans notre route un 
toi(nbtaii femblabla âceux de TelmifTus, éga^ 
kmenf Greufë dans le rocher » mais d*ordpè 
dorique , & feulement élevé de quelques piedf 
•ihdeffui du niveau do terma. 
' Le 1 de juiUet au msatin , noua arrivAmet 
dan$ un méchant hameau (itué dans une plaine 
' agr^ble f aptèa airoir paile' aiie peme rivière^ . 
^ui panM danr ThMoif^ avoir aut^pefeit fëi« 
paré la Lycie de la Carie & qui fe rend à- 

ia meiv ^ 
' -La Càffié Ibst «né dM p»ovtMes dont Mi- 

tlirydate s^eftipara pendant les divifions de 
Marius & de Sylla. Ce fut âStratonicée qu il 
vit in qu'il aima la vnklbedreufe Monime ; ' 

mars enfin réduite en province romaine fous 
Vefpaiien, elle fuîvit toujours, depuis cette ' 
éppquei 9 le fort de Tempiré , jufqui'aa nmiiefil 
où les croifés s^ëcartant du véritable objet de . 
leurs grands travaux , s'emparèrent de Conf- 
tannnople ^ chaiSàrertt de fes étatsrun piince 
efarëtien qui les y avait' reçus. Depuis les coà- 
quêtes des Turcs , la Carie eft toujours de* 
toeuAe fous la domination ociomahe»' ^' 
f Après avoir. uay^rfé la iiiviere qui fe jâte 4 
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la^ mer près de Tancien emplacement de Dœ^ 
«Aiis s & écre ainfi éofrés dan» la Cari« nous 
fraverfâflhas avec peine des montagnes cou* 
verces de bois, nous rencon|ràmes un mi-* tÉt 
férable liaraeau 9 au lortir duquel nous pail]â- 
snes une 'petite rivière. Le pays devint alors 
plus agréable; une va(te plaine, couveice de 
lauriersTofes , de myr thes & de greaadiers « 
noua conduiiit â un ruifleau qui fe jète dans, 
le fleuve Axon, Bientôt nous paflames ce 
fleuve & nous nous repofâmes fur fes bords. 
Après avoir traverfé plufieurs plaines, dont ^ 
queues - unes étaient cultivées , nous nous 
trouvâmes engagés dans des montagnes très* 
élevées. Nous fûmes obligés de nous y arrêter 
queliques heures , pour laifler f>affer la chaleui* ^ 
qui fut prefque intolérable nous parvînmes; 
au pied d*une montagne auffî baute qu'efcar**. 
pée , qu*il ferait impoiBble de gravir fi IW 
n*y avait pratiqué un chemin dont les dé<« 
tours multipliés adouciiient un peurexcoffiy^ 
roideur. 

Nous traverfâmes enfuite un village nommé 
Dourluch, où nous uapperçùmei a^cun vei^. 
tige d'antiquités :gios cooduâeuss t craignant • 
pour nous un mauvais accueil de la part dp 
Taga auquel «il appartenait , .nous conduiiiren^ 
jiA quart de lieue plus loin au pied d'un arbr# 

Sa'. 

» / 
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"Tf^ fous lequel nous -paiTâmés la nuit. Cette nia« 
nière de voyager eft le tableau fidèle de la vie 
que nous avons menée pendant près d*une 

'9 année , & à laquelle il efi facile de s'accoutu- 
sner, clans un climat où les nuits fontaufii belles 
& où Pon jouit fi bien de rabfence dtf fol^il» 
Lorfque les chemins & nos travaux nous *le 
permettaient , nous marchions la nuit , & nous 
paiBons la journée dans le plus épais d'un bois ^ 
& fouvent plongés dans un ruifTeau. Les vi- 
vres nous ont rarement manqué dans toute 

* TAfie mipeure t & l'on trouve » dans tous les 
lieux habités, des poules , que la mirèxe»du 
pays met à un prix fort médiocre ; on peut 
auffi fe pourvoir «Tune outre que l'on trouve 
^ fouvent â rempfir d'àiTez bonne eau. Enfin , 
cette partie de mon voyage ne me par»ît 
plus qu^une promenade «agréable,* quand je la 
compare i toutes les niiieres réunies que j'é- 
prouvai quelques mois apr^s dans la Haute* 
. • \ Grèce. 

Nous primes notre route vers Moglad , ville 
élevée fur les ruines à^Alinda , 6c nous y arri- 
vâmes après trois heures de niarche : c^étaitle 
• lieu de la léfidencede raga^^affan-Tchaoufcb- 
(^l6u,qui, par fes richeffes & fur-tout par 
4on courage, s^était rendu indépendant de la 
Porte. ;il avait alors Quatre -vingts ans^ & f^ 
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}>iiiflance femblaît affermiç par le refpefts 

qy*infpirait fon ^ge: îl inftruifait fon fils dans 
l'art de fe maintenir après lui contre le nom 
dufultaii»c'eft-â-dire, contre les încrigues du 
férail & ks caprices des vîfirs ) fes petits-fih 

* étaient {es lieutenant » & il leur avaic donnée 
•comme, en appanag^ les gouv|rnemens des 
villes ou bourgades ToiSnes» 

Nous arrivâmes de très -grand matin, & 
defcendimes au caravanférail , où je fis une 

■rencontre qui me devint cràs-utile. J*apperçdi^ 
en entrant, un homme a^jec Thabit, qui, dans 

.Torient, eil commun aux interprêtes aux. 
médecins. U n»*aborda au^fitôt^ &.n»*adreffajit 
la parole ep italien yil me félicita fur mon ai» 
rivée & m'offrit fes fervices. On imagine aifé- 
ment de combie» de qaeftions je me hâai de 
Taccabler: il n^était pas moins empreffé de me 
connaître » & en moins d'une demi-heure nous^ 
devînmes amis intimes. Il était Arabe t^parlant 
par&itement toutes les langues du levait» &. 
prétendait avoir paHe deux ans à Padoue^poux 
y étudier la i;nédecine : je. ne tardai pas â me 
convaincrè que s*iL ne m*en tmpofêit pas , H 




avait au ^j^o^^ bien peu profité dans cette- 
.école. Une fuj|| de m^ilheuc^ lavait obligé de: 
£e réfugier ^aV cette contrée ^ où il était de»» 
venu 1& médecin de l'aga de My.lafla , qui de»- 
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^ ^ pois un moif Pavait envoyé â celui de MogUd» 

cdont la fanté s'était dérangée par des excès |é-* 
inëraires â fon âge ; il en jr^icontai; les détail»» 
s'ils nVéïiaiént point exagérés, il iaut con»» . 
venir que le vieux Ha flan ne montrait pas^ . 
dans fa vie particulière autant de prudence que 
ds^nt laVie q^itlque. . • : . * • 

Le médecin fe chargea d'aller lui «nnoncer 
mon arrivée, & de favoir l'heure â laquelle il 
sfie recevrait. Ce fiit fur les dix heures que je 
, me rendis à ton pakis : je travêr&i nne oour 
immenfe, autour laquelle étaient attachée 
fkis de^ cent chevaux magnifiquement écfbi- 
pés; & paflant près delà porte du hareih, de- 
vant laquelle étaient plufieurs eunuques noirs , 
je, montai au palais: il était prerqu'entière«> 
ment conftruit en bois ; mais un grand efctf- . 
•lier & de vaftes grileries extérieures- ne laif- ? 
^ faient pas d^ lui prêter a ilez -d'apparence. Ce» 
gâteries iftatent remjplies dVin^.fonle^le Tùccf , 
de nègres , de tartares «qui tous fe preflaient 
pour me voir , me toucher , examiner mes 
armes^ xnes Jiabtts>>^ me parUtient tous i-lar 
•fois des langues qu'ils (avaient bien que je 

n'entendais pas. - . •' # *' ' 

Après m'avoir fait fubiiÂptte perfécu^ 

«ion pendant près d^utte- à&nMh^iive , on me 

fit comuiencer le c&uis de mes viiiies. J'e 
• * • ••- 
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fus d*ab#rd conduit chez le kiaya s ou pré» 
miQï officier de Taga » de-là cliez (on ûk » £c 

* enfin je parvins julqu*au pire : il éuûc au.fcnd 
d^une <rès -grande faHe , dans Tangle du (o* 
pha, avec un de les arrières petits enfans entre 
Ses genoux. Je pris place à côté de lui.; W 
médecin arabe ^ qui fervait d^interprête , était 

- entre nous , agenoutilë fur le tapis ^ Tes mains 
Tune fur lautre^ &. ^ffées dans le bout de. 
Ibs manches >. ufjge qui dans l'orient a ton* 
jours été la marque du refpeâ: le plus profond. 
On offrit mes préfens à laga : ik confiibient 
en une montre â^ot ^ une paire de piâolets». 
des étoffes de foie rayc'es d'or , pour habiller 
deux de fes femmes , &,une caiife de bou- 
teilles de fyrops^ £c de confitures flèches » dont 
je f>ortaî avec moi une ^mple provifion. * 
Hâilan me fit beaucoup de queflioos fitr 
mon voyage « & mes répoafes ne firent fffavtpt 
memer fa furprife : il ne coneer^aît pas que ia. 
fimple curiofixé eut .été pour moi un motif 
luffifajit d^ m^expofer a tant de fatigues ; & ît 
pouvait en effet Ven éfonner^ n'étant jamais^ 
fort! de cette contrée prefque fauvage que- 
ppur quelques .expéditions miUtaires. Après» 
dâse&>rts, pcuvitre «lutites^ pbos^ln» lisice^ 
comprendre lé genre d^intérêt qui m^amenaifii 

^^L^^^ ^^^^ ^^^ii^^t ^i^j^j^i 

-, &4 .' 
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lui parlai de fa réputation , de fa psiflieificd » 
du courage âcde la prudence dont il avait eu 
befoin pour fe rendre indépendant. Il ne m» 
parut pas infehfible i ces éloges, & d^ungefiie 
fit éloigner un peu les ailidans, La confiance 
qa^il fembiait me montrer » m'infpira plus de 
hardiefle ; je lui fis i mon tour quelques quef- 
tions, & j'appris qu'il n'avait jamais eu aucune 
mi/Hon de la Porte f que les - richeiles , pre- 
mière fonrcè de ion crédit , étaient bientdc de* 
venues^ le fondement de fon autorité ; qu'il- 
avait été inquiété par les pachas vuifinsy mais 
ique fa bravoure avait repouflé leurs attaques ; 
qu'enfin il s'était compofé un gouvernement y 
& tn quelque forte un état ,^ dans un pays dé-, 
fendu par des montagnes. 
* J'admirai dans fes réponfes un grand (ens 
naturel, mêlé d'une (implicite naïve»' qui 
m enhardit encore »& je mêlai à de fiouveilesi 
quefiions de nouveaux éloges de fes calens. Il' 
ne m'en a pas fallu, dit-il, autant que vous 
le voyez : obligé de me défendre contre des 
aggreffeurs injufies, je me fuis figtit des amis 
de tous ceux que l'on opprimait; j'ai remis 
aux habitans de cette contrée la moitié de^ 
impôts qu'exigeait le pacha y& ils ont regardé • 
comme meilleur maître celui auquel ils 
payaientla moitié moins. Je protège mesamis» 
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2c je fais étrangler, comme il efljufle, mes 
ennemis ^oir ceux que je "foupçonne de Têtre. 
Après ces' mots , tek que me les rendit l'm« 
terprête , il lui ordonna de me demander pour- 
quoi j'avais fouri» Jfi répondis que de faire 
étrangler fes ennemis, pouvait £tr# fort-yu-* 
dent, mais que de commencer par-lâ, fur un 
fimple foupçon, n'était peut-être pas d'une 
exftâe juftice. Dis à cet étranger, répliqua- 
t-il, que ce qui eft néceffaire eft jude, qu*aa-« 
trement Dieu ne^Taurait pas permis, & ne 
m*attrait pas récompenfé par de fi longs fuccès. 

Je me gardai bien de -réfuter ce ' raifonne^ 
ment turc, & je me bornai à faire des vœux 
pour la continuation de fes 'profpérités. Le 
fiiltan , me repliqua-t-il , ne peut plus mé hire 
grand mal; j'ai quatre-vingts ans, j'ai paffé 
mà vie riche , heureux , cher a me^amis, & < 
zedonté de ihes ennemis ; ma ianté fe dérange , 
il ne me |efte plus que peu de momens â 
vivre » & je n'ai rien à craindre , n'ayant rien- 
i me reprocher* Je n'ai jamais fait de mal au- 
Ailtan , qui ne me eonnait pas , & au nom du* 
quel on m'aurait fait couper la tcte , û je 
nVivais toujours pris foin d'écarter de mon- 
territoire les émîflaires chargés de cette com-^r 
miflion. Je fouhaite feulement que mes fils 
me reffemblent; quVprès ina mort Us iachent 
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fe défendre» & rranfnnettre leur àûtom! a cet 
enfant que je chéris. Je l^ecoucais, frappé de 
fies réponfes & de quelques tcdirs qui me rap* 
pelaient le vifir Acgmat^ peiiit par Ràcîne« 
Lorlque je vis fon vifage s'égayer, & tout- 
i-c^up ayvit regardé l'eadx<oit fur lequel fe» 
yeux femblâient fe. ûxtf t j*dpperçus uae fi«t 
gure extraordinaire qui faifait mille contor- 
fiuns, ëc parlait avec uoe extrême volubilité. 
L'Arabe m'expliqua que c'ecaic un £oii » £ivoii 
de l'aga , qui le quittait rSrement. Il parut 
s'amufer beaucoup de fiss geâiculations & de 
tes plaifanteries y & après quelques inftans t il 
nus demanda fi les princes ce nfùn pays avaient 
des fous dansleurs^palais. Je leur répondis qu'ils 
én avaient ejx autrefois t mais qu'ilsn'en avaient 
plus au)ourd*hui d*atitrës, & -qu*â cet égard 
ils s'abandonnaient avec confiance aux hafards. 
de U fociété. C'eS un ancien ufage parnfinons » 
reprit-il , & qui nVi aucun iiiconvénjf nt : ce ne. 
foht pas les fous qui font dangereux datis les 
Qours » ce font les fots ; je paie un fou pour m'a« 
snufer , & des gei^s fenfés pour s*occiiper de met 
affdires. Si le fultan avait fait de même , les. 
c^orti» de fes armes^mieux dirigés « n*auraient 
pas ecboiié rétemmiint contre, un petit nom» 
bre de Ru (Tes. • • ^ 

JduSàfXp, apjôs 3 eue 'wioxmé de i& xauie: 
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que je voulais tenir'» me promit de mViffurer 

ina marche & de me donner un de fes gardes , 
^ui » quoique feuU "^n impoferaic dans tout ie 
^ays, par le refpef^qu'infpirerait le nom de 
fon^aître. Une heure après mon retour dans 
le caravanlérail 9 HaiTan m'envoya en grande 
cérémonie un .aflez beau cheval ifabelie ; c*efl 
chez tous ]e$ mufulmans le prëfent le plus 
honorable, & celui qu^ils regardent comme la 
]du8 grande marque de confidëration» . 

Je paflai le refte de la journée â prendre du 
médecin arabe des* renfeignemens fur le pays 
qu^il connaiiTait aflez bien ; & » comme Haffan 
liVivaît plus befoin de lui , je rengageai à me 
fuivre à Mylafa, où il pouvait m'étre utile* 
il ne m*ava!t pas fallu une convexfation bleju 
longue avec lui, pour juger de fes comiaîf* 
£ances en. médecine , & quelques queilions 
qu'il avait hafardëes en èisumûfiiant «ne boîte ■ 
de drogues que je portais' avec *mcn, m*a« 
valent déja'donné la mefure certaine de Ton 
érudition , lorfqu^on vint lui dire qu'un 4e 
fe» mabdes ëtaic dans un ëtat afljèux , & que. 
fur-tout depuis la dernière prile du remède , 
ce malheureux éprouvait des douleurs inlup'* 
poitables. 11 me prit sàùts un peu iijécart » & 
nk'âvoitant fon infuf&iance en médecine, il 
me pûa^/de. foulages ie. . miiârable ^ux, lequei 

- ' ' • . ^ 
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on venait de Tappeler'» ne doutant poîntf <fi*> 
fait-il , que je ne fuffe un très-habile homme » 
capable de faire fa fortune » en lui commiî-> 
nîquant une partie .de nus fecfets : pour moi* 
ajouta*t-U , je fuis forcé d'abandonner ce^ma- 
lade ; il efl depuis quinze jours tourmenté 
d'une colique néphrétique , fittous mes {omt 
ne femblent qti^aggraver fon mal ; le ciel m'eft 
cependant témoin que j y fais de mon mieux 9^ 
& Dieu fait fi je lui épargne la rhubarbe. Dé 
la rhubarbe pour une colique néphrétique! 
On peut imaginer quels firent mes cris. 
pauvre Arabe chercha plufieurs raifons pour 
fe jufi^ér , & finit par la meillelire de toutat. 
Sa pharmacie n'était pas étendue , & du feul 
remède qu^il pofTédait , il faifait un remède 
univerfel : il en bourrait fes malades^ & puis 
il déplorait l'incertitude & rinfuffifance ^e 
Tart. Je ré u (fis à réparer un peu fes torts avec 
celui qu'il venait de tourmentér fi cruelle-* 
ment , par une faignée , des bains , & une 
boîte de pilules de favon que je lui, laifiai. La 
déférence d^. dùébur arabe ne manqua pat 
d'infpirer pour moi â tous les habitant une 
confiance qui me devint pénible ; les malades 
accouraient en foule » iSc mes drogue», aufaieot 
été bientôt épuifées « fi feoffe cédé i leùr eih» 
pieiTement » ou au plaifir de faire quelques 
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expepeqces* Je me contentai de hafarder 
quelques laignées* de difbibuer généreufe- 
aient quelques onguens , & , â la faveur de U 
nûic , je me dérobai aux embarras de ma 
xépucatîon, & au danger plus inâaot de la 
.perdre. 

Nous arrivâmes â la pointe du jour à E»kî* 
Hiilar , après avoir marché toute la dans 
un pays aâez agréable « & après avoir traverfé 
des plaines dont quelques-unes étaient culti- 
vées. £ski-Hi(Iar n*efLqu*un village peu con- 
fidérable ; les inaifons qui (e comporent , én- 
tourées d'arbres' hauts & touffus , font placées 
fur les bords d'un ruifieau,dont les eaux pu- 
res & limpides ip précipitent en cafcades 
parmi les débris* des édifices les plus fomp- 
tueux. ' ' 

Après avoir travaillé toute la journée • i m^^ 
furer les, ruines, j^allai voir Tàga, petit-fils 
d'Haffan-Tchaoufch-Oglou : c'était un jeuue 
homme fort laid , parfaitement ftupide , Se 
qui vraifemblablemf^ht ne taxda pas à être 
étranglé après la mort de Ton grand-père. Il 
Sioîe reçut d'abord avec beaucoup de hauteur ; 
mais^ îorfquè feus e(||yré de lui faire c'om«-- 
prendre le motif de mon voyage , il en conclut 
qu'il n'y avait qu'un fou qui put s'exiler ainfi 
de fon pays $ & , dppofaiit de-ce moment toute 
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dignité , il me traita avec la plus grande 
confidératioA* Après tri'avoir affuréque j^au*^' 
rais la liberté d*examiner le pays , il me die 
que j'arrivais très-à propos pour prendre paire 
â unie fâte qu*îl allait fe donner ^ & )dont aP 
furément je ferais fatisfait. Je me rendis à 
Fhaure indiquée ; & quoique je n'eufTe pas 
une h^lpt idée des fpâactes turcs , j^états ce* 
pendant loin'<ie foupçonner le genre de celui' 
qui m'att.endait. L^âga » maître bienfaifant ^ 
voulait eh ptrtager le plaifir avec fes vaffaux » 
qui, rangés autour de la place, donnigent fe» 
marques de l'impatience la plus vive; c'était 
en vain qu'on cherchait à la calmer par la 
mufique la plus aigre & la plus difcordantef 
• A peine fus-je placé près de Taga, qu'on 
vit entrer un Turc richémeni vêtu , la tête 
couverte d*un bonnet chargé de perles : a{urèi 
quelques gambade^ & beaucoup «de grimaces-^ 
îl^ s'accroupit au milieu de la place , &» d'un 
air ptêfiiue frétiétique ^ fe mit i chante'r.une 
longue fuite de vert: il s*acc6mpagnait du toti^ 
bruyant & répété d'une efpèce de guitare qu'il 
ne. ceâàit de frapper de tous fes doigts réunisV. 
Il célébra dfiabord le 0)urage & les vifioiM 
du brave HafTan , comme , dans Homète, Té- 
lémaque entend 'chranter les louanges de foor 
pète àla taMe de Ménélas^Cea obants belU^ 



DES y OT A G ES. ^7 

•qn^ax furent bientôt fuivis de chants plus ana- 
loglies au fpeâacle qui k prépasait : il célébra 
i^objec de foi» amour ^ en peignît tous les 
6}iarn:«esi mà\9^ trop fidèle aux exemples des 
anciens, il ne fit .qu*atteâer la corruption de 
ces climats & rappeler les ëgaremens d*Ana* 
créon. Quatre jeunes gens encrèrent alors en 
daii(aot,«& jouèrent enfuite une efpèce de 
£irc0 d^ine obfcénité trop révoltante pour 
qu'on pulffe fe permettre même de Tindiquer. 
LVpthoufiafme de l'aga, les applaudiffemen» 
& Tyvreffe généAle do peuple « m*apprirent 
à quels excès les Turcs poufTent un vice, qui 
iemble iiéiéditaire che2. les habicaas 4e ce* 
climats. 

. Dans la cour de Paga eft tme enceinte quar* 
rée f un peu plus longue que large » formée 
par une mutaille de matbie Uànc : les &eei 
extérieures de' ce monument ibnt décorées 
. d'une bâfe & d'une corniche de fort bon goût; 
aiMieffpus t ibm des objets . ronds & faillans | 
qui me" paraiiTeift reparéfenter des boucliers f 
tels que içs anciei^ en ont fouvent portés*- 
Cette enceinse^ qui. ne parait pas avoir- été' 
jamais couverte , renfermait fans doute des 
farcophages , qui peut-être exiftent encore fous 
les décombres <lont elle^eft remplie : les deux 
marche» qui s^li^cfnt an«deffus de la 6ocm<^ 
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che, & qui indiquent la forme pyramidale 
affeâée aux tombeaux , m'avaient déjà £ût/ 
fonpçonner fobjét de cet édifice., ]or£que nous ^ 
découvrîmes fur une des Turfaces une longue 
infcription , au haut de laquelle on lit en ^fQ% 
caraâères grecs : Tombeau dt Flulécus.- 

Nous avions entrepris le travail long & pé- 
nible d'en copier fidèlement tous traits , 
lorfque le médecin arabe» que je m*étaU at^ 
taché par quelques préféns , & par refpérance 
d en recevoir de nouveaux , m'avertit des , 
queftions importantes que nga venait de lui ' 
faire. Après s!être informé 4e tout ce qui pou* 
v^air me regarder , il voulait encore favoir fi 
nous avions beaucoup de fequins, Se il' avfit 
chargé TArabe (de le ^écouvrif. Cette curio- 
fitë dans un, brigand, qui pouvait d'un gefie 
ilQus faire aiTomer , fans qu'on ^ut jamais ce 
que nous ferions devehps» augmenu les in- 
quiétudes que mes cdndnâeurs commençaient 
imjg donner. Je découvris bientôt qu'ils étaient 
tous d*accord pour me tronEiper V & crftignant 
une connivence- dangereufe , je partis promp- 
tement d^'E^ski-Hifiar , après , avoir chargé, un 
pa|>a .grec« qui nie paraiflàit intelligent » de' 
copier avec le plus grand foin rinfcription que' 
jjétais. obligé d'abandonner. Il me promit la 
.jplus graiîde eixaâitude» ie.fit payer fort chà* 

rement 9 
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tement , & ne tn*envoya , au lieu dont nous 

étions convenus, que la dixième partie de 
rinfcriptîjn , encore ce fragment j>araîffait'ii 
copié avec peu dé foin. Il eft impoffible d*eri 
rien expli ;uer; peut-être même cette irfc ri p- 
tion eft-elledans une langue étrangère, quoi- 
qu'écrite avec des lettres grecques. -Si quel- 
que voyageur pénètre dans cette partie , il né 
doit rien négliger pour fe procurer ce monu- 
ment, doncTexplication ferait fans doute très- 
intéreflante. 

Nous allânfes en une nuit d'Eski - HiiT^r a 
Mélaffos autrefois Mylafa , par des montagnes 
prefque inacceffibles , & par des bois rem j>iîs 
déroches efcarpées. L'origine de Mylafa re- 
monte jufqu'à ces époqUk incertaines où 
rhiftoire conferve encore tous les caraâèresdo 
la fable. De toVis les temples qui décoraient 
anciennement cette ville , un feul avait échappé 
9fxx outrages du temps, au zèle aveugle des 
premiers chrétiens , ou â la fuperflition bar* 
bare des mufulmans. Ce monument , dédié à 
Aéigufte & i la divinité *de Rome , vient auffi 
d'être détruit , & Ton ne retrouve plus que (es 
fragmens employés à conftruire uiie niofquée. 

A un quart de lieue' de la ville eil un edi* 
^ce de oiarbre blanc' » d'une forme & d'ùiié 
#atécution intéreflante : c'eft un tomtîéau i 
TomcL T 
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.deux étages,^ donc le rez de chauffée formant 
un. (ottbaffeœeiit , était deftiné à renfermer lf| 
corps ou les cendres des morts ; il n*y a^aît 
aucun efcafier popr monter dans la partie fu« 
périèore» où il paraît cependant que lès pa« 
^eos du mort fe raflemblaient quelquefois ; 
une ouverture d*environ deux pouces de dia<* 
snètre » qui communipue dans le foubafleoient » 
par;|ît deftinée â. recevoir les lilMtioos qu'ils y 
répandaient ; le foubafTement porte huit cor 
lonnes & quatre pilaftres d'ordre corinthien ^ 
& rédifice fe termina en pysanûde. Les co« 
lonnes de cet édifice font remarquables par 
leur forme particulière,! par les corps droit* , 
qui iiemblent unir les deux parties dont «Uei 
font compofées :4et cannelures des colonnet 
& des pilaâres n'occupent que les deux tiers 
fupéfieuct du fût« exemple fort rare dans iei 
monumens ^ncièn» ; la frife eft d^nne ferme 
bigarre, & Ton"^ fupprimé la corniche* pour 
contribuer â If forme pyramvlale de cet 
édifice. . 

ATefl de la ville.de Mylafa, eft une po^te 
en marbre blanc que nous mefurâmei avec le 
plus grand foin : le deffin «n eft pur, & lei 
prciporttons en ibnt belfes. Les défauts que Ton 
pourrait y remarquer ^ ne iont que dans lef 
4é|aiU de fod entablemoat» . . 
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Sur la c)ef de Tarcadd » eft une double S5SBi 
hache» fyoïbole du Jupitec de Labrandat 
dottt lo temple sipp^tmiM aux Mylafiem 1 
cette hache a^aît été enlevée par Hercule à 
TamazQoe Hyppolite 1 & ce héros en . avait 

£iit boamage î U reine Omfhêk t dom lea 
iîlceefleuni raveienc depuis foujourt jportée 

cumme'la marque de la royauté. Candaule la 
per(lit âve^ la vie ; Arfjelis , lion vainqueur , de 
retotf éa Carie # ^eva au dieu qui Tavàit pro* 

tégé une ftacue 9 dans la main de laquelle il 
plaça cette hache. 

A Teft de Mybla & eeyifoi» i uoelieafde. 
4iftance,*eft un t^beau creufé dans une 
montagiie p & fenxblabie à ceux 4f Ttl-^ 
miffiK* -, 

Dèt l^époque U pluf^ leculée , tes habitansf 
iemblent n'avoir eu d*autre métier que celui 
des armes : cVtaic une iiatiou de g^rtîersK 
qui s'enrAlaienc iadijlereitiiiieat datts les «n 
snées de quiconque pouvait les payer. Uhâm 
bitude ^(lù Ton peut le dire » le befoin de 
gUeife leur en avah iak iaveoter & peifec- 
tionner les moyens. C*eft â eux que Ton de- 
V'eit les courroies des boucliers, les panachas 
deeeafqiies. Le défie du pillage parait avoir 
tté le feul motif qui leur fit abandoiiner leus 
patrie ^ pouf vendre leur iang & leur courage : 

Ta 



Zonid. 



HISTOIRE GÉNÉRALE 

guides par ce 4'entithent aviliflant, Ils' n^a^r 
vaient point la fage politique de cette: ndtioii 
tefpeâ^bleyqui , lorfqu*eUe eft.en paîtt,^£9ia 
exercer Scfoudoyer , par des f^uiflancé» alliées, 
une partie de fes citoyens toujours prêts à re- 
Yoler dans leur patrie, poiiir y défendfé la li- 
benë que leurs ^ères ont méritée par tant dè 
prodiges de valeur. •* • 

Les defcendans des Cariens ont confervé le 
' caraâère de leurs ancêtres , & la contrée quvUs* 
habitent-, fournit encore un grand nombre dé 
foldats : les uns font foudoyés par les pagbas 
de TAlie mineure ; les autfes Entrent ati fer« 
yîct de ces agas , dont (làTnbitîon S toujours 
befoin de leur fecours , &c qui, dans leur in- 
dépendance précaire , font forcés de palflage# 
le produit de* lêtii's "VeiKations ave<;'cerux que 
kux aiTurent les moyens de les continuer. Ces 
gtterrier% préfèrent au fouTerain «que leur a 
domié le hafard dé la naiflance ouïe ibii!*d*aife 
révolution , celui qui paie le mi^x leurs ex- 
ploits & qui les £iit jouir davantage des biens 
qu*ils lui procurent. Ils*' changent fouvérit dei 
maîtres , & fe vantent de pouvoir ne confulter 
jamais que leur propre intérêt. Ceux dont ils 
âffurent la grandeur « foiit obligés de recorih 
naître leurs fervicës ; & jamais aucun de cèt 
ttluipateurSf fi fou vent cruels & féroces» n'a 
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pu concevoir le projet de vendre le foutiens 
^ fon autorité t n'a pu fpéçuler fur le fang. d% 
ies fujett, & atteadre lefprix de (es plaifirt 
du carnage que Ton en ferait dana ^utxQ 
hémifphère. 



^ • « « » • 
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C H A P I T R E IX ; 

Route de Melaffo à Boudroun , autrefois Hati* 
carnaffe, — Détail de fes ruines^ — Ajjem 
Kahfi^ autrefoisjAfus. ^ Caravane. «— VUU 
de Kifelgick, —Milet & fes environs. — Def' 
cription de la fontaine de Biblis & de la plaine 
du Méandre. ~V^HS^ ^ tenfpk de Minerve • 
Polias'i Pn^pe».'^ La fimeufe Afpafle éuae 
de MUeu 

/\ PR È s avoir achevé d'examiner les monu- 
loiue. mens de My laia , je rëfbltts d,aller â Boudrouii « 
' oà j*efperaÎB en tfoover qui me dédommage- 
raient de cette courfe aflez longue & aflez 
difficile. Nous partîmes le 7 juillet à deux 
. heures du matin, accompagnés du médecin 
arabe qui avait confenti à me fbivre encore 
quelques jours. Nous traverfâmes une alTe^ 
belle rivière » mais terminée par quelques 
montagnes , & nous arriv^iSes â neuf heArea 
du matin à une métairie de l'aga de Mylafa, 
' Un ctiiaoux nègre, qui nous eiÎQortaic par £m 
ordres nous y fit repofèr jufqu^au foir. Nout' 
m^rghâinQs 4lor$ p4i: dç u^s-mauvais çhoiw^ji 
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& noQs entrfjnes dans des montagnes, que 
nos chevaux excédés refufèrent de franchir. Xoam. 
li fallut nous réfbiidrs â las laiffer fepofer uiMi 
partie de b noit , & apr&s avoir «lengé quel* 
^ues Doules donc nous noi^s étions pourvus ^ 
noas aormtinee jusqu'au lever dtt ibte|l : aoua 
moniâme» alors â cheval; mais m tie fut que 
pour quelques inflans. Nous fûmes obligés de 
traîner nos chevaux ou de les chafle| devant 
nous , & noua n^arrivâmes i* Boudroun quV 
près une marche pénible de cinq heures dans 

^es montagnes efcarpées où la route que Ton 
doit tenir eft i peine indiquée* 

Halicamafle, au)oordliiii Boudtoûn» fane 
des villes les plus riches de TAiie mineure» - 
£imcale pu lès hiâorttn» cëlèbrea auxquels 
elle a donnéle jour, plus Ëunevle encore par 
le monument faflueux des regrets d'Artémife » . . 
devait fa fondation à une colonie de Doriens* 
Elle Au longtemps aff u jétie â des tjrrans paf'* 
ticuliers que lui donnaient les Pertes. Hérodote 
s'en exila volontairement pour ne poiiit par- 
tager^ ienninde de fa patrie ) mais au retour 

•de fes voyages, con^iffent mieux toute Té- 
4endue de les devoirs , & péhétré de Tobliga^ 
tiqn de les ten^f , îl rentra dens Halicar- 
nafle« 8c fut infptrer au- peuple le courage d& 
chaflerlon tyran. Quel iméiêt nouveau! quel 

. T 4 
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çarjâère de force & de ▼ërité^'aorait point . 

reçu rhiftoire, fi tous ceux qui l'ont écrite en. ^ 
puflient acquit ie droit au même titre qu'Hé- 
xpdote! Noua ne diffimulerons point qu'il fut 
mal payé d'un fi^ grar.d fervice; mais, à la 
jdiibnce ,de tant de fîècles ^ . comment te ren- 
{ire juge em^^e fea concitoyens & lui ? comr 
ment décider s'ils furent injuftes à fon égard> ^ 
ou ii lui-même, a bufatu de fon bienfait, n'af- - 
|nia pas à un crédit toujours inquiétant pour 
;Un peuple libre? Sa réfignation 'dans fan exil» 
fon iiience fur cet objet , font-ils un aveu 
cite de. fes torts « ou la preuve de (oà inno- 
,ceilte & dé fa ^rsmdeur d*ame ? 

Les hiftoriens , depuis l'époque de la douleur 
«d'Artémife & du magnifique tombeau que fit 
:ëlev:er A .fon époux xètte ^mne. fi fidelle & 
cette fœur fi tend/e, ne font prefque plus men* 
.tion.de cette ville; fut-elle heureufe? ou (es 
;jiialbeun fuf ent-ils obfeurs ? Qa la mroQve 
;dan< Thiftoire au moment où les querelles de 
.leligiqp vinrent troubler l'Afie; il paraît même 
qu'elle étaitslois encore ttne"aflé9gcind#^iUe»' ' 
.& que ce font les Sartafins qu'il ftuf principale- 
ment accufer de*fa deftrudion. Les chevaliers 
de Saint Jean s'en empacèseni;» .loffqa^aprràs 
.ks premières' croifades ik fe furent >^blis i 
,^bodes ^ & il^ conftruifirent-fi^ les foodemens 
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do- palais (fe Mauiole fat fortef«fd qui ttiite 

encore aujourd'hui. ' ^ , 

* . li eft £iùie de reooniiaiire remphctnaent 
d^Halicamaffle « d^aprèi la defcripaon' qtm Vi« 

iruve en a laiflee. Il compare la forme de cette 
ville à celle dun théâtre; fur la partie droOie 
du poR était uo temple de Venus & dè Mer- 
cure 9 près de la fontaine Salmacis ; fur la 
gauche était le palais bâti par Mauiole « £c ces 
^snonumens» léunîflàni le double objet de la 
snagnificence & de rutilîté, formaient deux 
citadelles qui réfiilèrent long' temps aux effot^ 
d*Alexandre. # 

Il ne refte plus aucuns teftîgés du tombeau 
de Maufole, malgré tous les foins qu'Artémife , 

' avait pris pour étetnifer ce monument de les 
regrets. Sa forme •& la foKdtté Taiuraieiit pré*- 
fervë des injures du temps. Il faut qu'il ait été 
détruit par le befoin d'employer les matériaux.; 
'& quoique rien ne. nous indique Tépoqué d% 
fa deftruftion, il ne ferait peut-être pas tënf»é-" 
laire d'en accufer les chevaliers de Saint. Jean» . 
qui y meilleurs juges des exploits guèrriers qilc^ 
des produâions des arts» étaient fans ceffe ôc« o 
cupés à fe fortifier contre les attaques des Mu- 
fulmans. iPeut-^tre le chAteau' a-t-ii été Conf«« 

' truit & iou vent* réparé' avec ces- luine* pré*' 
cieufes. On apperjoit. ep. .effét plufieurs ûacues 
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"", ^ macotiif^ àMtm tit mimûUes » & Thtfftfiot 

lonie' jît ^voîr VU daos Jointe rie ur pluâeurs bas*ie* 
bef» & qûe^tuw ihicripcidiis ; 'î^ 
^ ik Faga h penmffio» «otrer. ' 

On voie quelques ruines au milieu de h 
. ^ile* Leur pofition peut faire préfiknci qu'elles 
* ' appartiennent au lemfAe .de Mars « dont parle 
Vitruve. Mais le ftyle de fes ruines doit faire 
douter qu'elles foient les débris dû-monument 
dont on vient de parler» & l'on pourrait les 
. crc»re plus récentes. Elles n'ont point ce ca- 
saâère mâle que les Grecs imprimaient â Tor- 
dre dorique dans les beau*fiècles de leur It* 
Itertë ; les colônnes'fbrt efpacëes paroiflem trop 
aiiigresy & leritaUement trop lourd, a de * 
^ liaiîietir t près de k-- moitié de ces coiomies # 
. m leur fuppofant mime 6x diamètres, t^efk^ 
.à*dire , Félévation la plus grande que les Grecs 
aient jamais dbrnié â cet ordre ril n'aurait ëcé 
poffiUe de sTen afltirer que par des. feuilles 
auxquelles les Turcs n^âuraient pas confenti» 
' Tout le monde fait que Maufole était uA 
de ces rois que la cour de Soi!» tenait en gas* 
• nifon fur les frontières de Tempire pour en 
défendre les approches. On dit que fon ëpoufe» 
^ qui- le gouvéïiuiit, ayant reeoeitti fes cendrés» 
les avait , par un excès de tendi%ffe, mêlées aveè 
ïà boiâon qu'elle prenait. On dit auffi que (a 
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doulèur k'condttifit wa tombeau. EHe n*en 
£aîvit p» Jivec moins d*ardeur les projets 
AnhbitMiii qucUb loi avait MtffMséit 
' Voyez t je vous prie* combien^CMit faullei' 
& funeâes les icMes qui gouvernent ce monde» 
fc fttiyiOQt cMm que k$ f(0ii¥«raia* (e font du 
peuvent Ce ds la gloirê. Si Artéanh avait comm 
les véricables intérêts de fon époux , elle lui 
aiuait appris i céder h mauvaife foi & les* 
vcxmiam aux gnmds» empires, è fonder fk 
confidëration fur le bonheur de fa province , 
tu, Où laiâer aimer du peuple qui ne demande 
M%oovefaeB^t que* d« n'être pte traitd ett 
ennemi. Mais elle voulut en faire an conquë^ 
rant» L*un & Taucre ëpuifèrent le fang & les 
fortunes de ies fujeu; dans qu'elle vue 1 font 
deGocér b petiee ville d-HalscarnaAe« '& iltof^ 
tref la mémoire d'un petit lieutenant d*un rot 
de Per£i^ - .« * . • . 
' Artëmifeine négligea eveen des moyens dé 
la perpétuer. Elle excita par des récompenfes 
las talefis les plus didingués à s'exercer fur 
le» aâions de Maufole* On compofa des vèrs% 
des tragédies en ion honneur. Les orateurs 
de la Grèce furent invités à faire Ton éloges 
Anémtfe lûfalt eti nlêmê'ceim cotiftmtifepouf 
Maufole un tombeau qai aurait dû n'éterAîfer 
^ye la gbire des axtiâes. Céuic un quarrë 
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long, dont le pourtour lélàit de 411 piedib 
La principale partie de Tédifice, entourée d^ 
36 colofioes ^ étïau décorée far Xèt 'qmtie fice^ 
pai quatre des plus faiiieux Iculpteurs dé 
Grèce. Au-deiTus s'élevait une pyramide fur« 
- montée d'un char à (quatre chevaux ; ce chan 
^tait de marbr La hatHeur totale 'du momi^ 
ment était de 140 pîëds. Il était ians doute 
des plus beaux de la Grèce » mais il n'aur- 
nit dû être cçntieré qu?à on des bien£ûieiiif 
du genre humâim v 
. ' - Il e£b intéreffant d*obrerver qu'Hérodote à 
jeté plus d'éclat far la ^lle d'i^licàtiiafle Qote 
le tombeau de Maiifel^* Il y naquit vers'h qo»* 
^ trième année de la foixante - treiaième olym- 
piade; Il voyagea dans la plupart des paye 
^ dont U tottlait écrire fhîAoire; fon ouvrage» 
lu dans l'aiTemblée des jeux olympiques & 
enfuite dans celle des Athéniens , y reçut des 
- apphttdiiTeixiensumverfels t&feKédequîtttr 
. . fa patrie . déchirée par des façons , il alla 
finir fes jours d^ns^une des grandes y^ile^ de 
ht Grèce» . . ' • 

. Jufqtt*i lui , tous les iHAôri^ns s*étaièfit bo^» 
nés à tracer ThiAipire d'une ville ou d'une na- 
iîod; tous iglioraieiit Fart de lier i la mân^e 
cKatnè les événmens qui intéreflênt les divers 
. peuples de la terre & de £aii^e un .touç .rég^u? 
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Kevdtkam de partie» détachées. . Hérodote eut ^ 

le mérite de concevoir cette grande «déé & ' 
de Texécuier. Il ouvrit aux yéux des Grect 
•les annales de Tunivers connu ^ & leur offrit 
ibqs* tùi niéme point de vue tout ce qui s*était 
paffe de mémorable dans i'efpace d'environ 
da|0.ana. On TÎt alocs, pour la -premièie fois ^ 
sfie. fuite de tableaux qui, placés les uns aupris 
des autres, n*en devenaient que plus effrayans; 
1a6LnatÂon8^ tou jouis inquiètes & en mouve<* 
-lenf»! .quoique jaloufes de leur repos f déftt«^ 
nies par Tintérét & rapprochées par la guerre; • 
foupirant pour la liberté, & gémiiJaot fous la 
tyrannie : partout le crime mompkuity là., 
vertu pourfuivie;; la terre abreuvée de lang, 
& Teaipire de la deiiruôioa établi d'un bout 
dû monde i l'autre. Biais. U main ^Irpeignif 
ces- ttiMeaux, fut .tellement en adoncir rhoi» 
seur .par les charmes du coloris £c par des 
images agcéables ; aux betutàï de Tordonnance , 
^le joignit tant de. places d^harmonie & de 
variété; elle excita fi fou vent cette douce fen- 
'£bilité qui fe réjouit du bien & s'a^ge du^ 
mit cqneifon ouvruge iîit régardé conime une 
des plus belles produâions de Tefprii humain. 
Ceà ce qu'a fait Hérodote pour Thiitoire gq* 
«néiale. Ceux qui tont. venus après lui ocit psn 
/e diAinguer par des beautés, de détails & par 
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une critiqua i^itt échué^^ mùê fom U 
chiite db Touvrage & TeiiGhaiaement dbt &its i 
ils ont cherché fan« douie moins à i& furpailes 
qu'à l'égaler. 

Non» revînmes de floadmit i Melaflb pet 
la. m^fne route qui nous y avait conduits , & 
;9prè5. avoir paifë. encore an jour dans cette 
ifernièie vUlèf mu» ei« pantoeti tioblièMrei 
matin ^ & nousarrivlines après cinq heàfès 
cie marciie à Âffem^Kalafi » où Ton ne retrouvé 
pliis qne les ureftiges d^oott vflle f< ^i, Mê^ 
fséme dtait dlev^^ ûrUn àibns deeeUeid^K 
£us« Quelques .malheureux grecs yivmt dans 
;|esjuiflet'd«t:afideiK' nohmneDs da * produit 
de leur pêche» qui Air de toot temps la . 
fource de cette contrée. La ville d'Iafus, allez 
fmbhbW: à celle «de Metelin , était fituée iat 
poâtt ifa qui fis trouve afiôdUcfnmt joisté 
au continent, foit que le petit bras de mer 
# ' âj/ai la féfkurait de TAiie ait été comblé dans 
les àittir€M fidges' que ;c«ile plac^ia efltiyds^ 
•foit qu'il ait été rempli par les fables qu'a pu 
charier un r^ifTeau qui n'efl pas éloigné. Le 
vtvagi Cfxiériéttf de file' qft revéw d'une -àa» 
i rtf lie ^pasfle^ & dans le centre , ibnc les ruines 
d'une forterefTe» près de laquelle çt^ trouve 
^ les débris d'on- fh^tee de masbre. 

J^tttfque noa notions fur le cpmnaerçe 'fest 
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encore fi vagues « & que malgfé les travaux 
de tant d^hommea ëclasrà^ cette partie de^ 

Fadminiflracion n^efl^ncore dirigée par aucun» 
principes cenains, on ne doit pas ^'^(endi^ 

r i le voir protégé ibus un gouve^ement qui 
n*eft fufceptîble d^aucunes vues étendues « 2^ 

#qui profcric toutes les caufes de bonheur dei 
prospérité. Une conftîtudon ebfurde & crueU« 
diottfie riniuftrie* & arrête tous les moyens 
que rimérêt peilonnel pourrait inventer 6c dé-, 
velopper. Ùâmme «Ue nuit i if eiiUure & i 
b popuiauoo^ die £e prive également d^ sous 
les avantages qu'elle pourrait attendre d^ui^ 
commerce plus favocifé ^ & cet empire imn 
Bieafe ^ osaître des pays auxquels la MCuie 4 
tout accordé, ne peut jouir de Tes bienfaits 
languit ioanifloifi» Le commerce ne tiouve queî 
bien raremens.». àam les giandes vU)ea ^ lui^ 
fervent d^encrepôt, cette fécttrité,* cette indé-» 
pendance & cette liberté fan^. lelquell^s il oe^ ' 
pentpfofpérer; & dans rintéfieur des p^ovin^: 
ces » U -conrt tqus les dangelrs; qu*entraînenc 
Fanarchie du defpoùXme & i'ikat dt$ guerre 
çfmtîouèlie ou iont tous les £u}fitt d%itt!defpoae* 
Vem^se eft fans œife.teonUé par des giierret 
intefiines, dont le Ibuvenin n'eft Xouvent pas 
wâa» informé. Lea pachas devaient avec dei 
sroupes les provinces qu'ils ox^ d^a rainées par 
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leurs ?«xatiofi», & des hordes de bji^ndtf 
lonie. àchèvent^de porter la dëfolation dans ces con- 
trées malhetureufes , & les» privent des dédotn« 
inagemens que pourrait leur offrir le comnierce*: 
Dans'un pa|rs où Ton ne connaît de^drott quev # 
celui de la force , c'eil de la force feule que 
. Ton doit attendre fa confervacion , ëc.c'eil cette # 
fiécefiité qui a fait naître l^ufage des carâvaiies , 
oà les intérêts fe réunifient pour te préferyer 
inutueliement» - 

Sans autre proteâton que celle qu*il ùk ùf 
procurer, le comiserce règles les routes qui- 
. conviennent à fes opérations, il fixe fes en- 
trepôts 9 les multiplie ou les abandonne* 11 y > 
en a cependant qu'on pquc- regarder commir' 
invariables par leur extrême convenance avec 
le commerce de l'Europe » telle eft la viUe 
â'Aiigpra qui communique avec Smyme 2c 
Gonflantinople» par«>de^ caravanes dont les 
^-époques n'éprouvent jamais que de légères 
. yariattcint* Les villes principales com^nfii-^ 
quent «uifi enci^elles i des époques coniiuear 
^ qui deviennent plus fréquentes 9 fuivant la 
.siâiure & raâivitié de leuis. rapports. Ces ca- 
Tavamies ré^es ont un chef nommé Carmatt 
Baçfù^ avec lequel les voyageurs peuvent traiter 
' . pour eux & pbur le tranfporc de leurs marchan- ' 
dtfes, & quiJeui^vend la protefiion^dea bravé» 




\ 



> • . ^ Digitizéd by Google 



DES VOYAGES. «30$ 

qu'il tient à fon fervice. Il y a aufli d'autres 
caravanes moins coniidérables , qui fe formeot 
par la réunion volontaire de plufieurs négo- 
cians , & alors ils élifent un chef qui fe charge 
de pourvoir aux befoins de la communauté. 
Le départ de quelque perfonnage confidérable 
eft encore une occafion dont le commerce pro- 
fite , en fe ioumettant toutefois aux vexations 
de celui. auquel il eft forcé d'avoir recours» & 
qui ne manque jamais cette occafion de fatis* 
faire fon avidité. 

De toutes les caravanes , la plus confidérable 
eft fans contredit celle de la Mecque. Quoique 
le voyage des lieux faints, fi recommandé par 
le Korant en foit le premier motif , elle eft 
cependant Toccafion d*un commerce immenfe. 
Chaque pèlerin forme une pacotille, dont le 
produit le dédommage d'un a6le de dévotion 
auffi pénible 9 8c augmente fa fortune en aflu- 
rant (on falut, C'efî de Conftantinople que part 
la tête de cette caravane , qui grollit à mefure 
qu'elle avance « & dont le départ ainfi que la 
route, font calculés fur la nëcefiité d!arrivef A 
la Mecque la veille du bayram des facriiices» 
quarante jours après U fin du ramazan. 

Après nous être repofôs quelques heures fur 
les ruines d'Iafus , nous nous remîmes en mar- 
che» Sl defcendant une montagne couverte 
Tome 1. V 
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d*arbres & de brouflailles , nous entrâmes dans 

une trcs-belle p]aine arrofée par un luiffeau* 
liâ , nous apperçûmes. de loin les raines d^un 
monument dont nous n*avions aucune connaif« 
fance, & dont la vue nous promit des .plaiiirs 
& des travaux, pour le lendemain. 
. Le médeciii arabe » dont j*ai parlé , m*accom* 
pagnait encore & me conduifit chez Taga , qui 
me reçut avec politefle , me permit d'aller 
defiiner le lendemain dans les environs de la 
ville, & me promit pour le jour d'après le 
fpeâacle d'un jeu turc dont je n'avais pa$ en- 
core été témoin. 

L'emplacement de la ville de Kîfeïgîck n'offre 
aucunes ruines; mais à environ une lieue au 
midi , on trouve celles d'une ville ancienne , 
parmi lefquelles on diftingue les reftes d'un 
théâtre & la plus grande partie d'un temple 
magnificjue. Nous ne pûmes malheureufement 
découvrir aucune infcriptioh qui nous indiquât 
le nom de cette ville. 

Les quatre colonnes du milieu de la façade 
du temple font renverfées; mais Ton retrouve 
encore les parties avancées du ftylobate qui 
contenaient les degrés par lefquels on montait 
àu temple. Il «le refte plus qu'un angle des 
murs de la cella^ & un des chambranles de la 
porte; mais ces points fu&fent pour éublir 

■ « 
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ion plan, fuivant les ufages dont les anciens 
ne s*ëcartaient jamais. J*aQraîs acquis encore 
plus de cenitude 9 l*t\ m*avait été poflRble de re* 

chercher les fondations , & de faire remuer les 
débris dont elles font couvertes; mais Tigno^ 
rance des habitans s'oppofe fans cefle à la curio^ 

fité des voyageurs. 

- Les colonnes du pofticum exiftent encore > 
tandis que celles de la façade font renverfées. 
La proportion de ces colonnes efl portée aa 
dernier degré d*élégance ; elles ont un peu 
plus de dix diamètres de hauteur; leurs bafes 
& leurs chapiteaux font de la plus grande ri'^ 
chede. Au tiers de leur hauteur font ménagées 
des tables de marbre, fur lefquelles font deii 
infcriptions qui apprennent les noms de ceux 
qui ont donné les colonnes. Le ftyle pur & élé- 
gant de ces colonnes me les fait croire beau- 
coup plus ancienmes que toute la partie fupë-' 
rieure du monument, q-ui fans doute efl d'un 
(lècle fort poilérieur, foit que cet édifice déjà 
détruit ait été refiauré , foit que les colonnes 
aient été enlevées â un temple plus ancien & 
plus partit. Cette dernière opinion femble 
confirmée par la différence qui fe remarque' 
entre les colonnes dont les unes font canelées , 
tandis que le fut des autres eft abfohiment liiTe. 
L*entablementt fans avoir rien de choquant; 

V a 
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! I l m . n'a cependant pas cet «ofemblé & cette pureté 
ijuei'oft admire dans les belles produâions des 
CrecB. Les angle* du chapiteau font aigus i le ; 
piemier rang des feuilles d*olivier monte aux 
ijev^x tiers du fécond , au lieu de s'arrêter à la 
Vioitié : l'enfenable du chapiteau eft/oit agréa- 
ble iSc d*une belle exécution, 

L'aga avait joint à l'accueil le plUs afFaUe^ 
Ijl pf^effe d'un fpedacle qui piquait ma çup- 
tiofité , & Ton yintVious chercher le lendemain 
à h pointe du jour. En face de (on palais , vafte 

oxné de galeries , était une grande efpla- . 
tiade^ que commençait i remplir, une foule 
de cavaliers dont le nombre s'augmenta de mo- 
ment ea mometit. Lçurs chevaux étaient ma- 
gnifiquement équipés , & une mufique bruyante 
femblait leur infpirer une nouvdk ardeur. 
A pjçine fùmes«nous plaçës fur les galeries qui 
régnaient autour du priais» que tous les cavaliers 
Vavancèrent armés 4*ua bâton d^environ deux 
pieds de longueur, nommé dy/Vi/ , & qu'ils, 
lancent comme le^ javelot* A leurs felles eil atta- 
chée une baguette , dont t-extrémité garnie d'un 
double crochet , leur fert à ramaffer^e d^iVrV , 
qu'ils font fauter par ce moyen, fie qu'ils rat- - 
trapeoi avec beaucoup d'adreffe. Quelques 
i efclavies s*occapeht auflS i ramaffer les àî'jiriis 
/ .& à tes . leur ptéfemer. • - ' . ' • 
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' Bientôt toas ces cavaliers fé mêlèrent, &fiSS9<*& 

courant tour-â-tour les uns après les autres, 
ils fe lançaient avec force le à^irit dans^ le 
do$, L^adreife de celui qui fe- trouve pour* 
fuivî confifte à fe jeter brufquement le corps 
en avant le long de rencolurè du cheval, afin 
de fe dérober au bâton qui paâe alors par- ^ 
deffus la tête. 

C'était un fptâacle intëreffant que de vpîr 
tous ces cavaliers montés fur des chevaus^ mâ- 
gnifîquement équipés, courant clans tous W 
fens , fe pourfuivant & s'évitant fans ceffe. 

' L*aga , monté fur un très- beau cheval blanc^ 
fé mêla dans la ibule , & fe fit bientôt remar* 
quer par fon adrefTe. Il ne trouvade rival digne 
de lui, qu'un nègre, qui, moins refpeâueux 
cm plus adrbit que les autres ^ lui lança foa 
à^jirit trop vigoureufement pour ne pas lui faife 
beaucoup de mal. L'aga lui applaudit & lui Ût 
donner quelque aident. Malgré toutes fes loU 
licitatio»s, je me bofnai au rôle de fpeftateUr ^ 
,& je crois que je fis bien. Ce jeu eft.rexerci<:e. ^ 
:£ivori des Turcs qui-oni quelque ittelirttttkHfe^ . 
pour la guerre. ^ 

Après avoir achevé d*ejûn:iiner tous les eit» 
virons de Kifel^ck ^ nova en tepiuttmeft ie^ 
-{UîUet i deux 'lieu tes du matifi, & nôuâ eH-» 
(râmesdans riooie^ cc^tte cpntré^ fi iômeu£|» 



3IO HISTOIRE GÉNÉRALE 

& qui après la Grèce » eft une des plus int^'« 
reflantes pour les amateurs de Tantiquité. 

Nous continuâmes de marcher dans une 
gorge qui fâpare le mont Grius du mont La- 
dnuSf & nous apperçûmes bientôt un lac zttez 
vafte. Nous arrivâmes fur fes bords , ayant i 
notre droite un village nommé Bafi ^ qui lui 
donne aujourd'hui fon nom ; mais ce ne fat 
qu'après bien des incertitudes & des recher- 
ches 9 que je parvins à reconnaître les lieux 
où nous étions , & à me rendre compte des 
révolutions qui ont changé la furfisice de cette 
contrée. Cet objet intéreflant pour la géogra- 
phie & rhiâoire demande quelques détails par- 
ticuliers. 

Toute la plaine que parcourt aâuellemenc 
le Méandre, était autrefois un golfe, dont 
l'extrémité aVait déjà été comblée du temps 
. d'Hérodote , qui le premier nous a tranfmîa 
^cette antique tradition. De ce golfe 4n fortait 
un autre^ qui, refferré par le mont Grius ^ 
s'étendait vers le midi , allait fe terminer au 
pied du Latinu^ & en recevait fon nom. Ce 
Latinicus Sinus , qui forme aâuellement un 
:ldc , a fubiiilé long-temps après le golfe dont 
.il faifait t)riginairfitment partie , & n'a été fé« 
paré de la mer que par les att^riflemens CuO" 
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ceffifs qu*om produits les terres* ckariées p*ar 
le Méandre. ^ 

A l'époque de Tarrivée des Grecs en lonle-, 
le rivage de la mer régnait depuis Myus juf* 
qu*à Priène , & ces- deux villes, aâuellemeirt 
fi éloignées de la mer, ayaienr d'excellens 
ports. 

Du temps de Strabon, c*eft-â-dire, trenfe 
tns après Père chrétienne , le continent avaft 
accru confidéxablement^ &. n'était plus quà 
trente ilades de Milea 

Les îles de Lade & d^Afterius , célèbres par 
la viâoire que les Grecs remportèrent fur ces 
bords le jour même qu*ils triomphaient i Platée 
des mêmes ennemis, font aujourd'hui enga* 
gëes dans le continent, & forment au milieu 
de Cl rte plaine marécageufe deux mornes éle«> 
yés f fur Tun defquels eft un hameau nomm^ 
Paiinos; enfin, les îles Tragcœ tpi, fuivant 
Strabon, fervaient de retraites aux pirates> 
tiennent également au continent. 

De toutes les révolutions* caufëes par raâion 
des courant qui entraînent les terres & les 
pouffent vers leurs embouchures , aucune n*e(l 
«ufli évidente , auiB facile â obferver que celle 
donc je viens d^expofer les époques fuccellives^ 
& fi l!on pouvoir ajouter quelque clarté aux 
t>bjets .déjà traités par Buffoa »:Cet exemple fev^ 

• V4. ■ 
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ï!?^ virait de demonilration à la théorie qu'il éta- 
Xonie. C^cii par ce méchanifiqe des eaux que 
des faSies enlevés aux montagnes font def« 
cendus dans les vallées, & que tant de fleuves 
ont augmenté le continent qu'ils parcouraient^ 
ft, reculé les rivages fur lefquels ils veriiaîent 
leurs eaux dans la mer. C*efl ainlt que dans 
les (lècles dont la tradition même n^exifte plus , 
ie Nil & le Rhône ont diminué la ftirface de la 
Méditerranée; que dans le nouveau monde le 
fleuve (les Amazones âèTOrénoque ont formé 
de nouveaux terreinsi & que le Mîififfipt a 
créé toute la partie méridionale de h Loui* 

,iianne. 

. Att-deli d'une élévadon qui fépare le lac 
jdu village de Bafi , font les minet de la ville 

jd^Heraclee. On igiiore en quel temps fut fondée 
)a ville à^ Latinos^^ depuis He$a€Uà^ mais il 
eft certain qu*elle partagea le fort des autres 
,ville de Tlonie. Les Grecs qui les habitaient 
& qui n'avaient pu défendre leur liberté contre 
)a puiflance des PerfeSf profitèrent pour la 
recouvrer des malheurs de Xerxès , & la jour- 
ixée de Sa lamine leur rendit leur indépen- 
dânce» Mais Laûnos ne jouit pas long*tempa 
de ce bonheur , & fut viâime de 'Padrefie & 
des talem d'Artémife. On diflingue encore ' 
dana fes ruiiMSf qui font confidéi4blest lea 
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•veitiges d*un. temple & ceux <l*un théâtre ^ 
creufë dans la montagne. Près de la ville était 
une cav^ne» dans laquelle le berger Endy- 
inion avait dormi trente ans par Tordre de 
Jupiter, & où Ton avait long-temps révéré foft 
tombeau. On retrouve eiïedtivement plusieurs 
grottes 9 qui depuis ont fervi d*afyles ausÉ pre^ 
mîers chrétiens, & toat encore habitées pat 
quelques caloyers. 

Je continuai ma route le long du lac « ayant 
le mont Grius à ma gauche, par un chemiti 
très-refferré , & lorique nous eûmes atteint 
Text rémité du lac, nous tournâmes â Toueft 
autour de la bafe de la montagne, & fions 
arrivâmes avant le couché du foleil à un vil- 
lage nommé Jechiikeui, Nous paiTâmes la nuit 
fur les bords ë*aite belle fontaine» que nous 
ne tardâmes pas â reconnaître pour la fontaine 
de Biblis. Le plaiiir que nous eûmes â nous 
rappeler fes »moQi«« Tes malheurs, $c le poète 
charmant qui les chanta s fut bien compenfé 
par l^s tourmens que nous fit éprouver un 
nuage, de coufins & d*infeâes de toute efpèce ; 
ce fiit inutilement que nous efiayâmes de n6uft 
en garantir par une grande fumée; Tair était- 
•obfcurci par la multitude de ces animaux » 
& leurs piquares^contiftttéUés étaient an fup- 
plice infupportable. Je ne m'étonnai plus 9*iis 
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. avaient autrefois contraint les habitans de 

looit» Myfus d'abandonner leur ville. Ceux, qui ha* 
bitent aujoard*hui fes envirohs couchent fur 
les terraffes de leurs maifons & fous des efpèces 
de tentes , ou bien fur de petites plates formes 
foutenues par des piquets, afin de fepréferver 
des fcorpions & des ferpens qui y font fort 
communs* 

Les grands changemens que le cours da 
Méandre a fait éprouver â la contrée qu'il 
parcourt, avaient égaré tous les géographes 
fur la véritable pofition de Milet, qu'ils cher» 
chaient toujours à placer fur le bord de la 
mer. A la parfaite connaiffance des révolu- 
tions qui ont reculé le rivage « fe joint le té* 
moignage de plufieurs infcrîptions dans lef- 
quelles on lit le nom de cette ville, qui 
fe trouvent parmi les marbres dont font cou- 
verts les murs de Palatsha, Aînii il ne peoc ' 
. plus refter aucun doute fur cette pofition. 

Milet était TAth^nes de Tionie; c'était le 
féjour de Vopulence, des lumières & de; plaî- 
iirs. Doris, fille de Tocéan, eut de Nérée 
cinquante filles» ttomméts Néréides.» toutes 
diftinguées par des agrémens divers. Milet 
vit fortir de fon fein un plus grand nombre 
de colonies qui perpétuaient fa gloire fur les 
côtes de rHellefpont» de la Propontide £ç dii 
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Pont-Euxin ; leur métropole. donna le jour aux 
premiers hilioriens , aux premiers philofophes: 
•«Ile fe félicitait d*avoir produit Afpafie & les 
plus aimables counifanes. En certaines cir* 
confiances 9 les intérêts de Ton commerce la 
ferçaiènt de préférer la paix à la guerre ; en 
d'autres elle dépofait les armes fans les avoir 
flétries, & delà ce proverbe : Le^ Miléficns 
furent yaillans autrefois. 

Il régnait dans leurs idées , leurs fentimens 
& leurs mœurs, une certaine moleffe qui fait 
le charme de la fociété ; dans leur mufique 
& leurs danfes , une liberté qui commence 
par révolter & qui finit par féduire. Ils avaient 
ajouté de nouveaux traits â la volupté, &. leur 
luxe s*était enrichi de leurs découvértes ; des 
fêtes nombreufes les occupaient chez eux oii 
les attiraient chez leurs voifins ; les hommes 
s'y montraient avec des habits magnifiques , 
les femmes avec Téléganée de la parure , tous 
avec le déiir de plaire; £c de-là ce refpeâ: 
<]uMs confervaiént pour les traditions an- 
ciennes qui juftifiaient leurs faiblefles. Que 
. de fois dans Tannée ils portaient leurs pas vers 
les bords du Méandre, qui, après avoir reçu 
plufleurs rtvières & baigné les murs de plu* 
iieurs villes, fe répand en replis tortueux au 
xjuilieu de cette plaine! Que de fois affis fur 
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le gazon qui borde fes rives. fleuries^ de toutes 
parts entourés de tableaux ravîffans« ne pou- 
•vaot fe raiTaiier ni de cet air, ni de cette lu- 
miière dont la douceui^ égale la pureté, ils 
fentaîent une langueur délicieufe fe gliffer 
dans leurs ames & les jeter, pour ainfi dire^ 
dans^ ryvreffe. du bonheur. Telle était Tia- 
fluerïce du climat de Tloniet & comme loin 
de la corriger, les caufes morales n'avaient 
fervi q\x*à Paugmenter» les Miléiiens étaient 
devenus Je peuple le plus efféminé & le plus 
aimable de la Grèce. 

Milet dut fa richefie au commerce Se fur- 
tout â fes manufaâures d'étoffes de laines cé- 
lèbres chez les anciens & que louent Horace 
& Virgile. Sa rich efTe la mit en état de culti- 
ver les arts & la. littérature « & de porter les 
recherches de Télégance Se du goût à un de- 
gré qui excitait Tadmiration &, Tenvie des 
cités voiiines, & quiJui. firent donner le nom 
d*orgue!lleufe Milet. ' ' 

Thalès , une des étoiles de cette conflella** 
tioQ de fages qui a brillé dans la Grèce» était 
^de Milet. Il fut le père des mathématiques » 
& le premier qui ait formé un fyftême d'af- 
tronomie. Parmi plutieurs bufies Ces iages de 
la Crées découverts i Tivoli « on* y a tïoavé 
•un pied d'eft^l » maintenant placé au Vatican » 

9' 
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qui porte le nom de Thalès de Milet. Anaxi- 

mandre fon concitoyen, qui vivait dans la 
quarantendeuxième olympiade, obferva le pre* 
mier les foUKces & les équînoxes, Tafcenfioit 
des aftres fur Thorizon, & inventa la fphère 
& le cadran fplaire : il tenait <]ue le foleil 
était v!ngt*fept fois plus gros que la lune. Ana« 
ximène qui floiifTait dans la cinquante-hui- 
tième olympiade, regardait Tair comme le 
principe univerfel de tout , & étendit la con- 
naiflance de l'artronomie par rinvention de 
pluiieurs pratiques. Anaxagoras marcha avec 
fuccès dans la même carrière. Hecatèiis ëcri* 
vit le preynier Thiftoire en profe. Cadmus & 
.Dyoniûus compilèrent les annales de leur pays. 
Les ouvràges de i'iin & de Tautre montraient 
de grands talens & ont fourni leur» matériaax 
aux meilleurs hiftoriens grec^ Timothée pro- 
feiTa la philofophie de Socfate. On dit de. Ti- 
mothée qu*il Ait cenfurë pour avoif ajouté 
quatre nouvelles cordes au fept dont Tancienne 
lyre était montée. Dans l*art de la muiique , 
il pafla de bien loin fes rivaux. Hippodamus, 
aulli Miléfien, fut célèbre pour fes travaux 
dansl'ile de Rhodes. Ce grand nombre d*hom- 
siles célèbres donnait à Milet le droit de fe 
regarder comme la patrie du favoir que l'o- 
pulence de ies citoyens & la munifioeoce 
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de la cité les mettaient en ^tat d*enconrager 

& de protéger. On a obfervé avec raifon que 
ces progrès des arts & du goût amenaient â 
leur fuite & dans la même proportion des 
mœurs les plus licentîeufes ; la corruption fe 
répandant plus aiTcîment, favorifée par Télé* • 
gançe & la féduâiondes arts qui embellifent 
la vie. • . 

Nous placerons, (inon parmi les fages de 
la Grèce, au moins parmi les philofophes de 
Milet, la fameufe Âfpafie , maîtreflb & femme 
de Périclès. Son nom fut de fon temps Ci cé- 
lèbre dans ia Grèce &c,dans TAfie mineure, 
que le jeune Cyras donna le nom d*Afpafie 
a Tune de fes maîtreiTes, qui comme celle de 
Périclès ,# un) (Tait au goût des plaifirs, la phi- 
lofophie, Tefpric te les talens. L^Afpafie de 
' Mîlet enfeignait^difoit-on, la politique à Pé* 
. liiclès & la philofophie à Socrace. Si Ton n'a- 
vait pour garans de cette opinion que les 
écrivains des âges fuivans, Plutarqué, Athé- 
née, Elien, on pourrait récufer des autorités 
fofpeâes, les foupçonner d'exagérations, & 
penfer qu'Afpafie , digne par fon efprit & par. 
fes grâces de ia Cociété de ces grands hommes, 
ne leur apprenait pas plus la politique & la 
philofophie« que Ninon n^^nfeignait Tart de 
la guerre au grand Condé qui recherchait fa 
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converfaiion ; mais c'eft Platon , c'eft Xéno- 
phon , difciples & admirateurs de Socrate & 
contemporains d'Âfpafié, qui lui rendent ce 
témoignage. L'un nous affure qu'elle avait 
comporë plufieurs des harangues que prononça 
Përiclès; Tautre introdûic dans on de les dia* 
logues Socrate enfeignant réloquence à Cri- 
tolus, & ûniiTant par renvoyer fon difciple 
aux leçons d^Afpaiie qui lui en apprendra 
davantage. Quoiqu'il en foît elle exerça fur 
Përiclès un empire qui ne finit qu'avec la vie 
de .ce grand homme. Son amour pour Afpafie 
ne fit que s^acroître par les chagrins dont cette 
paHion fut pour lui une fource féconde. Il eut 
b douleur de' voir fes amours jouës fur le 
théâtre, avec toute la licence républicaine; 
on accufait Afpafie d'avoir occafionnë la guerre 
du Pëloponèfe, & d'avoir armé centre Lacédé- 
mone le courroux de Jupiter olympien. CVtait 
le nom que l'on donnait â Péricl'ès dans les 
fatyres & les comédies. Il vit fa maitreiTe ou ' 
plutôt fa. femme traduite en jufttce, & aa 
moment d*étre condamnée pour le crime d*ir^ 
religion : ce fut le défefpoir & les larmes de 
Périclès qui attendrirent' fes juges , & le chef 
de la Grèce ne dût qu'à- leur pitié Tàrrét qui 
lui . conferyait une femme fans laquelle il 
ne ' pouvait fttf^rcer la vie. .Le phibfopbe 
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^ Anaxagore , fon maître & fon ami'» cdndamti^ 
loiiie. pour ce môme crime dlrxélîgion , n'avait 
reçu de Ion ami qu^une proteâion impuif- 
-fante, qui fe réduiiit à le dire évader. Le 
refpeft du aux femmes, 6c fur-tout aux fem- 
mes ^ philofophes , fait qu^on s'afflige de voir*^ 
^ qu*après la mort de Périclès, Afpafie eût époofé 
un citoyen obfcuL" & fans mérite, un mar- 
chand de bediaux. C'était un étrange fuccef- 
ieur pour le Jupiter olympien. Malgré cet 
ouhVï d'elle-rnême , fon nom s'eft tranfmis à 
* la poftérité avec autant d'éclat que celui des 
philofophes l$s plus célèbres » fes contempo 
rains & fes compatriotes. 

J*ai parcouru toutes les ruines de Milet » * 
& nulle part je n*ai éprouvé 'autant de re- 
grets. De tous ces fuperbes édifices qui cm- 
belliffaient cette capitale de l'ionie, fi célèbre 
par fon commerce 9 fes rîcheffes , fes aris & 
fciences, il fie refte plus que des marbres 
mutilés» la plupart à denii enterrés; toutes 
les colonnes font brifées » renverfées , nuls 
veftige« rëconnaiSables de ce temple de Cérès » 
que la dceffe défendit elle-même contre les 
(oldats d'Alexandre,' ni du tombeau de Nilee^ 
fondateur de la ville* & qui^ fuivant Paufa- 
nias, fç voyait près des murs, fur le chemin 
du tem^ple d' Apollon Dtdyipe» 

^ A 
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. A peu de dtftance de cet endroit font les 

tttines d*un théâtre* dont la partie circulaire ^y^, 
eiffez^bijen confervée» n*eft point cjeufée dans 
une colline » comme beaucoup d^autres thë^ttet 
delà Grèce ; il eil entièrement conRruit en 
pierrçs comme celui de Marceilus à Rome* 
Il paraît par quelques parties exiflantes, qu*il 
.était revêtu de marbse & enrichi de iculp* 
ture. 

L^amas des ruines de cet édifice eftprefque 
ivSR confidérable que celui du temple de Mi* 
nerve Polias â Priène ; les entablemens n'en font 
pas d^une momdre proportion; on y voit des 
gri^cMs en bas*reUef» & entr^eux des lyres d'une 
forme dîiFërente de celles qu^on voit oommu* 
nément dans les monuniens Xculptés, Ûn re* 
marque avec quelque étonnement que lea 
colonnes tombées femblent avoir été abattues 
avec une régularité qui permet de les difiin- 
guer nettement. lîen.re(le trois, debout ^ deux 
fort bien confervées^ d^environ quarante pieds' 
de fûc^ ayant encore leurs chapiteaux, 8c 
portant une portion de leur architrave » & une 
troifiàme» éloignée des premières , qui n^eft 
ni terminée » ni femblable aux deux aûtresV 
Xoutes. ces colonnes n'ont point de Xoclet ce 
membre d*architeâure n^étant pas employé ' 
dans Torigine par les premiers architeâes dany 
Tome /• ' X 
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les ordres ionique & corintliie^^ non plus que 
dans le dorique. Cette addition e(l due aux 
Romains, qui Tintrodaifirênt en Grèce» dan) 
les temples dëdiës aux empereurs. ' 

L*écendue extraordinaire de ce temple fait 
eroirè qu*il était découvert* La fitçade était 
de dix colonnes ; Ton pourtour intérieur Àait 
de deux rangs -de colonnes , & il fembie avoir : 
eu un périfiile intérieur formé par deux ordres 
élevés Puh fur ^rautre. M» Wood conjefinre. 
par l'afpeft de ces ruines, qu'un renverfement 
fi entier n*a pu être que Teffet d'un tremble* 
nient de terre. 

Nous eûmes de-1â uiî afpeâ très agréable du 
temple £c du village, de la mer Icarienne Sç 
des iles voifines. 'Cétàit nh jour de fètc\ 2ç 
le foir les gens àti viHage dani%rent au clair 
de la lune comme le pratiquaient \q& anciens* 
Ce1i*éuit que des hdmmes^ui chanaient tous 
iivec le joueur d^inftrutnent qui marchait de 
front avec le premier de la fête. Le chant était 
languiflant & les fons trainans & fans mélodie » 
de forte que la fable d'Orphée atâraht â Iqi 
les bêtes ne nous parut pUs une fable. La 
lyre ail fon de laquelle, ils daofaient eft â-peu- 
près de la formé dW aliO'^iotàs avec un 
manche plus court , montée de trois cordes • 
& groiEèxement travaiiice* Là gaité de ces 
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Crées, foutenue pendant la plus grande partie^- 
de la nuit, nous empêcha de reposer dans U 
dhaumière toi&w ou nous étions couchés. Lm 
Grecs font ii gais dans leur pauvreté , qu'ils 
danfent tant que leurs jambes peuvent les fou- 
tenir, & chancens jufqu'à ce qu'ils foient en" 
TOués.'Ils liennent ce goût- de burs ancêtres» 
La danfe parmi les Greci fuifait une partie de 
la gymnaâique) elle entftttdaas les exercices 
sniliuires; elle ^it niêine. en plufieurs cas 
ordonnée par les médecins; elle était afïeâée 
à toutes les conditions^ elle venait toujours â 
Ja fuite desfefiinst elle animattîtontes lesféies. 
Les poètes récitaient & chantaieuc. quelquefois 
ieurs vers en danfant. 

, Au milieu de la pleine k Méandre fiomie 
tous ces détours qui l*onr^. tendu a célèbre f & 
fe. jette â la mer aptès avoir pafTé .près dç 
deux monticules 9 qui font les-anciennes SIes 
de Lade & é^Afltrius ^ afioellement enga^ 
géçs dans les terres. Â droite eft le mont 
Mycale, &. plus loin le poinie d'an promom» 
toire* 

Nous avons jufqu'â préfent fuivi le rivage 
occidental du golfe de Ladnos ^ mais fui la rive 
oppofëe. étaient auffi deux villes connues dans 
l'antiquité , Pyrrha & Myus. A quatre ftadei 
de cette vill^ était un Jieu . nommé lymtriAk 
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' y près duquel on trouvait un antre. On le croyaîf 
lonit. bouches de Te^fer; il en Ibrtaît des 

yapeiits peftileimelbt « dont rinflaehce ma- 
ligne allait frapper lès oifeaux jufques dans Ici 
airs. ... : 

De Myos à Priène on comptait environ qoa^ . 
jante flades* De raftet ruines eonfimkent et 
que Thiflolre nous apprend de la lichefTe & 
ide retendue dé Prièneé On reconnaît parfai- 
tement rencetote^'dé.fes fltùiratlfes:; trois de 
fes portes exiflent encore , ainfî qu'une partie 
de la citadelle. Dans la ville on diftîngue les 
vefiiges d*on théâtre 9 ceux d^un ilade t & 
fur-tout les ruinas magnifiques d*un temple- 
de Minerve Polios ^ dëefle tutëlaire de Priène. 
il parait- quelle témple de Minerve était placé 
au. milieu- dVinè '«nceinse ' oen^ de' colonnes ; 
les débris d'un mur & divers fragmens de cor- 
niches. & d*archicraves la ffint afiez hien re* 
cqimattre. Qubiqbe ces cours bcrées qui en- 
vironnaient les temples fufTent allez udcëes 
chez les anciens « il nous, en refte cependant 
peu d'exemples. On peut s*en former une idée 
d'après le petit temple d*lsiiï découvert dans 
les fouilles de , Pampcia , où cette enceinte 
ornée de colonnes t& encore enâère. 

iJJés ruines /de Priène ou Cadmé , font i 
environ* deux .millei d^ KcUbcsh^ mais on n'y 
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ésAte que par un featier tournani. & daiigsr 
;fcllix. CTëtait une des plus anciennes villes de 

rionie. Apràs avoir paiTé £ous plufi&urs voûtesi». 
«ODS rentrâmes par une poite à VtA^ dont IW 
che ne confifte plus qu*â un feul riTng de piem^i 
qui menacent de tomber inceffamment ; fur. 
juie efplanade au-defifus , font répandues benur 
Coup de piàces d'arcfaiteâute dorique d'.uqe: 
^rapde proportion ; & fur une terraffe encore 
plus élevées « font çâ &c U des fragmens de cor 
lonn^ du .temple de M ioenre Poba^ ou Civique^ 
édifice célèbre pour fa grandeur & £b beauté^ 
11 r\y a rien déplus déciiif fur, la çonftru.âioa 
.de ce temple atiiibué » Ale[xandr^ q.ue V^nù^ 
cription en marbre qui p6r«e. fe. nom. de cf 
prince y & qui rappelle ce fait, vue par le 
doâeur Cbanlei. L'édifice paraît av.oic été une 
découvetce entourée de. ooiçiDfies;. c'était 
J'ouvrage; de rarchiteâe Pitheus ^ qui bâtit 
i^uffi à tliiti^axK^aife Ije tôn^beau. de Maufpilçi». 
dune d^^.nlerr^Hes ffu. ntfonde» , . l 
. . Quoique h deârruâton de. œs grands^^mor^ * 
aument» foit preiiquô coff^pleite^, & q^*ii femr 
:blei quer-le^temps.^ne^ peH% pbe^ y. ajputçr.Ki'^^ 
ornement qui caraâérifeni . les membres dp 
cette riche arçhitefture , font encore aflez 
;bien confefyés pour que Timagination £e io» 
^epréfeniïe comme, xéunis. Quelques mouton» 

■ xj- ■ 
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& qirelques cfaèvres. vont broutmc ao œillea 
ces . débris & nous rappèlent tes -anciSift 

rxnaîtres de ces lieux, qui ne font plus ornôs 
attjûard^bui que de ieors ruines & des aoi« 
MSQx-qui y paiflTetic» - • . ' 
'-'Ce grand édifice était ouvert de tous les 
tîôtés, excQpté au nord* où la citadelle s'é- 
4evait fur un rocher large te fio ^ laiUé â pic 
&^'-d'une étonnante hauteur. En approchaiic 
tié Kelisbtsh^ cette montagne paraît baiTe^ 
^ofùnée qa^elle ^' par d^aiitré^ ^ont der« 
#iète êUe»'&'''qui- /ot* tes. plue hautes du 
inont Mycale. ^ 
'•^IMèner àpràs récabliffedienc pa- 
9iiotiieiis, eut »ne grande importance parmi 
*iès villes fes-aiTôci^s, quoique moins confidé- 
Table que plufieur$ d*«ntr*eUe8. Ces jeux» qui 
lecélébraient wrhôiSneur de Minerve r étaient 
¥fés^antien6 , toutes les villes d'Ionie s'y ren- 
liaient 9 & les Priënéens en avaient la furin- 

■ 

tendance & y prefiâient le pas- Xur icfs icivoyeMb 
desiautm villêe* Utfé médaille happée i Co« 
lophon^dont le revers repréient^ les jeux pa- 
TOosienSt -nods-appnend que* Ces jeaix ie ibnc 
ibutenus long-femps* " - :» ' 

Pour revenir à Priène 9 cette ville avait 
tlèu^' ports CQttunodes,f & il femble que la 
plus grande partie HJe la cité était alors voi^ 
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'fine de la mer qui termine très-agcéablemenc 
la vu^ à la diilance de quatre â cinq milles. 
Le changèmexié total opère dans la furface dé: 
la contrée par le Méandre, eft encpre plus, 
éconnant que celui que le CayUre a produij:. 
dans la vallée qu'il arroge. Quelques perlbn— 
«es ont conjefturë qu*un phénomène fi extra- 
ordinaire ne pouvait avoir été produii que parune 
violente convuUion de la nature. Cependant il 
ne refte aucune mémoire d'un tel événement » 
& il eft plus naturel ^de, croire qu'en confé- 
quencS de la décadence & de l'abandon de 
ces villes, &*hul précaution n^étant prîfe pour 
(diriger & contenir le cours des rivières, des 
amas de terres rapportées par les eaux ont ^ 
â Taide des iièdes, formé de nouveaux .ter- 
leins ; & Strabon , parlant des amas de terres- 
£lits pat. le Méandre^ donne pour exemple: 
fait: ^qve Priène 9. autrefois fituée fur, lef. 
bords de. la mer, en était éloignée de (otk 
temps de quarante ilades piir-raccumulatioa 
des |ei:re9. fusvenvès depuis^- 
^Prtène.eflr la patrie «de Bîas; I vn des fepft 

6ges de la ^G^^èce ♦ & qui fans doute méritait 
cet honneur». quojtquM qe npus. reAe de lui que 
quelques ientenees aiTez trivi^Jes. C*eft à liit 

qu*on attribue cette maxime fi trifte & 

odieufe^pd^ avec notiez juxii, comme s'il 
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devait un jour devenir notre ennemi : maximê^ 

indigne d*un fage « puifqu*elle tend à banni|f 
Tamitié de deffus la terre« Il avait voyagé ea 
Egypte% & peot-.ëcire ne fit-il qu^apporter en 
Grèce la connai (Tance des prêtres égyptiens. 
C'eft lui qui dans fa jeunefle refu(a de fe ma-» 
lier , parce qu*ii n était pas encore temps » 
diiait*-il » 8c qui dans Tâge mûr le refula eiH 
core , parce qu'il n'était plus 'temps. 
* Nous pourfuivîmes notre route vers Ephèfe. 
l«e foleil cottchant eihbelliflàit le ciel Tho* 
jizon au-deffns du mont Latines , des couleurs 
les plus riches & les plus variées , & fur-tout 
d*une a^éablé teinte de violet foncé » qu'on 
Voit rarement dan» les pays plus feptentrionaùx» 
La Lune fe montra bientôt à nous dans tout 
fon éclat » jetant ia douce tumière fur le fommet 
ijlevédumontLatinos» cè qui novis rappela U 
fable d'Endymion & de Diane , imaginée en 
ce Heu-là meme,i'& fondée fur ce qu'Endy- 
mion étudiait Tafironomie dans la (olitude, 2c 
qu'on débitait qu'il était aimé de la lune. Noua 
éprouvâmes « conxme beaucoup de royageura 
en çes pays « l*incoAvénien]t de nôùr égaièr 
dans la plaine; 2c après avoir erré pendant 
plus de.^rois heures â la faveur de la lune^^ 
liouar nous trouvâmes fur le bérd du Méandre » 

^cie nous palmes iiir ub xadeaa tt&ogulàir^ 



D E V O > T A O l'S.' i 329 

fL nous arrivâmes â Bala(sha« ovk tout le vil- 
lage étttt endormi; de ibrte que nout fûmes 

obliges de nous joindre â une troupe de cha- 
meliers 9 de qui nous empruntâmes des oia*» 
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• ■••I»* *v».» 

' ««^^ l>«^«a #..v>( r'*' <'«t < 

Bouu de Friène à Ep)i\fCp rn^Kî^^ ^ Scala 
nova» — Mont MycaU» ^ Vénération des 
Turcs pour Us vieux arbres. — Ville étE'^ 
fhèfc, — Ses antiquités. — Temple de DianCm 
~ Smyme.^^ Son ancienne profpériié. — 
Avantage de fa fituation. Son CommercSm 

N OTRX route de Priène â Ephèfe noas fie 
lonie. pafler au pied du mont Prion «au - deflbus 

d'une tour.i. laqut^gt^i^^ijitAttBjÊJaûP P^i* 
fon de St. Paul ; on nous dit que les tombeaux- 
de St. Jean & de Timotbëe étaient dans ce 
même lieu. 

A quelque diAance fur notre gauche» fur 
une bruyère fort fèche, nous vîmes Aivoffi » 
village agréablement ficuë , Tancienne Orcygia , 
fameufe eticore aujourd'hui , comme du temps 
de Strabon , psr fon bois de cyprès. En fui* 
vant un défilé de quelques milles , nous traver- 
fâmes les ruines des mifrailles de Pygela, cé- 
lèbre par le temple de Diane Munàfchia » bâts 
â ce qa*oa croit par Agamemnon , & nous ar- 
livâmes fur un terrein élevé d'où étant def^ 
^ndas« noos f!mê( iin mîUe qu deux ijur W 
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laitage de lâ «îner Égéo » en admÎTant k 4imr 
pîdftéde fes eaux & la tranquillité de fa Surface, 
^ous traverfâtnesenfuite un pays plat couvert de 
^petits çhânet.' Mous eômei bidmdc en&ee de€ 
montagnes quelquefiMS coupëek i pic & eon(- 
Tonnées d'une ombie épaifle formant des con- 
tours pittorcfques &'^^aii8i f endaotipluiieucs 
{heures, notre dhemîn était- ^evé au<-defips 
^'un grand maiais fuué au pied de la mon*- 
tagne cfcarpxée que nous parcoarions* & cou- 
Vert de buiilbns^ fpima alorsxhaigés de leur 
-belle fleur pourprée. Nous eûmes bientôpnr.onté 
4e mont Galèfc par un paiiage étroit & pres- 
que toajoors dangereux:, le teirein ta tASoit 
'fabotêqx^Sc .^svert de- bufflbfis •& tie -pifiB 
qui rappellent le caradère que lui donne 
4>uile9 parlant des- pins^dont-k Galèie -eft oii|- 
■bngë» Après être -deicemliis^ 4icnis^noas:.ai^ 
fêtâmes à une gi;a)ide dirière lut les bordi 
'«i^un ruiireauyQÙ.'nous (rouvâ»iQs xine caravane 
4|tti s'était ^^mètée^doreattU'diuleinr^^devenuè. 
iiifupporrable à l'heure de midi; Sous une 
hutte bâtie autour d'une immenfe platane 
4e8 voyageurs^^câiient etendas iÊipr'-des: naeresv 
-dortnant ou pteMont -«n 'Idgôr -ïepbs , tandis 
-qye leurs xrfaameaux répandus cà & la autour 
d'eux , formaient divers giooppes pittorefqties* 
Céft ' dans ces '^ccafions qu^on . peiit obieryer ' 
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plus aifémeot le çaraâère <k' ceKianimaL ^ 
.Moidinaîre» véritable emblime .de Ja patiencp 

& de la docilité ; confidërë comme uq objet 
.à peindre , beaucoup d'autres animaux peuvef\C 
•lui être fupérieurs en beauté; i^aaiit oomme 
-faifant partie d'une fcène adatique , il a vraîr 
jnent un.caradère propre 2c particulier. : 
> ^ Nous dînâmes, dans un café fitué fous nn 
•grouppe de belles platanes. La vénération des 
•Turcs pour les.. vieux arbres doit fon origine 
là. une jufte reconnâiiTance t jcar ii&leur doivetit 
certainement une grande partie des agrëm^ 
-àe leur vie. C'eft une chofe admirable que 
Jftur. verdure & leur riche feuillage fe confer- 
nrànt pendint tout Tété, tandis que' le folenvir 
-ronnant eft brûlé par Textrême chaleur. Les 
'planutioQS /le cetie efpèce^. voifines .d'une 
«glande route \ y font depui? uii Dsmps imiiié«- 
-anoriale t on y* élèvjb un appeAtia ou hangar ; 
on y fait jane petite chenfûoéd.».& le voyageur 
fatigué trobverCOiiflamnMsirrleicafé toujours 
prêt; on y mange attffi..de^ melons & del 
pafteques d'un goiit exquis. Un mur^cien,^ 
'jouant du tambourin ou deila^uittare turqueit 
<€& Taffocié de celui qui ùeat cette Torte d'aur 

herge , & s'accompagne en chantant des chaa- 
fons dont Tamour efl Tinépuifabie fujet. Le 
honblBUU ides Tuicsr eft dans. le rq>ofi«. Il n^isft 
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pas rare qu'un habitant aifé de Conftantîiiople 

ibrte de fa maifon de bonne heure dans 
b* matinée , poar: fe rendre fous un ée ces. 
gfônppes d\irbres, où il demeure jafqu'aiar 
foir, toujours fumant, & fe tenant dans ua 
parfait filence , & retourne enfuite. .chez hti- 
infiniment fatisfait de la manière dont il • 
pafTë fa journée. 

Dans ^otre route nous avançâmes fous leti 
hauteurs impolantes du mont Mycale portant 
fa cime dans les nuages. Nous nous âtrêtamea. 
pour admirer la iingularité de la fcène. Des 
maffes de rochers de marbres gris » bordée» 
de lichens deB couleurs les plusr lares & les plui^ 
variées ; c'était un fpeSacle nouveau pour nous 
dans un voyage où les montagnes nous en^ 
avaient tapt offert; chaque trait du cableaa 
avait le caraôère de cette nature fauv^ge qui 
eft une des fourcesdu fublime; Des aigles étaient 
perchés i la fdu» grainde hauteur, ou volaient 
bit ûotf téte» : les croaflemen» des corbeaux 
étaient répétés pas les échos , & noiis pouvions 
reconnaître les gîtes des animaux iauvages » 
& le caméléon fe chauffiint iau'foleil fur les 
fentes des rochers, changeant de couleur, ou 
déployant toute l'agilité de fes mouvemens. • 

J'avais d'abord compté m'avancer davantage 
dapsrintérieur de$ terres ; mais ladiiTenfion qui 
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s^étaitmife parmi mes C0Mluâeiir9».nie ferçaul# 

renoncer à ce projet. Depuis Tinflant de mon dé-* 
barquementyils s'occupaient très- peu d& me fer*. 
vir , & beaucoup de me vol^. J^aurais pit m*est 
confoler peut-être , au' moins leur bomie ih" 
telligencC'eut un peu adouci le iti&e rôle qu'iU 
j&e faitrienc jouer t: maïs ib o8.couTraient leura 
friponneries d*aucun de ces égards qui font, 
dans nos climats , un des fruits de la civili- 
iation , & il ny a point de pays i*oa Doit 
Tolë auffi déûrgtéablement qu'en Tui^quie. • ' " 

Un arménien que j'avais pris â la recom- 
mandation de tout les français établis à Smyrae# 
fe uouva le fenl malhonnête homme de cette 
nation que Ton y eût vu depuis un iiècle* * 
Neureufement le hafard m'en a fourni depuis 
un autre « dont le aèle, Fintelligence £( la pro* 
bîté m*ont fauve la vie dans la fuite de moi» 
voyage. Le grec que Ton avait envoyé par. 
terre- me joindre au goife de avait de 

fréquentes difputes avec Tarménieh-; le mar- 
chand ture qui devait m'être d'un fi grand fe* 
cours, ne voulait^ difait*il, fe mêler que de 
fes affaires * & il tenait bien «cet engagement^ 
enfin un janifîairequi me fuivalt depuis Smyrne» 
fiacilitait aux foldats des différens endroits où 
nous pa(&ons-9^n»ies moyeniB 'de me lan^on- 
nej. Le médecin arabe» d<»nt j'ai parlé , chan« 
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gea tous mes foupéohf en certitudes ; car étant 
une nuit couché avec lui fur une gale;;ie,j en<^ 
tendis mefe g«^l«^ qui ie difpntaienrtràa^viTe^. 
itt&tu lè ]lrlA de ie cacher poiir iés ëcou^ 
ter , ^ j'appris .bientôt quMs n'ëtaient pas 
dTaeedrd fur le psfrtage de-teûrs ^tofikSf ni 
Ikf âi' rfiafiière de tes augmenter ils* Ar doih- 
tèrent fans doute des avis que m'avait donné 
Tarabe; car le lendemain pelui^ci, avec Tair 
de* la terrear, vint nte dire qu'il fe trouvait 
contraint de me (Quitter. Ayant vainement tenté 
. tous les moyens de le retenir , j*ajomai à une 
montre <|Ue je lui* avais donnée, une' j^ièbe 
tfécarlate- qe^l* avait paru défîrer vivement , 
& nous nous féparâmes avec regret, en nous 
fouhaîtant mutuéllement une meilleur foitune; 
'Cê ne fut qu'après être monté à cheval, & 
s'être un peu éloigné avec moi , qu'il me dit 
le motif de Ton départ. Il partit & nie laiâk 
liyrd i ces fripons ne bchant pdnt'la Mn* 
gue du pays , & forcé de me fervir d'eux. 
J'eus recours dans mon embarras, à la grande 
maxîihe qu*ilfàut divifer pour régner ; jé né 
négligeai aucun moyen de lés rendre fufpects 
les uns aux autres , ôc de me faire redouter. 
Je pris le genre d*arrogance'&it pour irhpofer 
chez les Turcs ; & je ^rus que dans un pays 
où le bâton gouverne , il pourrait auffi fervir 
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à ma fûretë perfoonelie;. je nt dooMi.idii* 

mes ordres que le piftoiet â la main , & je 
nI'apperç^» bientôt qu*iU ^talent infioimeot 
«mieux en^ndo^ ». & b^o^tofj^ plus prooq»!»- 
mètit exécutés. Mes ctimpagaôns & mpî Tant 
cefie aux aguets » empêchions ops cpndaâeure 

de fe pâMrkir«;&r«'il» ibnfasii$aieot' le bQnjovrt 
noasies traitipiif de conjurés. Malgré de pâ« 
Teilles méprifes, fans doute très-fréquentes, la 
duTeté.-dç^iKr» -n^acfa & Tinjuilice de;iip# 
emporcesieM'f ^ manqnèféiit pa» de noMf 
attirer une grande confidérâtion. Encouragé 
par ce fuccès, je deyij^, bientôf le defpote le 
plus infolent i U vaLst arméiMfoipi^rfit cbercher 
un prétexte pour prendre les de vans ; il fut 
condamné â marcher deux lieues aprèf nous. 
' Heuarettiement^ nous n'éiâoiis jilut léduiçs qoe . 
pour peu de jours -à cette manière de voya« 
ger ; je n^étais plus alors qu'à deux journées 
de Smyrne t & je toucfa^ à la fin de ma ty- 
xannie qui me devenait- bien;pénible, 

• En partant nous riiarchimes à l'eft le long 
d^ montagnes^^ au pied defqueiles nous paf- 
fâmes line partie de la nuit;, puis liiflant à 
notre gauche pluiieurs villages fitués â mi-côte « 
nous arrivâtnes en trois heures à celui, de Suy 
^eui aiTez^graod &. afiès *p0tiBlé. Nous trayfrvr 
.£|mes'çp(uite,des montag^ejB .prefq^^imprati- 

cables ; 
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cables ; & après quatre heures de fiitlgues 
qu*augmentait encore ^une chaleur afFreufe , ^'oaiit. 
nous gagnâmes le village itAckhova. Après y 
avoir pris quelques heures de tepos » nous 
continuâmes de marcher vers le nord, & nous 
paffâmes à la hauteur de &a/a iVova. que nous ' 
apperçùmes de loin. Cette ville autrefois ^<;ii- 
folis y appartenait aux Samîens • qui Tavatent 
reçue des habitans d'Éphèfe : elle eft aujour- 
d'hui aiTez bien bâtie ; les goteauxqui Tenvi* 
lonnent produifent d*exceUens vins^ & elle eft 
habitée par un affez grand nombre de mar- ' 
'çhands grecs ^ juifs £c arméniens. Nous naar? 
châmes encore quatre heures » & une lieue 
avant d -arriver i Epèhfe » nous pafl&mes fur un 
très-bel aqueduc. 

Ce monument eft conftruit tout en marbre 
blanc , par affifes prefque égales & d*une gran- 
deur moyenne. Toutes fes arcades font eu 
plein cintre, & ont, de hauteur» â«pçu-pràs' 
noe fois £q demie de leur large4r. Le peu d*ë- 
paifleur confervë fur les clefs des voûtes , 
donne â tout Touvrage une légèreté qui n'a 
point nui. â ia folidité. Peut-être les gens de 
pied pouvaient-ils pafler fur cet édifice: mais 
certainement fon principal objet était de por- 
ter les eaux d/une montagne â l'autre. Ce n'eft 
point «comme un voyageur Ta penfé , un pont 
Tome I. Y * * 
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âli^utl dh a dopais àjdaié Tétage fupërieiir'» 

tout le monument étant de la même conftruc- 
iûôh: Lt pohe à hux des piedi droits des pe« 
tttfs arcadék , 6ft Ùtié doUte Hite défeâudfité ^ 
mai) il ne paraît pas que les anciens ayent 
fchércbë à réviter, puirqu'oli la trouve dans 
U tup^tbe pùnt dti Gard. 

Nos conduâeurs craignant les bandits qui 
ibnt fort communs dans tes cantons» & dont 
dii irënait de letlr faire péùé» ihe voulaient 
point nous permettre de nous ârré^ef , 8c ih 
finirent par nous abandonne^ » lorfqu'ils nous 
tirehc décidés i ne point parût &ns àvôit de(- « 
iiné a tnefttrë cè ihônùttiéht. * * 

Nous achevâmes notre travail fans le moin- 
dre accident &noa8 arrivâmes â uijA'SaloUckf 
où Hbs condùSéufi hô^s hvideiit dev^Aeë , lAais 
il était nuit, & après avoir pris le repas fru- 
gal que nous prépàriotis tous leâ fôirs, aprâs 
Sivotr lAangé le pilaa^ fibué iiotts tépbfâmes 
fur une petite peloufe, préférable aux mifé?> 
tables cabanes qui nous ehtouràient. 
' Là beàuté du ciel , le éalïUe dé là nature; 
la fraîcheur de l*aii* & l'influence d'une rofée 
abondante Se falutâire, nous firent oubliée 
' <|udlques ttlôitaens lés ehaleuri dont AOUis àviona 
été conAiihés tout le jouf, & qui hôùs me- 
laaçaient pour le jôur fi^ivaiit. Bientôt paru- 
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rent les premiers rayons du (oleil qui nous 
découvrirent cdtte yafte plaiiie ^rrofée pat la 
Cayftre ^ non moins tortueux que le Méandre t 
& couverte des nombreux débris de cette ville 
fttperbe 9 i laquelle TAfîe entière cédait jadis 
le premier rafcig^ Nous n*appercevioos d*abord 
que les hautes fabriques, refies des monumens 
détruits, dont les ioœmets éclairés dominaient 
(wt lafurfiioe des Tapeurs qu*exhalait la terre 
tuais â mefure que nous avancions , le foleil 
s^élevait fur Thoriion ; le brouillard diilipé 
nous laiffait appercevoir, d^efpeceen efpace; 
ces monceaux de marbre miltîlës, dont nous 
nous empredions de chercha» de nommer 
(origine f eiifin cédant i ce premier monve* 
snent qui ytu€ tout Totr & tout emhrafler^ 
nous paffâmes quelques heures â parcourir 
la plaine^, à en seconnoiue tous les points t 
«Tant de eomoiencer nos travaux. 

» La pJaine dans laquelle Éphèfe eft fituée , 
s*étend du levant au coLichant, rederrée par 
les monta Galkfius & Cotiffus , elle eft arro^ 
fée par le âeuve Cayilre , auquel elle doit foA 
exiilence. 

Il parait qu Èpbàfe eiiâait déjà «vaut Far^ 
rivée des Grecs- en Afîe , mais qu^eUe n^^était 
qu'un petit village 9 voiiin du temple dé)4 ré-' 
vexé dans la.çontrée«/Ce ibnc le» ruines de 

.Ta 
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cette ville qui portent aujourd'hui le nom 
lonie. d'Aja^SaloucÀ. A . droite du hameau eft un 
aqaeduc refiaoré arec des marbres, ^antiques , 
qui porte les eaux de la fontaine gélifia dans 
un petit fort quarrë , dont ia con^uâion e(l 
moderne, mais dont la porte office un deiEa 
întérefTant; plus haut une citadelle a (Tez forte 
couronne la montagne^ nommée par le£ anciens 
Mons Pion. En continuant d'avancer , on troinre 
♦ l'églife de St. Jean , édifice vafte & bien conf- 
truit, converti en une mofquée dont je ne pus 
* voir rintérieoTii 

Au-delà e{L' remplacenient'du quartier de 
la ville 9 anciennement appelé Smyrna ^ du 
. nom de ramazône ^^î Pavait bâties & d'où 
étaient Ifortis., difait^'onr, les'fondateuCT de la 
ville plus célèbre de Smyrne, 
. f Plus loin , un très-ancien aqueduc porte les 
eaux d'une fontaine dans les ruines d*ui» vafte 
édifice, éloigné de fept ftades du temple de 
Diane. Après l'avoir examiné 2c en avoir levé 
le plan » nous en. ibrtimes pour voir les fbn- 
deknens d'iin édifice quârré', de^oo pieds de 
fiicé, au centre duquel eft une bâfe. autrefois 
levStue. de marbre» & qui fans doute eft un 
aiatel » ou' portait une ftatue. Au-deU éft un 
théâtre ; plus loin font d^autres ruines très- 
vjâes & cofiâruites en briques; enfin nous ar« 
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fitâmes à Pdmplacémemdece'temple fi Cameux* 

dont il n'exifte plus que les vaftes fouterrains , 
dans lefqucis il eâ même difficile de pénétrer<^ 
â caufe da limoii qui s y eft accoimiië. 

Plufie^ors auteurs ont parlé de ce monument^ 
& n'ont fait qo^ajouter à ia, réputation, £ana 
nénis le< faire ni^x i^onnaître. Que pentton 
eoncWe^de citations ëparfes dan» difierena 
ouvrages f dont les phis authentiques- font pré- 
cisément ceHea qui fe • amuedifent le .plue 
exaâeroeiit^ & qui,â force de commentaires, 
devenues plus inintelligibles pour les com" 
mentateurs eux-mêmes , n*ont fervi qu'à leut 
faire imaginer des plans presque touropporë» 
aux nfages conftans des anciens. 

Pailons rapidement fur Torigine fabuleufe 
do temple de Diane; il eft tombé du rîel# 
oa il' a été bâti par les Amazones ^ d^autrea 
difent qu'elles élevèrent feulement la ftatue 
de cette dëefle dans fon temple déjà bâti « & 
qn*il leur (ervtt de refuge. Voyons le paflage 
de Pline qui en parle avec quelque détail. 
> a La magnificence du temple de Diane à 
» Êplièfe, excite 'Une véritable admiratioi»# 
f> L'Afie entière a eti deux cent vingt ans à 
H le bâtir» On le plaça fur un terrein maré« 
V cageur, afin de le préfervef des tremUef" 
p mens de terre & des gouffres qu^ils font 



342 HISTOIRE GÉNÉRALE 

I» ouvrir; mais poq^ nt point' -établir :^iur |U| 

fond glliTant & peu Mide i ées finidemena 
K cl*un poids aufli immenfe» on les plaça fur 
s» des couches de chajrix>AB piles &. de. peaux 
s* de mouton. La longueur entièie- do, :temple 
V ^ de 425 pieds, la largeur dQ',Ç(29; il efl 
M orné, de cent YÛngCyfept colo9A^c(ie 60 
)» pieds de hauteur, /données par' .aii^if^ da 
» rois : il y en a 36 de fculpcees » une l'eft 
f». par Scûpas. C eâii l'archiceôe Cbet^phroh» 
p^qui dirigea la cenftruâion de. çec^ëdificn^ 
^ & il eft étonnant qu'il ait pu élever des en- 
» ublemens aufTi énormes ; il y eil parvenu t 
11 en £araitnt ayee -des^ des pdems de fable ^ 
» une pente doUce 9 dont le fommet était plus 
»> haut que les chapiteaux des coloones ; les 
»> blocs iine fois irrivés i cette hÀuteur $- il ke 
» feifait infeniiblement defeemJ're à leurs pla«» 
» ces en yuidant. peu-â-peu les façs infé^ 
j» rieurs 0. * •! - ' • 

Le temple de Diane , bâti par Cherfiphron, 
& Tune des merveilles du monde , fut brûlé 
la même nuit qua naquit Alexiandre ^ mats it 
me lemble qu^ÈrôArate ne pût brûler que la 
toiture du temple qui était en bois, .& les 
objets dont l'intérieur était enrichi^ pui^uû 
'tout le reâe de.laconflroâionétait entmarbreu 
JLes Ëphéfieni; s'emprelsèreat de le ; rétablir » 
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fiers de rélever ce fuperbe monumçi^f ^ ih 

xefusèrent adroitement la proportion d*A«> 
Içxandre , qui o^qt d eq payei: les ff^i^ | à 
oonditio»' dy p)aeer fou nom» Avivant j^tr»- 
bon , la direâion de cet ouvrage fat confiée 
â.Dinioçrf^4^> txiêxpp archUeâe qui .V9)aliait^ 
uiller le mont ^tho^ pa %i|^e d^ ft^tof t * . 

Êroftrate > au mltl^u des (ourmen^ » ^voua 
qu'il n'avait evi d'autrep dçffein qpe d'éterni- 
. fcr foiï fionif If^ . di^e ^çoi^r^te dçs J«eupte«* 
dlbnie fit nn décrit poor oondamnpr ce aotvi 
iatal à l'oubli ; ipais la d^fçnfe <i\it en pjçrpé-r 
tuer Ift fpuv6nir, 

prf^îejr x>i?jet dit culte d^ Êpbé^enr 
^vaît été upe ftatue informe de b.etre ou 
d*orine , reprç/^eptanc une .^Piape ^ non pa^ 
ibus la fyitm éUgante dVnç cba(jrer#(Ie,iii;ai$^ 
Ibuf celle d*une figure égyptienne & fymbo-r 
Uque quie nous appelpns la déefl^ de la na- 
f ure , avec plufi^^r$ n?^mmiBU^$. jLa tête de 
déefie était furmon^éç d*uf)^ tp9>» dpux trinr 
gles de fer fbutenaient fes m^ins. Le corps 
fe tecœi^ait une g^ç. en^içkif d'^n^R^c^u^ 
8ç d'autres fymboliç?. 

. On connaît plufi^rs (latu/ss de la Diane- 
i^%phiik conferv^e^ ^ Rpme; il y efi a unfr 
au. Vf^ticaâ, de.n)arbre b)^fip» Mn peu moin^r- 
4re q,ua nature » quia écé^ trouvée â la FUli^ 
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Adriani; une autre d'albâtre & de bronze t au 
Capitole, & deux autres à Villa Albanu 

Le temple d'Épbèfe était une forte de dé«. 
pôt où les plus grands artiftes de l'antiquité 
plaçaient' leurs 'chfefs-dVsuvre pour les faire 
pafler â la poftërîié. Praxitèle & ion fils Cé- 
phiibdorus ornèrent le fdnâuairé. 
' Scopas donna au témpie fa ftatue d*Hëcate » 
donc Pline dit que Téclat était fi brillant , que 
les prêtres avertiiTaient les curieux de ne pas^ 
la fi%tXf Timarete , fille de Mycon , la pre* 
' . mière femme artîfte dont Tantiquiré fafle men- 
tion, avait donné un tableau de la déeffe , & 
Parrhafius & Apeltes , tous les deux nati6 
d'Ephèfe, employèrent leurs talens à embellir 
les murs de leurs admirables ouvrages. 
' Apelles y repréfenta Alexandre tenant en 
snain la foudre. Pline dit de cet ouvrage que 
les doigts & la foudre femblaient fortir du 
tableau , & que le peintre fut payé en pièces 
d*or mefurëes & non cotnptëes. - 

Parrhafius fit pour cette ville fes ouvrages 
les plus célèbres , Ulyfie jouant la folie » un 
grand prêtre de Cybèle » un grouppe de Ma« 
liagre & d'Atalante , un Hercule , un Perfëe ; 
Philiscus £c fiacchus » avec une âgure emblê* 
matique de ia vertu debout auprès d^eux» 
Ènée f Cafiox & Poilus » Achille i Agamem« 
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non , font 'cemc' dont Pline fait ' mention & 1 

qu'il eftime le plus. ^^"^ 

Les citoyens d'Èphèfe enconrageaieiit les 
arts,'& leur ville pofledait des prodiifiions 
des plus célèbres artides dans tous les genres. 
Agadus fut un de leurs plus habiles kulpteurs. 
Le gladiateur de la coUeâion -de Bqrghèfe à 
• Rome , découvert avec rAppollon du Belvë- 
der â Porto. Anzio, ville fondée par Néron, 
porte le nom de cet artiièe. Les Ephéfien» 
avaient audi un tableau de Zeuxis fort eftimé,' 
repréfenunt Ménélas affiliant aux funérailles 
de ton frère. Arrien rapporte qn^on vis 
Alexandre treffaillir à la vue du tableau de 
Palamède trahi par Uly fie , peint par Timanto 
â Ephefe, . ' • • • • ' . • . .1 j 

' De ces renfeignemens tiien: incomplets v 
nous pouvons conjefturer Tétat ftoriHant de la 
peinture dans les beaux temps de la Grèce, Sç 
"ieti admirant les* chefs^iVeavre de Técole ita« 
iiènne 9 regretcer de ne pouvoir plus les cQm«- 
parer à ceux des anciens. ' 

Les prêtres de Diane étaient fournis â la 
caftration , & les vierges attachées au culte de 
la déeiTe , vouées à une inviolable chailcté : 
les uns & les autres éuient pris dans les meiU 
leures familles ; ils jouiflaient d*un grand re»> 
-vemi y de privilèges exclufifi 2c du droit d 4» 
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=^ fyle qu'Âugufie crût^ devoir refiresndre. AtbS^. * 
née dëcrit le luxe des prêtres de Diane & 
parle du prix énorme de leurs veiemens. Plu- 
£eurs ûèc\fs après la réupipfi ..de^ la Grèce 4 
Tempire Roaia}n » le templç confef v^it en* 
çore fa ipagnificence. Les jeux éphéfiens ^ 
originairement inftituésen Tl^onneur. de Dianet 
iîibfiftèrenc jufqu'Au xégne dç Caracalla. Lea . 
çc^onnes de jafpe vert qui fervent à foutenir 
l§ Dàttie imm^nf^ d^ S^f Sophie , ont appar- 
tenu originaijf^KlMC AU t$fl»pl^: 4'Èphèfe f & 
furent tranfportées à Conftantinople par Tor- 
dre de Juâiniiep^ Daq^ La gr^p4^ égli(^ do 
Fife.» on voit aiiffi 4wx çoIorimis apportées 
d^Ëphèfe« Les Amateurs .de rantiquité, font 
bien <^fes de - fuivre , dans le cours, de Thif- 
rotfc f cette inerèhe des niooiini^ns ancieiis » 
employés fucceifiyemeiMC i embellir le* temple^ 
payens , chrétiens & mufulmanst > 

Afféz près deiift fortfijEeffe:.^! pccnpe W 
ibmmet. du. patmt JPrton y«n isn voir qne au-» 
tre beaucoup plus petite » dans Uquelle oi^ 
entre par une. porte conftruite Aveç ies fflg* 
aasâis antiques à-ant porte «ràs-rrîjpbf # on d*u|^ 
arc de triomphe r qui fans doute avajt été ren« 
verfé. Les habitans ont chwhé à repl^c^f ce^> 
-débris, ik iis f ont bien quetq^efoiji iipaip^s 
<omme on peut le voir i i^ai^ malgré ç^s ^t4* 
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griaaritéi ^ cèc -édifice* ne laiflcr pat' dV>iKrir 

afpeft piquant, & les bas reliefs dont la parr 

tie iupéliDiffe* oft.^diécoriiet Cofit-d'imd btUe 
•i&tttiotD. IkisfïCidnt .diicmifiei^» oa-diffingui^ 

Hèâor traîné au tçhar d^Achiler, que tes chrë- 
fiens du: paya jfttumefit ppur lun martyr 9 ce 
^ léufr a hkhBtffév 'ctè • irmiei^ 4^ p^m dê. 

la perfécuuon. A çôté font dw -bacchanale^ 
dânfant foaaftt a^ee jdes grapf^e» iie/r4iûna,t- 

' ^ Âu^del A ^ thékrè y neu» tmavilities les àé* 
bris d'un tertiple corinthien,- dont nous ne 
j^ûme» de(ïker que quelque^ fiagmens , bien 
fiiiis îpôur 'dèKnefi lé» (»lura-lieinr ildér ée la ri>i 
cheffe & de la perfedion de eet^diifîce. Jamais 
les ornemens n'ont été d'une exécutiqn plus 
^rfake, ni ^W^mplèi' plus iieureox, & ik 
un gbèt 'Révère eH^^ânfaïf la'pfbdîgalité , elle 
i^Yait judiâ^e par le choix net, &c 1 applica- 
lié>h"ïàiforiftée êà^ oét^ ^oftieiifeii^ V la feuli^turaf 
ÂèAr 4ddr'1è^ *4il^Aribre^ font c6iiirêrt3 , né» imSt 
point à Feffet. générai , par l'adreiTe avec la- . /. 
^ûéllé toué le^ ^éitU • foWt ;tnéffâgës ; & 

' Fotv^ ^rapp^^âé ^Hfemble ^ èn^ diftiitgUant 
ëë^ëndant tous k^s détails: c'eft-lâ le dernier 
ierme' où puiffè arriver l^rt. il faut 'feildr à 
«a «imie^- eii 'ia^tàt w1û^ ikm^é'^' maM 
Kaxpéîience nous apprend^ qu'on n y-efl janiaia 



0 



34« HISTOIRE GÉNÉRALE 
?S y&vèritf qVi-i^mrft {dofieiirt'fièdes .iie mitii» 

L*i magihatîon ietile peut -au j otf«d*huî ào9i0 
peindre cotqii\iotté:aiioiiiittem<n(.3Ëp^ 

. riffâtvte lorfqu'elle était la gloire de l'ionie, 
Les^ traite de la nature envii^omvame' en foiic 
IraiB Bft |)ksti6^ërëi.^Le'brB|.deifher qui fer» 
mait le port n^exifte plus; ï\ a été remplacé 
par un vafte i^i^iais couvert» de rofeaux. Le 
Cayftre cMh' mwt»n^ f&^:[mî^eu .d*hjsrbes 
xnarécageufes « 8c lout lucHnifie qui voit Èphèfe f 
fans favoir: ce qu^elle. a été. ^ugrefoist j>eui| 
difficilement ^imaginer.' qu'elle w jamais été. 
vmfiiie de'làf mejr. ' 

La première jnention d'Epèfe dans l'hife 
tbire ^pcqw » eft; il Vocça^fiun 4ii fiég^irmi^ 
dèVatft^Hetté^ Tille par ^CiS^fi^ -fjoi de Lydieif 
Cette ville de la Carie était dès- lors célébré^ 
par. ion temple de Diane. Hérodote raçQn$% 
que- dorant le.fiége » lei . ^héiiens'doapèfeç^ 
leur -ville à Diane , en uniiTant par une cor4e 
1]^ temple de la. déefle au. mur de la ville.» 
qaQiqtt;U.y eitt encre.Ia viKe ^^ée & U^^i 
pie un efpaee de fept^ftadefir. -Les Ëphéfient 
fe .faifaient glpir.e .de devoir la fupériorité dft 
kiif ville; fur jCéfh^ de Tlonîe À.q^t édi^M 
lefpeQaUe » u(it!4es mw^^kk 4e .r«ncH^ 
mondes .... 
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Des cîfcoiiftances tenant non pa» 4' une feale 

caufe, mais à des alternatives de pxorpéricé & 
de décadence <)ai atteignent fea villes ainfi que 
les hommes , amenèrent la dépopulation d*£>i 
phèfe , même avant la deflruâion totale de 
Tempire grecUèdit de Théodoiey pour la 
deftruâion des magnifiques édifices confacrés 
aux divinités payennes , fut exécuté avec une 
.extrême rigueur , & c'eâ au aèie des premiers 
chrétiens qu*on peut attribuer, la ruine .des 
plus beaux monumens» de Tantiquité. Les (la- 
tues de marbres ^ nous dit Guibbon* furent 
mifes en piàces ou enfoiiies paf les payens» 
& celleside bronzé furent fondues par les Croi- 
fés & par les Sarrafins pour fervir au paie* 
ment de leurs armées. 

- Après avoir . fuivi pendant un jour enâer 

cet amas de ruines répandues au pied du 
mont Prion , nous fuivimes un fentier étroit» 
fiir le côté de k montagne du CorréfuS , dans 
des fîtes vraiement pittorefques ; nous fûmes 
lavis'de la vue de la mer qui s'offre de-làfur 
la gauche de la plaine d^Èphèfe 9 coupée par 
les détours nombreux du Cayilre. Après nous 
être arrêtés à un village , dans un méchant 
cafif ou un turc «nous reçut affes bien^ nou9. 
cbntinu&mes nos recherches , & nous , nous 
portâmes vers les grottes & les carrièfjes de 
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marbre^ Notts • y vf fMraiie:otT«riie'tre8«>Aéfi* 

due* profondeur eH d^environ deux cent 
quatr«-vitigtt« pkdft, Cetco>>gcocte efl le la'f^ 
de beasKtôup de' contes & de ttaditicms. Soal 
le règhe de Julien , urt fophifte célèbre , ap- 
pelé Maxime , y célébra dans la nuî.t , les myff 
tères d^leasi^ « où VenipQceitf iotûéf pnK 
feiTa fon apoflafie & ^'annonça au monde 
comme un difciple de Platoné 

Les légendes placent > dnns lé môme Ue« 
le tniracle des fept Dormans qui « dans lé per- 
fécutipn de Déoius ^ ayant été enfermés dans 
cette grotte # fe réyeillàrent deuk cents âna 
aptes f km le règne dd dëirôt Théôdefe't 
conte qui a fourni aux homélies des pères 
Grecs , & à un chapitre de Talcotan*' Cette 
hiflMre ctfciihit déjà pami le peuple en' di* 
veries langues & chez diverfes nations. Ma-? 
homet 1 aratc entendue des duuneliers 9. qui ea 
«fttittfaient ]êÀt càtaTanes, SaniB donte abra il 
ne s'attendait guères â devenir le chef & le 
prc^hète de tant de millions d'homoies^ £( 
il ne pfëvnydit pas ^\in jout il feiait entrer 
une telle fable dans le volume contenant les 
lois & le fymbole de fes ieâateurs. C'eil ce*» 
pendant ce qu^L a fait dans le dix^himiàmç 
chapitre de Talcoran ^ intitulé le chapitre de la 
caver/^c j dans lequel il enfeigne aux mufiil-' 
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ihans cè qa*i1s doirefit croire de ce iHihicle 

célèbre. On peut dire au refte qu'en adoptant 
cette fable déjà reçue parmi le peuple , . & 
dans Fuiage qu*tl en a fait, on ne reconnaît 
pas la force de fon génie. 

J étais réfolu àt . prolonger inon féjour à 
Éphèfe, de ne rien ëpargr^er pour parvenir à 
remuer ces débris & à les exaininer , lorfque 
nous vîmes arriver i la pointe du jour , un 
détachement de cayalierttttiféB, qni n'était que 
l'avant-garde d'un corps plus confidërable , 
marchant, difait-on , vers les terres du vieil 
Haffan , (Xmr lui lalre la giserre. Les habitant 
eUrayés s^emprèflaient de cacher leurs eilets ^ 
quelques-uns môme fîiyaient dans les bois ; 
tous nous preffaient de Quitter nn lien , qui 
tourtait rifque d*âtré bientôt mis au |>ilhge. 
Nous partîmes promptement & tournant au- 
tour du mont Galkfus « tious primes la route 
de Smyme. 

Nous paffimes après quatre heures de 
marche , dans un lieu , où Ton appercevaic 
des yeffigâs de ruines. A h même latitude-, 
fur le bord de la met , eft Colophon , célèbre 
par le temple d'Apollon Clafttn^ dont Tora^ 
cle était lé plus ântteti de tcratesees coMréeSy 
8c dont les fuccès avaient fait , difait-on , mou^ 
rir Calchut de jalouiie* Je n'allai point à Co« 
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955B lophon , où il ne refte d'ailleurs aucune roSnef 
& je continuai dirêâement m route pour 

^ Smyrne. 

Les Giecs fortin du quartier d'Èphèfe 9 
nommé Smyma j n*a^aieht bâti que des ha- 
meaux au fond du golfe , qui depuis â porte 
le nom de leur première patrie: Alexandre 
voulut les. rafiembler, & leur fit conftruire 
une ville près la rivière Mêlés, Antigone 
commença cet ouvrage par les ordres» & Ly* 
fimaque le finit. 

' Une fituatîon auiR heureufe que celle de 
Smyrne étale digne du fondateur d^Alexandrie, 
&• devait affurer la profpérité de cet établiflie* 
ment. Cette ville devint bientôt le centre du 
commerce de TAfie mineure ; fon luxe y at- 
tira«tous les arts : elle fut décorée d'édifices 
fuperbes» & remplie d'une foule d^étrangers» 
qui venaient l'enrichir des produftions de leur 
pays » admirer fes merveilles « chanter avec 
Xes poètes & s'infiruire avec ^ fes philofophes* 
Un dialeâe plus doux prétait un nouveau 
charme à cette éloquence qui paraifTait un 
attribut des Grecs ; la beauté du climat (em- 
blait influer fur celle 'des individus , qui 6fr 
fraient aux anifies des modèles » à l'aide def- 
i^uels ils fiaient connaître, au refte du monde 
Ja nature & Tart réunis dans leur perfeâton : 

fes 
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Us heureux citoyens fournis â Taucorité des 99SSS 
lois ^ ne virent s^ëlever parmi eux aucun de 

ces tyrans qui opprimèrent tant de villes greç- 
ques; & les Romains mêmes, qui avaient 
rinjuftice de vouloir être feuls libres dans 
Tunivers , refpeflèrent le bonheur de Smyrne » 
& lui laifsèrent au moins cette ombre de li- 
berté , le plus grand des biens, après la liberté 
même. 

Elle était une des villes qui revendiquaient 
l'honneur d'avoir vu naître Homère ;:on mon- 
uait fur les bords du Mêlés , le lieu où Cri- 
théis fa^mère lui avait donné le jour, & la 
caverne où il fe retirait pour compofer fes vers 
immortels. Un monument élevé à fa gloire & 
qui portait fon nom , préfentait, au milieu de 
la ville , de vajfbs pprtîqi^es fous lefquels fe 
laffemblaient les citoyens; en fin, leurs mon* 
naies portaient ion image , comme s'ils euf- 
fent reconnu pour fouverain le génie qui les 
honorait, . . , 

• • a • - 

Smyrne confervales reftes précieux de cette 
^ofpérité, jusqu'à l'époque où l'empire eut 
â lutter contre des ftarbareii qui fQn(]|rentavec 
jtoute rénergie du fanadfme, fur un peuple 
qui n'était que fuperftitieux , & dont les fou- 
verains afTemblaient des conciles, quand il 
fitllaît lever des armées. EUe fut prife par les 
Tome L Z 
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Tares, reprîfe par les Grecs, toujours piHié^ 
toujours détruite ; au commencement du trei- 
zième fiècle , il n*en exifiaic plus que les ruines 
& la citadelle. Cette fortereflê ne put réfifter 
aux efforts des princes turcs dont elle fut fou- 
vent la réfidence , malgré les effort» des che- 
valiers de Rhodes qui , laififfant une circonf* 
tance favorable , parvinrent â y conflruire un 
fort , & à s'y maintenir ; mais Tamerlan prit 
en quatorze jours cette place , que Bajazec 
btoqàait inutilement depuis fept ans. 

Sniyrne ne commença â fortir de fes rui- 
nes ^ que iDrfqde les Turcs furent entièrement 
nuittres de l'empire ; alors fa -fitoatiDn lui ren- 
dit les avantages que la guerre lui avait £iit 
perdrie ^ elle redevint Tentrepôt du commerjce 
de ces contrées. Les habitans laflurés aban«> 
donnèrent le fommet de la montagne ^& bâ* 
tirent de nouvelles maifons fur le bord de la 
itner. Ces conftruâions modernes ont été fûtes 
avec les marbres de tous les mohumens an* 
dens , dont il refle à peine des fragmens , & 
Ton ne retrouve pins que la place du ftade |c 
du tfaéitne : on cherdierait vainement i re^ 
connaître les vefiiges de fondation , ou quel- 
ques pans de murailles qui s*apperçoivesit 
«ntre la fbrterefle & remplacement de la villes 
aSuelle. " 



Digitized by 



I 



D E S V O y A G E S. 555 
. .^On n*eft point frappé en arrivant âSmyrney 9B9BH 

comme on Teft à Amllerdam ou à Bordeaux» 
cet extérieur de ricbeile & de magnifi* 
cence que produit un grand commerce : lea 
fujets du grand- feigneur , occupés d'augmen- ^ 
ter leurs fortunes, s'occupent encore plus foi- 
gneufement de la cacher ; & toujours trem-^ 
blans , ils nWent en jouir dans la crainte de 
la perdre. Le danger prefque continuel des 
incendies & ,de8 tremblemens de terre, eft ui| 
nouveau motif - qui les empêche d^ëlever de 
grands édifices » &* toutes les maifons font * 
confiruites en bois 9 excepté les mofquées^ 
les beseftins & quelques caravanférails'; mais 
pour apprécier la ville de Smyrne , il faut 
arrêter £e$ regards fur Tétendue fie la fùreté 
de fon porc ; il faut Goiiy>ter cette foule det 
navires de toutes les nations , qui , toujours 
en mouvement, toujours remplacés, font de 
cette échelle le marché le pkis fréquenté dff 
tout le Levant , rentrent du commerce 
de TAiie mineure , comme Alep eft celui des 
produâions & des beloins de TAfie méridio* 
nale; mats en Syiie, le négociant placé dans 
Fintérieur des tçrres , a moins de facilité pour 
fe (oufiraire aux vexations des Turcs, fie at- 
4énd fouveot en vain la caravano qui lui ap« 
porte fes effets d'Alexa^drette , & que d^f 



3$6 HISTOIRE GËNÉAALE 

brigands ont dépouillé : au Caire , il eft rî^ . 
légué dans une enceinte étroite où fouvent 
iifiême on l'aifiége » toujours expofé aux ca- 
pricès de ces douze defpotes , qui , réunis ou 
divifés font également redoutables au pays 
xhalheureux qu'ils prétendent gouverner, & 
qui abufant de la fituation des étrangers » ne 
leur lalffent, ni la liberté de ne pas vendre , 
- tii celle de refufer un achat* défavantageux. 
A Cdnftantinople » le négociant eft circoniciît 
dans le cercle que l'intérêt national a été forcé • 
de tracer « afin d'oppofer des négocians réunis 
pour vendre â des corps de marchands tou- 
jours ligués pour acheter : il eft gêné par une 
foule de réglemens, &c les fpéculations font 
reâreintes à la confommation de la capitale » 
qui , quoique très-confidéraUe , a cependant de 
bornes connues; enfin il ne jouit réellement 
des avantages de Yon état, que lorfque s'éler 
Tant â une connaiflance parfaite des relations 
de Conftantinople avec les places correfpon- 
^ ^ dantes , il peut opérer de manière â profiter 
de toutes les combinaifons du change » & faire 
circuler utilement & avec rapidité , fon argent 
£c fon |>apier , Agne de fon crédit. 

Les xommerçlms de Smyrne font bien plus 
henteux;il8-jo«iiffent de tous les agrémens que 
ipeuvent. offrir un beau cieij un pays fertile ôç 
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une liberté fondée fur le caradère doux & 
humain des^urcs qui Thabitent. La rue des 
francs, dans laquelle ils font réunis , offre Taf* 
peâ d'une ville Européenne , &c toutes lei 
jouiffances que la fociété fie leâ relations du 
commerce peuvent ajouter aux moyens d'aug- 
menter leur fortune; dans aucune place du le- 
vant, leurs fpéculations ne pourraient êtreauifi 
étendues & auffi utiles ; c*eft pour eux qu^av* 
rivent fucceffivement les riches caravanes de 
Tojcat, d'Angora, de Brouffe , de Cogna ,de 
Satalie , d'Ërzerum & de Diarbéki^. £Ues mul- 
tiplient les matières de leurs échanges & leur 
offrent des moyens avantageux de renvoyer 
dans leurs patries la valeur des produâions 
qu'ils en ont tirées. 

On apporte à Smyrne des draps de Fran- 
ce , d'Angleterre & de Hollande, des faies 
de Venife » des foierie» d'Italie , des étoffes de 
Lyon d'or & d'argent, des galons, du café de 
nos îles, de Tindigo de St. Domingue, de la 
Caroline &*de la Louiâane; du fucre, de k 
cochenille, des épiceries, du papier, des ver* 
reries §c clincaillerie de Venife & d'Allemagne;, 
du fer, de Técaîn, du plomb ^ du verdet & 
du bois pour la teinture. 

On exporte le coton que fourniffent frabon»- 
damment les plaines de Kàrkagach & de Mair> 

Z j 
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gnefîe , le coton filé teint en rouge , les fu- 
perbes toifons des chèvres d'Angora, les foies 
dé Perfe , des tapis de laine , des ëtofiies de 
fil, de la garence , àcs drogues, de la cire » 
des cuirs» dès éponges, des figues & des rû- 
fins fecs. 

La France , l'Angleterre & la Hollande fe 
partagent ordinairement la plus force partie de 
ce çpmmerce* Celui de Venife & de Livourne 
eft trèi-bornë : Nap1esn*en a aucun quoiqu'elle 
entretiienne un conful. Triefle commence à 
étendre' les fpéculatîons ; les Ragufois em- 
ploient beaucoup de bâti mens pour le cabotage 
d'une échelle à l'autre , & pour les ports d'I- 
talie; mais ils fe relèveront avec peine des 
coups trop cruels que leur ont portés les Ruffea 
dans leur expédition. 

Si Ton jugeait de la répartition du commerce 
de Smyrne par le nombre des nëgdcians de 
chaque nation, la France aurait paru depuis 
long-temps beaucoup plus puiilante qu'elle 
ne. Tétait alors réellement t puife|ù'elle avait 
vîngt-cinq maifons, tandis que les Anglais 
n'en avaient que fix, & les Hollandais quatre. 
£lle ne faifait cependant que le tiers du com« 
merce , & fuppléait par le nombre de fes agens 
a ce qui pouvait manquer d'ailleurs à leur 

exiftence. Les étrangers t & iur-tout les Uol* 
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bfidais, paffent dans le Levant avec des'ca* 

pitaux confidërables , y forment des établif». 
femens folides; & déjà riches» voient, par le 
crédit que leur affurent leur opulence » mxd^ 
tiplier'les moyens de s^enrichir êncore; dan» 
toutes les affaires « ils dirigent eux*mémes les 
déipaiches de leurs confuls » font â fes côtés & 
non pas i fa fuite : le Français au contraire ^ ' 
fimple commilîîonnaire , ne travaille que pour 
le négociant de Marfeille dont il eft le ré<- 
giffeur , partage avec lui tous tes droits dé 
commifïîjn , & quelquefois peut fe plaindre 
^du conful , qui croit que tout doit I jI obéir 
aveuglément; n*afpirant qu'âla poffçifion d*ufi 
pécule qui lui perm*ette de retourner dans la 
patrie p ce Français hâte la fin de Ion exi^ 
par tous les mc^ens qu\>fFrent Téconomî^ là 
plus confiante renonce âce genre de con- 
iidération qu'obtient toujours Textérieur deld 
mhefle» 

Smyme fenfetme -environ cent mille babi^ 

tans , favoir : ioixante à foixante cinq millft 
^urcs, vingt*un mille Grecs, dix miUe Juifs ^ 
. ànq â fix mille Acmémens & deux cents E«« 
ropéens , auxquels il fciut ajouter encore ut^' 
afTez grand noinbre de domeftiques & d'oo* 
Triera de leuis natio«is. La Porte y envq^ toua 
les ans un nouveau gouverneur ; c*efi un homfnor 

Z 4 
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de loi , qui fons le thre de cadi « juge civil & ' 
•criminel ,â fous fes ordres le lieutenant de po^ 
lioe £^le chef des janiflaîres ; il choifit quelques- 
uns des principaux habitahs dont il compofe fon v 
confeil » pour lequel il a ordinairement fort 
peu de déférence* 

Le château deiliné à défendre le golphe» 
efi èn très-mauvais état ne pourrait arrêter 
les vaifleaux qui font cependant forcés de sVn 
approcher pour éviter les bas fonds dont la 
moitié du golfe eft remplie. Ces terreins au* 
trefois élevés au-deflus de |a mer^ fe font af- 
faires dans les fecouffes d'un tremblement de 
terre, £c font encore augmentés tous les jours 
par les attériiTemens qui fe forment à Tem- 
bouchure de VHermus, 

Les rues de Smyrne font fi étroites que. 
les toits des maifons oppofées fe touchant pref- 
que , 1 air & la lumière y pénètrent à peine ; 
mais cett6 conftruâion a fes avantages dans ce 
climat où il eft plus néceflaire de fe dé*' 
fendre de Tardeur du foleil que de. refpirer 
lin air très -libre. Les kiofques & les terrafles 
au haut de chaque maîfon fuppléent â ce 
défaut. . 

La baie a de grandes beautés 9 réfulunt prin- 
cipalement de la chaîne de. montagnes dVne 
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hauteur à-peu-près égale, mais plus ou moins 
enfoncées & .éloignées qui la ceignent & qui 
Fabritent, Les négociahs Arancs y jouiflent cl*ane 
grande liberté & y forment une fociété très- 
agréable. En été ils fe retirent dans les vil- 
lages Toifins , où ils ont des mailons de cam» 
pagne. • ' • 

Il y a peu de vil les d'Ionie qui aient fourni plus 
de reites précieux d'amtquîté que Srayrnç ; mais 
la facilité de les tranfporter , & le nombre des 
curieux ont épuifé la mine. Il n^ s p«is 
long-tem$^qa*en creufant un puits» on a dé- 
couvert un temple orné de colonnes de mar- 
bre & de porphire , & une flatue de Pâris ^ 
d*un très-beau travail , d'environ trois pieds » 
avec un chien de chaffe » & tenant la pomme 
derrière lui. Son vifage exprime beaucoup d^n- 
certitude & d'héfitation qui précède une éé- 
cifion. Les traits font ceux d*un très-beaa mo- 
dèle grec. 

Nous gravîmes la montagne 9 le Fagus des 
anciens , pour voir les reftes confidérables de 
la ferterefle , aux pieds -de laquelle la nou- 
velle Smyrne eft conflruite. Cette hauteur 
ifolée femble arotr anciennement fait partie 
de la ville; on y voit les ruines d*une cha^ 
|>elle , d'une grande citerne voûtée & d'un grand 
château gothique» L*eattblement de la port« 
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du nord de mrbre Uanc » avec une iofcrip» 
loBM. relative à la reftauration de la ville , par Tem^ 
pereur & rim p^ratrice Hélène fa femme ; fur ua 
des côtéi de la porlb de Koueft. eft jiinç'têce 
Goloflale qui a donné lieu â beaucoup decon- 
'jeâures. Les uns y yoienp un Sphinx , d'autres, 
une Amazone appelde Siii^/7ttf««quelquea-uiis 
lltnpératrice Hâène: La partie de Toueft de 
cet efpace a des vefiiges d*un flade, & celle 
du nord d*un. ancien théâtre. Le ftade» lor^ 
qu'il a été détruit pour fournir les matériaux 
d'un khan^ avait cinq Cent quarante pieds de 
« long, & le diamètre de fa partie 'circulaire 
une extrémité f . était deux cent qu^itjre* 
vingt'huit pieds , dont cent vingt étaient 
rarênCf & le refte rempli de gradins. On 
y reconnaiflait encore û» loges où IVm te* 
n^t les bétes féroces. Les légendes rapportent 
que c'eA iâ que St. Polycarpe fut livré aux 
bêtes. 

La vue du pays eft très* agréable fur cètte 

hauteur ; nous en dèfcendimes pour fuiv-re les 
bords d^un.ruiibau couvert^ de lauriers-rofes* 
Dans œ payfage vraiment, romantique • au 
fend d'un vallon couvert de chèvre-feuille & de 
. jaimin « npus rencontrâmes une compagnie de 
femmes, turques repofant à r<ombKe.,.fan8 voil^ 
&a vec grande Ut^erté ^ jooiffant d'une fraicheux 
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déUcieufe : c*ëtaient les femmes du harem -de 
quelque riche turc, accompagnées de vieilles 
femmet qui YeiUaient fur elles ; elles ëtaieut; 
extrêmeménc belles, mais elles étaient 
tues ians grâce , & leur uille ëpaifle ne pou- 
-vait avoir aucun charme i des yeux euro- 
•pëens. 

Parmi les malheurs plus récens que Smyr- 
ne a éprouvés « il faut «oompter le tremble^ 
ment de terre de 1688, où quatre mi^es per* 
fonnes furent enfevelies fous les ruines; l'in- 
cendie qui le fui vit & qui dévora une partie 
de la ville; & enfin le mafîacre des grecs par 
les turcs en 1770 , â la nouvelle de la perte 
de la bataille dans le détroit des Dardanelles, 
entre Teicadre rufle & Teicadre torque, & de 
la deftruâion totale de la marine ottomane , 
brûlée dans le port de Tchifmé. Cette nouvelle 
étant arrivée à Smyrnf le dimanche 8 juillet i 
' quatre heures du matin , la certitude d*un fait 
fi étrange répandit parmi les mahométans 
de la ville la confternadon & le défefpoii. La 
populace humiliée^ outrée 'de ce revers , ani- 
mée par les difcours féditieux è^lbrahim aga^ 
douanier de Smyrne , homme méchant, cruel, 
finatique A Pexcès, & de quelques aucres per* 
fonnages du même caraâère, voulut aflbuvir 
(a r^e- fur les chrétiens , & principalement 
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fur les Grecs. Ibrahim donna ^exemple, & 
Imàé. le môme dimanche à cinq heures du matin, 
commença à faire mailacrer tous les Grecs 
employés dans la douane. Cet -exemple fut 
fuivi dans les marchés & les quais de la ville, 
en moins de quatre heures, environ quin;^ 
cents Grecs furent égorgés » ainfi que deux eup- 
, ropééns. On n'aurait certainement pas épargné 
les francs de toutes les nations » ii c'eût été 
un joui; Ouvrier. 

Avant de quitter Smyrne , nous allâmes 
parcoorir les ruines de Claros , qui couronne 

un rocher élevé & grimpant jufqu'à fes mu- 
railles qu*on reconnaît encore* Il éuit difficile 
de trouver pour une ville ûne fituation plus 
favorable ; des deux côtés du promontoire , 
une anfe fermée & défendue par des roches 
taillées â pic, fournit un fûr abri; & a Toueft 
& au nord font des vallées fertiles arrofées 
par la rivière d'HalefTus* 

Claros était une des plus anciennes cités 
de la Grèce f & conlacrée à Appollon. Sur 
le haut de la montagne , on trouve des débris 
confîdérables d'un très- grand édifice: on re-* 
connaît plufieurs mem'bres d*architeâure d'un 
ftyle dorique , quoique lesornemens fcolptës en 
(oient prefqu entièrement effaces ; & que même 



Digitized by Google 



DES VOYAGES. 365 

'4e8 colosnes de granit iiemblenc réduites en ^ 
pouffière par Tadion da temps. ^ 

Ce qui attira le plus notre attention, e(l une 
glotte s^enfonçant en terre dès 1 entrée» & à 
environ cent cinquante pieds de didance » ume 
autre ouverture condiuite en pierres de taille 
communiquant avec la première. On peut 
croire avec aflez de vraifemblance que cette 
ouverture fervait à l'oracle, car ce paflage 
iouterrain aboutiiTait précifémentaucentred'un 
temple quarré: les marches d'un perron &. les 
bafes des colonnes d*un përiilyle font répandues 
tout autour^ un peu plus loin, font les gradins &c 
le parterre d*un théâtre faiûuit face.au fud^ 
oueft 9 te qui paraft moins grand que celûi dé 
Milet. Ces reines montrent Tétendue & la 
magnificence . de la ville avant la chut^ de 
Toracle & fémtgration de. (es habitans i 
Ephèfe. ' ' • ' 

Nicandre t naturalise & médecin , était na- 
tif de Claros, & hàbitait dans le voifinage de 
Foracle , il a écrit deux ouvrages fur fon art, 
il vivait huit cents ans avant J. C. ' 

Colophon qui n*^tait pas éloignée » était une * 
ville d*une grande importance, qu^elle devait 
principalement à fon commerce , & en particu-^ 
Ûer â ion or .qu^on difait êtte de la^ nieilleur« 
qualité: elle était pareîUenie^t fenjeufe poux 
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sss la conâruâion des navires & par fes habilet 
lojût.' matelots. C'eft â Colophon qu*Ovide place U 
fcène de fa fable de Minerve & d'Ârachné. 
Horace demande à fon ami , qui a vilité les 
cdtes & les îles de k mer Egée , â laquèlle 
des deuac villes de Smyme ou de Coiophon il 
donne la préférence. 

Dans Thifloiie des lettres & des arts , Co- 
iophon a produit beaucoup d*hommes cdèt^res. 
Xenophane , qui enfeignait que la divinité 
était uoe & infinie , que la terre a été 
diflbute par. Teau t ce qu*il prouvait par les 
poiflbns & les coquilles pétrifiés qu\>n 
frOttve dans les carrières de marbre de Paros, 
qu*il y a un nombre infini de ioleiU & de 
. lunes, &C. 

Thrafy Uus , le général athénien , a joua Colo« 
phon aux colonies foumifes â Athènes. Lyfi* 
maque la dépeupla en forçant les habicans à 
aUer s'établir i.Ephèfe.» Suivant la pratique 
eommnne des fondateurs des villes en ces 
temps-là. , ; , 

La- fcène que nous avions fous les yeux des 

hauteurs de Claros , était auili belle que fin* 
gulière , par cette partie de la mer Ëgée ^ 
enrichie pat les iies de Samos lL de Nicaria p 
& qui reflemble à un lac renfermé par^uiie 
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enceinte de montagnes bleuâties» excepté jda 
côié de Toueft. * 

Nous leprîmes notre route, mais le vent 
demeuiant contraire pendant la plus grande 
partie du jour futvant , nous primes terre dans 
une petite anfe» & nous envoyâmes im do* 
meftique grec â HypfiU\ village turc fitnëfur 
le haut de la montagne à environ trois milles 
fur notre gauche 9 pour chercher des provi- 
fions* Nous nous afflismblâmes autour d*un hvL 
brillant allumé contre le roc, qui était de mar- 
bre « & formait une efpèce de chambre dé- 
couverte t $c nous y trouvâmes le fol d*uii 
fable fi fec & fl doux , qu*après un léger 
fouper , nous y repofâmes jufqu^à la pointe 
du jour. * ' 

En débarquant, nous avions parconru le 
rivage , & à une petite diflance de la mer n^us 
avions trouvé un bms dô chêne & d'olivier » 
fupportant de la vïgn# pendante en fefions 
d'un arbre â l'autre» & donnant à Toeil & à 
l'odorat des fenfations agréables. La vigne 
y vient (ans culture 9 & la propriété en eft 
commune entre les habitans. Nous étions 
alors dans le voifinagc. de TeiaSf le pays de 
Baccbus. < 

Ayant mis à la voile par un bon vent i la 
pointe ilu jour, nous arrivâmes avapt midi iC 
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=11^^ Sejejeckf petite ville au fond d'une aoie, enr 
lonie. ceinte d^une muraille baffe â créneaux & 

quelques^ tours yraifemblablement ëlevëes par 
les Génois; la place a encore quelques ca-. 
non» montés » & fes portes fie fei^oient le loir* 
I^ilous étions près de la porte du couchant qui, 
ainfi que toutes les autres fortifications , nous 
donnaient une bien petite idée dei moyens dç 
défenfe des Turcs dan^ cette partie de Part det 
la guerre. ' , 

En demandant â. quelques Turcs » qui nous 
marquaient quelque bienveillafice, où. i^ious 
pourrions trouver des antiquités , ils nous 
indiquaient divexfes infcriptio(is , quelques- 
mies ayant la forme de décrets ^ & un^ iepuU 
crale. • 

De Sejtjeck nous nous avançâmès i Vo^rla , 
' ^près avoir, monté environ un mille par une^ 
coline en pente douce , nous eûmes fur notr« 
gàuche un point de vue très-agréable de mu- 
railles crénelées de la ville, fituée. au ba^ & . 
fur les bords de la mer , & d*un havre oblong 
environné de côtes boifées s'élevant en am- 
pbitéâtre. Notre route nous conduifit enfuite 
t^tôt au travers de petits vallons arrofés de 
jolis ruiffeaux & couverts d'ombrages, tantôt par 
des terreins plats, enue dçs clôtures formées 
par des haies de grands mynhes çn fleurs. 

Ce 
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Ce pays était vraiment poétique ».& nous Teû- 

Ines trop tôt traverfé. . . : , 

* -'Nous nous arrêtâmes k^Vourla , qui , fitue 

fur lé penchant de Hi montagne ; a la vue agrëà^ 

ble de la mer 6c de Clazomène 9 dont Alexandre 

fit une pémnft^é-, d'ile qo*«Ue'^tiilit» en la joi^ 

gnanclÉu cotitinênt^panine jënéè^zitiû qàe noûfs 

f apprend Paufanias; mais nous ne nous y aiv 

ieÂmès pobit, faute de^ tètnps-.^^'la cnHité 

éès baitdits' & dés fi>ldâts''dé''fa gar hifof^ tUir> 

que, dont on peut fe défier avec autant de 

fiilùn danis un p^ys prelque^derdit, hâtèrent 

iiotrè d^pitt. • 'I'' ' • -'ïî^'i 

Clazôi'Âène , Libidos & Teîos dtatiirt <é-Jt 

lèbres pOut leurs bains, félon Pauiankis; au<* 

jourd'hâl^ieeut^è^^s riepréfentê quel^imagier 

de la ftéfiUté^« W'teiTNiiy^ftt^uvèRcrde pîèri^s . 

& des porntes de rodiers percent' çà & lâ fa 

futfacé. Les-feùi^ accâenàdui' irârieftt la fcèné ^ 

Ibntf quetqùéls^ tkltite^''naiitèurè''& quelqiTefs 

groupesde grands pins. Uiie- heure après le cou* 

cher du foleili-^tious tiens aVrâdâtfies dans uhë 
• • • » ' • • 

cfiafiitiié)'^ â|:»f{aftënai)t Gfécv'lefeul qiil 

habitat le mrftrable village de Phrigé. r 
La Tôiae dè-là à 'Tchifmë i comme cellé 
qâè'iiôdS'yéniôtis de pàrbourif i éft tléfertè & 
énnuyeufe. Thchifmé efl: rancîenne Cyffus ; 
ç\â dans fon port que fut défaite la iiotcè 
Tome /, Aa ' ^ 
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dÎAiftîocbtts: par ,c»H^,àf» Romains. La vilU 
eft au haut d*un côteaa qui va en pente â 

la mer; fa forterefle eft dans le centre, & 
eft de ferme ob,k)ngue; elle confiiie en un 

««« •••• * 

double mur & un foffë. profond, & renferme 

une mofquée & plufîeurs maîfons. La conf* 
(ruâion du foie , malgré fçn apparente anti- 
quité , ne rcimonte pas plus haut que h .pof<« 
'ludion des Génois; ce font eux-oiênies qui 
ont çonftruit d^ux bains; publics trçs.^^griuid* ♦ 
qui tombent aujourd'hui en iruioe^* , . . 

Depuis 1770, époque mémorable de fi| 
deftruâion de la flotte turque par Tçfc^drQ 
rufle^ î^ plaf grande partie, de la .vi^lç, a ^té 
.rebâtie, après: avoir bea^coop foufjFert.de ri4« 
cendie qui Ta confamé« â cette occafion. 

', 2^^A{/}n^^eft deyçna çélè^ nos jours paç 
la- yiâoire des Ruffes qui détruificent racquë/i 
navale des Turcs en 1770. Cette dernière ^ 
fupérieure çnnetnis , étail 

çpmpoféç; de.>V4ngt?piiq^ voiles.» dont, quinze 
greffes caravelles: l'armée rufle ^ fous les or^ 
ftrjçs d^ Iq çon^ç Alexis Orlow , n'étaij 
qùe de ne^f y^iffeaw? de Uggie &: de fix^^:£ré^ 
gâtes.. Us (uîvaient. déjà depuis quelques jours 
Jeursenn^mi^ , iorfque les Turcs vinrent s'en*» 
tra'verfyr i . Tenjuée du canal; dp ; Sçio , fur les 
iUes ^fdmadQrij m^u ^ â la prenùère difpojlir 
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Con que le^ Rufles fireèt pour les j attaque/^ 

ils apparallèrcnt » & entrant dans le canal ^ Uùi^ 

allèrent fe ranger le long d% la côte d*AGe^ 
'au nord de Tchifmé. Le lendemain 5 juillet t 
Tefcadre ruffe t*en approcha partagée encre 
trois divifions, dont la première était comnian>* 
dée par Tamiral Spiri€OW«la féconde 9. par le 
coiiite Aieatie Otlow* & la derntiret par le 
cbmte-^arntral Elphinfton. ' 

L'amiral Spiiicow 'fortit de la ligne pour 
attaquer iieul la oapiiape qui tenait la tâce de 
la ligoe turque* Le. combat fut très-^-vif, 6t 
les vaifieai^^ s'éiaoc abordés » s*accroohèrent 
par leurs, agites. lés Rufliss jettàrent alors 
dans 'le bânment ennemi » des artifices dotît 
yeSétv^ fut que trop prompt , puifque n'ayant 
pu Veo éloigner 9 le feu ,pric ëgaleroenc aus 
deux miflèaux qui limèrent eafemUe. Il né 
fe fauva que vingt-qUatre Rufles , parmi lef« 
qufils étaient Tamiral » fon fils et le . copte 
TlDiét>dtfm Orlov.DCe. faperbe .vaifleap «po&\ 
tait'qn^tfe-Tingt 'r dix cencnis de bronze, ec 
avait a ixuii uneltfàif^ àe xii^. cent œili^ . 

- Cet/IMnëmenr.cépândTt'^JÙnr effroi général * 
parmi les Turcs. Us coupèrent auffi- tôt leur* 
eâblieB^t.&'qllèrent Ce jetter, par la plua;décef- 
iMbte'dos:ikiiinanivrps,,dâiis le port dè Tsbifimi^ 

Aa 2 ^ 
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L> .'tf où ils furent; bientôt Woqués. Le 7 â mîmiit » 
^îA* çiaqsyaiiTeauX) riii&s • eàtr^veifèrent. en>facé 
du port, & comrhenoèrend une canohadetet* 
libie, foutenue par lejfeu xontinuel d'unCi ga- * 
botte è.:jt>ocnbes; 'iiiài9 |ibf eurent bientôt re^ 
eouirs à :oo finoyen plus tbrrible f - •&* qui fno» 
duiiii: tottt.ba efFét, Un brûlot alla mettre le 
iisx <i- un.<lês tvaifleàuik t^scs v & un vent • vio- 
lent sMtant élevé an 'Oifithe^ inftant*^ toute la 
flotte 'Ottomane fut confumëe, â l'exception 
dé quelques, bâtimens , dont les RuiTes s'em- 
])l9irèréntvavsc .feunJcfaailoKjiesè & >qu*ib^^af<^^ 
vinrent à préferver de l'incendie gëoéiàU* • . 
E:Glk>u8.ies. habitans de Scia furent téinoin^ 
âeL>tte ipe&ucle'.faovîble^ & la luniiàre.dercet 
embrâfement étale teller, qu'ils dîftihgvaieht» 
dans lefonddu porc:^ lesLiDûiQdres événemens, , 
Xoûi lesivatflbauxitaîem eb f ctt*, & sauiïafentfuc- 
ce(B viement â inefuïe*que les'fiâmme^ gagnaleni 
les/poudies. La mer était couverte de malheu'* 
feni(, qiitjiageantâ.travef6 les d^biià etksibmip 
mes, effayaient rëejgagnër 4e rivage ; raçtiU«* 
' lie.des: viffeaux tujrcsi, qui fe trouvait cbar- 
gée» fut un nouveau moyen de deflruâioQi 
* le I Mnver<{a'' preiiquréntUrement : le 
fort de Tchifmé. '. !' / • -jT - ;Î irr-îr-: 
• 1 Jamais y iâoirç n'a été aaili complète ^ jfic ide 
€efite.;àa^éé ledpBtabUin <q«tiieinblaU*dle#6ir 
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en impoCer aux Ruife» ^ et peut*étifd le» fer- . 

cer d*ëvacuer TArchipel ne reftait pas aux '"^"'•^ 
Tiuo un ieul canot v trois jour» après qu^iU 
les eurent renconues. Si leurs mauTaifes ma* 
nœuvres femblent diminuer un peu le mérite 
des Rufles , il ne fuu pas oublier la grande 
fupërioritë de leurs ennemis. Ceux qui con* 
paiflent les détails de cette aôion , conviennent 
que les généraux iont conduits avec autant 
de favoîr que de fermeté 4 &' qu'ils ont été 
parfaitement fécondés par tous' cdux qu^ils 
commandaient. S'il y avoir un reproche, à leur 
faire ^ ice ferait p^t«etre celui de n*»voir pat 
fuivi leur vidoire^ & dé n'avoir pas recueilli 
tout Je fruit que nous avons fu depuis qu'ils 
pouvaient en i tirer. Mais leur était -il poiriblé 
d*imaginer Tétat ou fe trouvaient les Darda« 
nelles? Pouvaient-ils avoir fur ces forteresse» 
iameufes , des notions ailez exactes pour favoir 
combien peu elle^ fom redoutables ? Quoi qu-il 
en foit, il eft certain tfue tout faVorifart les 
vainqueurs y qu'il, dépendait .dVux daller 
£itre la paix sons les- murs du'sër^il. «Lama^ • 
ture feule défend l'entrée de lUellefpont t uft 
courant rapide» augmenté par les vents du 
. nordi». fréquens en ces • climats ^.empêchis lieu'-' 
véntléi vaifleabx 'de irettiomer «e |canal>.srop 
étroit. pour y pouvoir louvoyer : les bàtittien» 

Aa j 
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SSBSS- courent' alors rifque 4*éire a^réc«<?ea £ace da$ 
lo^ châteaux , dont PénOrme arcUIerie poorrait 
peut«être le6> écrafer , malgré la inalnadrefTe 
do ceux qui la ferment. Mm tous: ces obfta* 
. des étaient difparos i Tépocfue dont nous par* 
Ions : ua.vent de fud forcé , qui dura plufieurs 
jours» aurait fait franchir i Tefcadre luiTo 
ce paHage redouté. -Les premiers châteaux^ 
qui font les plus folides, étaient, à la vérité, 
remplis d'un grand nombre^ de canons, maia 
dont prefqu'attcun ne fe trouvait en état 4^ 
fervir , & les troupes qui les gardaient pri* 
rent.la fuite à la vue de quelques âajiunes 
.rufles qui en approchèrent. 

L*ile de Chypre eft la dernière qii*Qi ren^ 
contre, dans la Méditerranée • quand on fuie 
1 alignement de la grande péninfule de TAn 
fie Mineure, C*eft auifi celle dont lies anha* 
ies tiennent le rang le plus di.stiogué dans rhis« > 
vtoire dies hommes. Elle doit peut-dtre fon nom 
«u mot cypros ^ qui veut dire euivre ».i caufo 
des mines de ce métal qu'elle recèle dans {on 
fein. Sa grande fertilité Tavait fait consacrer è 
Vénus» fytnhole ingénieux de la natoriQ qui- 
féconde les êtres 8c qui les vivifie. 
. Chypre s'étend en longueur d'occident en 
orient » depuis le cap Saint^André jufqu'i celui 
de Saint- £f if bane. Strabon donne à en^^ 
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bère 3410 ' flad'es de cireonfërence. BBe eft s 

fertile quoiq'u'il n'y ait point de rivières. Ce ^ 
défaut efl réparé par quantité 'de iburees» 
plufieurs petits niMTeaux & Tur-tcMit par le» 
pluies d'hiver.'^ Que les habitans de cette île 
ceiïent d'être vexés & pareffeux» & bientôt * 
ils feront opufens; mais iU ne ibntgtières moins 
efféminés que leurs ancêtres. Idalie, Ama«» 
thonte & Paphos étaient trois villes confacrées 
i Vémis dans la charmante mythologie d«s 
Grecs , maïs qu*on ne connaît plus guères què 
par les poëmes qui nous reflent de rantiquité* 

Vénus n*était pas la feule divinité qtt-*oft 
adorât dans cette Sle : Apcflon y avait uti 
temple ; on en voit encore les débris auprès 
de Fifcopi^ village d\me grandeur & d*une 
.beauté remarquables. Lerliabitans difent que * 
ces ruines proviennent du palais d'un homme 
qui avait ^Bnfeigné la muâquê; & vous faver 
qu*Apolkm paffait pour en être Tinventeur*. 
Le bois qui lui ftit eonfacrë, eft aâuellemfent 
nrie plaine ^rrofée par un aqueduc. 

Non loin de>^lieft le psomontoire Ciinnm> 
aujourd'hui nomm^ Càpù it Gato ^ ( Cap tie 
Chat ) poTiT faire aHufioa aux chats que le» 
prêtres de Saint-jBaitile.entacetîemientpouf dé-*- 
truire tes (erpens^ répandus- dans 1er campr« 
g^ucs voiiines. ; ceis boas prêtres furent excscé& 
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BesE=af 4 .cette bonne ouvre par le (clç>n . d*UQ uès- 
ff>!m Jti^au TÎllage. 

Nicofie eil la caplcale de cette contrée. 
jCIefl la demeura du gouverneur turc ; c'était 
autrefois çf Ue , de toute ia ooUieffe vénitienne 
qui vivait dans Tile. A en juger par fes rui- 
jo^s elle. a dû. êtrej çiagniâque ; &. fa défenfe 
jCÇM^tre les Turcs prouve qu^elle étaic affez bten 
ipftifiée. Ces* barbares s*en étant rendus les 
jnaîtres, y pafTèrent au fil de Tépee plus de 
.vingt mille habitanjs; les femmes laides & les 
enfans furent brûlés sur le même bûcher ; on 
réferva les belles femmes pour le fërail du 
^prand - Seigneur , & les principaux citoyens f 
pour orner Je triomphe du général. Il y eut 
plus de vingt-cinq mille hommes du pays ré- 
. jiuits en captivité &^ vendus comme .eklaves ; 
mais aucui^e des £^iiim^réiery.ées|>our le férail 
tCy arriva : un& d*entr*eUes , qui siérait fait donner 
/ecrettetnent ^ne ipêçbe allumée, fit fauter le 
^yaifleau qui 1^ portait,. et le p^me accident 
fit périr le vaiffeau qui portait le général turc. 
Refte â favoir Ci , pour s'exempter de l'efcla' 
cy#ge» ^1 permis de noyer tant de gens 
avec foi ; peut - 6^e quelques • unes tie ces 
belles captives eufTent-elles préférp le férail à 

Ja mort. • • 

... • » 

^ Famagoufte» autre place foftç , , • s^était 
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rendue que lorfiqu^il n^était^plut refté de fourU sS5! 

dans la ville pour nourrir les habitans. Elle UpîH 
obtint une capitulatioa honorable ; ipais les 
.Turcs b.violèrent lâcheni/ent f ils lyiaffiicrèrent 
la plus grande partie des officiers de la f^t^^ 
nifon 9 ,& firent ëcorcher .vif le gouvernçi^f; 
ia peau , falée » fechëe et empaillée «.fut por- 
tëe dans 1 arfenal de ConAantinople. Elle en* fut 
enlevée par quelques par Tonnes de la famille 
de ce brave commandant; on dit que cçt^ 
peau glorieufe exifte encore à Vënife. 

On voit à peu de diftance de Larnica, villp 
aflez confidérable , une mofquée où les Turcs 
prétendent queâ, enterré l'ayeule (deMahomet; 
c'eft- la qu*ils vii^nnent invoquer la grand'mère 
jde leur prophète. Ils ne nous apprennent poinjc* 
comment elle fut amenée en Chypre , dû £>nd 
.de FArabie ^ la tradition, n'en di^ rien ; . m.ait 
la foi mufuimane. y iupplée. 

. Celle des Chrétiens sVxerc^ «t non loin de. 
jà fur un- autre objet* On voit â Salines une 
ëglife grecque, dédiée au Lazare, le même 
^ue reifufcita Jëfus-Chriit.il^fut^.xiit-on, en* 

• .terré dans l^emplacement de cette églife. L^uv 
.nique preuve qu'on en apporte, eft le trou 
.qui recella Xon corps. 

. Le. mont Croce e& la plus liante montagne 
,^ui ioit daps TUd de Chypre, .Sainte Hélène e^ 
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SSSS cfaoifft le fommet poor y hitt conftrttire une 

petite églife. Elle y joignit des dons luffifans 
pour entretenir trente perfonnes employées 
^ â la deffervir* Ceft un édifice affez oïdinaire; 
* tnais un morceau de la vraie croix y attire 
un concours que la hauteur de la montagne 
ne rebute point. 

La fameufe madone de Chekka efl/îtuéedans 
un canton délicieux. L'air des environs eft 
parfumé de rofes^ de chéTre^ feuille & de 
quantité d'arbrifleaux'd\iné odeur aromatique. 
Le couvent ed bien décoré » & le papa qui le 
gouverne 9 le c&dei peine ^ pour la dignité» 
À un évêque.' 
' • L'ile entière n'offre aucun -féiour préférable 
•à celui de Morfou» ni aucun édifice qui Tem* ' 
porte fur fon églife. Elle était dédiée è Saint 
Marnas, à qui on attribue des aâions furpre- 
nantes» & qui toutes avaient pour but de ne 
*point payer fa part des impôts : il avait • dit- 
on , un miracle toujours prêt pour s^ea dif» 
.penfer. ' • 

* Le Laphho , appelé autrefois JtmeMUs » était 
J>arfaitemefit bien nômmé : c*eft un ndmiraMè 
' jpayfage % où Ton remarque de^ ruines magni-^ 
fiques. Je vis enfuite Pai^ci», lieu où fe trov- 
vait autrefois un temple dédié* â 1a reine d'A- 
ingar.* Un cadi en iic enlever les dernières pier« 

« 

\ 
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tes , pour conftruire utie maifon à (ci ttllit«-' 
treiTes : ce n'ètaii pas abfoiument en changer ia 
deftinaûon ; .peiK-être cwfm^A cfaaoUnfS' dû 
(es femmes «ne V^not ?• \ 
. Citréa eâ peut-être à^aâcientie Çythère \ e4U 
en oonfelire . tfncaie tes. agrément ^xcét^ttrà* 
Ceft .une fuite de- jatdîm et de *nrnitibiis de 
plaifance, arrofcs de ruiâeaux d'eaa five> 
diftribuée par piufiears eanaint; maiê ^ 'tf^ 
fort! de Tare le cèdent encore aux beâttti^ de 
la nature ; elle étale dans ce canton toute fa 
parure t toutes fes grâces^ L'ancienne ville 
de Chypre eft pfe£fu*eatièreiMne décTiffte | 
ce n'eft aujourd'hui qu'un petit village envi» 
aronné d*un grand nombre d'édj^ce s ruinée Ce 
Keu, amrefon fi renommé pout fes beUeê 
femmes , a dégénéré fur ce point ■4x>fnme iuf 
)e relie. Au centre de rile eft ]e mont Olympe f 
dont les . bras s*étendent en clivera . feAs juiiqu'â 
la mer. Vénus avait un «eniple aû haotde ce 
mont ^ j'y trouvai à la même place » les rui^ 
Des d*ane. chapelle grecque. Undea fomjtiec^ 
dé la chaine de cet 01ymp»e sV>uniit fous 
Pempire des Titus , Se vomit tant de flam-» 
mes^ que plu£eur6 villes de Chypie feteni 

etnbrâféet. - -i * 

Le fol de Chypre eft comitiirnément bon, 

& Tafpéâ en. ^agté^ble- ; eft c6upé M 
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montagnes, qui :ne, (uYont *qo*â .vinec k 
l^fi payfage; prefque par-tout les yeux trouvent 
de quoi, jfe j IsLÙsij^LQ^ ^ mais ies ferpeas « le* 
afpics, les tarentules :n!y;iCoiit.jqiie trop cobh 
mùn9 :<:6iix (fui voyagent â pied , portent des 
l^otti/ies.y OL>.iont.4Uachëes.ik petites fonneL* 
tçs, pouT.:mettfe ea* fiuit^*:Ges reptiles venl^ 
nvBiax, La morlnrè de rafpic &it périr , dans 
Tefpace d'une heure » ceux qui en font at* 
teints,;, le ieul moyen* dTenguéfir» eddecou* 
per la partie qui a ët^ .moiisxe^ - 

Voici un de ces phénomènes dont la nature 
offre peu d'exemples , qui par •* là mérit6 
d'être cité. Entre de^ tochers qui touchent 4 
la mer, on trouve des os pétrifiés; c'étaient, 
difent les. gens dii.pay$ yn. grand xu)q:ibf6 
d'4tr#figers t nommés Alains» qui. voulaient 
envahir Hle de Chypre; ils firent naufrage, 
et leurs os furent changés en pierres, ^pai un 
çlfâtinient: la jiifticei divine* CeUe méta;* 
morphofe eft 'toute 'mtfUrjèUe ; mais il fau^aia 
la- rapporter à des temps plus reculés. 

L'exerdce de la .religîpn chrétienne eâ Un 
bre, dann toute Fila- de Chypre. On y compté 
un archevêque , deux évêques , plufieurscou- 
vens&un grand nombre d'égUfes; quelques^ 
unesjGNi^ été changées; en mofquées». A Tégard 
d€^s p.r^.yes , c'eft .kfituel^g||^Ç'qui les diiige^r 
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tonte leur fcience & prefque toute letir r^- 

gîonxoniîfte â o&ferrer fes jours dfe fSterCc â 
s*abile^r 4ê Tubage de Ja viande. ^Is^peuvent 
fe mârtèr autant de fols qu^ils deviennent veufs, 
Leq 4PPÎne^ iQ9t. traités plus .Xévèrement , ils 
ne peuvent être maries qu une feule rois ; 
les évêques font fournis à la«niêmedircipline» 
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VOYAGES DANS LE CÔNTiNÈNT 
. ' ... , DE I^A GRÈCE. , , . 

.V. ««• ■« • j ^ J w ^ 

CHAPITRE PREMIER. 

» ^■ 

JÉiax fauyagc & primitif de la Grèce. Defcrip» 
tion - générale de ce cominenu 

r 

I L faut Ten rapporter anx traditions ait- 
La Grèce» tiennes., les premiers habitans dé la Grèce 

n*avaient pour demeurer que des ancres pro** 
fonds 9 & n'en fortalçnt que pour difputeraux 
animaux des alimens greffiers & quelquefois 
nuifîbles : réunis dans la fuite fous des chefs 
audacieux, ils augmentèrent leurs lumières » 
leurs befoins & leurs maux. Le fentiment de 
leur faibleiTe les avait rendus malheureux; ils 
le devinrent par le fentiment de leurs forces : 
la guerre comm^ença, de grandes paffions Val* 
lumèrent ; les fuites en furent effroyables : il 
fallait des torrens de fang pour s'afTurer la 
pofleifion d*iin pays; les vainqueurs dévio* 
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-nitmi les vaincus j la mort, était fur toutes les 
tttei » & h véngesuice daiHt tovs les cœurs. . 

Mais (oit que rhomme fe lafTe enfin de^lS^ 
férocité » foit que]e climat de la^^Grècei idoo« . 
<âfle làt ou ttfd \û carafi&fo die ceux qui Hia* 
bitent, plufieurs hordes! de ftuvages couru* 
lent au-devant des législateurs. qi4i entrepri-> 
xent de Je» policer : ces jUgtslâteurs étaient des 
Egyptiens qui vénaient d*aborder fiir lescôtei 
de TArgoUde ; ils y cherchaient un afyle, ils 
ylpndàrent un empire» & ce fut. fans doute 
im hestt fpeftaele, de voir des .peuplés agrefte» 
& cruels s'approcher en'tremUant de laccorf 
lonie étrangère, en admirer les travaux pai^ 
.fibles» abattre leurs forâci anfli aBcaennes que 
le monde 9 découvrir fous leurs pas îiidnie lineî 
terre inconnue &(.la rendre fertile f ie répandro 
avec leu^./troii{>çaux dans; la. fflaioe , & par<^ 
'^^r' enfin i jeoulerdans.riilàoc^Aae -ces joars 
tranquilles & fereins qui font donner le nom 
d'âg€^4*or à cea fiècles rei:u]és. - 1 
' - La $obnte jde Céciops tirait:, fos . on^t^'ià ' 
. la ville.de Sais en Egypte : elb avait quitréSi 
bords fortunés du Mil pour .fe foi^raire^ la 
loi d'un.vainq.ueur.id&xorable,V '&*'apris niié 
longue navigation , elle étâit parvenue.auic rî^ 
xage^de rAttique^iubixéa.de.tout temps par 
W peiipU que (esjaation^&rouicfaes de laG^ecé' 
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• avkfertt dédaigne d'aflervir. Ses campagnes 
n offraient point de butin, & fa faibleûe ne- 
péttVait inf|ûcer vâueune drftiMç ^iifcrê» (âns 
eonhaitré lé^prlx^âe^ la liberté, plutôt groffier* 
que< barbare, -il dersiU s'unir £an» déport à des^ -. 
étrangers que lé fikIfaeur'âvàfe4iiâri|ts#Bien^ 
tôfrjles EgypMeffs' APÏes iKibitaift-d^Mteiqu^^ 
ne formèrent qu'un feul peuple ; mais les pre- 
mers prireho -'tur - kis .ieeonds' ce^' afcendant 
qu'on accotde ^cAc* 'OU %ar4 d la 'fapértotité' 
des lumières ; & Cécrops , placé à la tête' 
defr^uns &• des ; autres ^ conçut le projet de 
<vùoei le'.'boftllelîi^lte:l^r:patMi: qu'il venait d^a^^ 

t Tous les réglemetls de Gécrops refpi(aienc 
hr4geffe.&iI%iina»iité>tVil amie été l'aufeuT» 
deÔBev'fnéihoaAbleti^ tnttitutiiiâa qu'il employai 
pour éclairer Içs Athéniens ,*U aurait été 1» 
premier de9>législaoeur8 & 'lé plus grand desr 
noneb ^mauly éHiôà ëc^ieiic'' l'ouvragé d'onr 
nation attentive à les perfeftionner pendant une» 
kiiigue:4iuite'de:iièdes : il les -avait apportées 
dcËgypte^fc'i'eiiec: qQ'çllès ptodoifirent fut-^ 
fif prompt ^ que l'Attique fe trouva peuplé^ 
bientôt: de. vingt i^i lie habitans , qui fuient! 
divtféjB en quatrembos; <> * . -vl ' . 1 
1. Des progrès fi brapîdés attirèfeni rattenttorif* 
des^peuples qui ne vivaient que de rapines* 

^ Dea 
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Des corfaires defcendirent fur les côtes de f?*"*'"^ 
r Actiqut 9 en raYagèrent les frontières , & ré- ^ 
pandîYeot la terreur de tous côtés. Cécrops 
en profita pour perfuader à fes fajets de rap- 
procher leurs demeures « alors éparfes dans la 
campagne» & de les garantir, par une en- 
ceinte 9 des troubles qu'ils venaient d'éprou- , 
ver. Les fonde mens d*Athène$ furent jetés 
fur la colline où Ton voit aujourd'hui la a« 
tadelle. Onze autres villes sVIevèrent en dif- 
férens endroits ; & les habita ns , faifis de 
frayeur t fireiH fans peine, le (acrifice qui de- 
vait leur coûter ie plus : ils teinoncèrent â là 
liberté de la vie champêtre , & fe renfermè- 
rent dans des murs, qu*ils auraient regardé ' 
comme le féjour de Tefclayage, s'il n^avait 
fallu les regarder comme Tafyle de la fai- 
bleffe« A labri de leurs remparts, ils furent 
les premiers des Grecs à dépofer, pendant U 
paix , ces armes meurtrièxes qu'auparavant ib 
ne quittaient jamais. 

Amefufe «pie^ le royaume d*Athènes pre- 
naît de nouvelles forceif , on voyait ceux d*Ar« 
gos, d*Arcadie » de Lacédémone, de Corin- 
the , de Sicyone , de Thèbes, de Tfaeflalie & 
d*£pire , s'accroître par degrés , & continnér 
leur révolution far la fcène du monde. . 

. La multiplicité des petits étau que renfer** 
Tomt U B h 
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SR n^tit IVncifiiinç Qf^t & lés fréqiiens chatte 
'Wfit-gemens auxquels îls fe trouvèrent expofés , 
jettent dans Timpoifibilué d'en donner une 
defcription ezaâe. Cependant» pour connaître 
cette partie & célèbre de la terre, il faut entrer 
dans quelques détails. Les meilleurs voyageurs* 
fêla que Spon « Weler , Pokocke » Le Bpr » ter 
font nos guides dam cette ^numération. Noua 
indiquerons exaâement les lieux qui auront 
quelque célébrité # en rappelant » autant 
iqu^l fera* poffible , leurs anciens noms , & ci^ > 
jtant ceux qu'ils portent maintenant, pour 
ipettre le leâeur à. portée de faire la compa- 
jaiÇon de la Grèce ancienne avec la Grèce 
jaâuelle. 

.. . La Grèce » prpprement dite, en y compre- 
* jn^t; le Péloponèfe « n*a pas plus d'étendue 
4]ue le royaume de Naples, la furface n^étant 
au plus que de dixrneuf cent cinquante*deux 
Ibues quarrées» fuivant ue nqte nienu£erite 
de M. d*AnvilIe : c*eft fur ce petit point du 
^obe que les Miltiade & les Léohidas défiè- 
jfifikt l*Ëurope & rAfîe. 

Cette parue dé la Grèce » que nous nom» 
mons la Grèce du continent, renfermait une 
ipuifi de xiliest indépendantea f. qui n avaient 
de poui<Hr que par le nombre de héros qui 
' J^abit^ent Içurs i^mfs^ts» Jetons un coup* 
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éVlBil rapide Tue toutes ces anciennes fouvê^ 
tainetës. Le charnm de letii hiâoire rehd moios ^ 
lenfibleique par-tout ailiears la fécheieâe de 
cette nomenclature* 

La Macédoine. Cette contrée « renfermée 
dans fes' anciennes limites, étdit bornée att 
couchant par Tlllyrie ^ & à l'orient par la 
Thrace. La Dardante lui fervait de limites au 
nord, &la Theffalte an midi: tout le nord de , 
la Macédoine eft bordé d^une chaîne de mon* 
tagnes qui font fa dëfenfe. La provijnce la plus 
diâinguée de la Macédoine s'appelait TEma.* 
thie. On y rencontrait sSefle , aujourd'hui 
jiegé , ou la ville des chèvres, qui fut dans 
le premier âge de ia monarçhie le lieu de la 
réfidence* des rois : Bercé, maintenant Cara* 
yerîa , qui le difputaîtà Edeffe en population, 
& fur^tout la ville de Pella, iituée fur un lac 
X|ui communiquait par un canal à* la mer 
Egée. Il ne refte plus que quelques ruines , 
fous le nom de Palarifa, de cette ville, la 
térreur de l'Europe & de TAfie , fous Phi» 
lippe & Alexandre. 

Quand on vient à Torientde la Macédoine, 
on rencontre une grande contrée appelée Myg^* 
dohie , démembrée dè la Thrace par les rois 
prédéceffeurs d'Alexandre : Therme en était 
h capitale. Caffandie £t prendre dans^la fuite 

Bb a 
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à cette ville le nom de ThefTalonîquc , fou 
La p'^c^' époufe. On la connaît aujourd'hui fous le 
nom de Salonilu^ii elle ne paraît, point avoir 
àigétiété de fa grandeur , malgré le defpotifme 
& le fanatifme des mufulmans» On y voit 
encore avec adœieatioii une magnifique c6» 
lonnade d*6rdre corintfaiéh , chargée de bas- 
reliefs, & un arc de triomphe conftruit avec 
' ^ un art infini. Ce dernier monument eft du 
£icle de Marc-Aurèle* 

On peut remarquer, par la configuration 
de toute cette partie méridionale de la Macé- 
doine 9 qu^elle forme deux petits golfes & 
trois péninfules : lorientale efl cette chaîne du 
mont Athos que Xerzés tenta de percer , 
Idbnt' un fculpteur vouliib ,faire une fiatue 
d'Alexandre.' 

Les principales villes de cette contrée font 
Amphipolis , aujourd'hui Jamboli ; Philippes « 
où B^uttts & Caffius furent défaits $ fie Sta« 
gyre , qui n*a de célébrité que pour avoir été 
la patrie d'Ariflote. 

L^Epire. Cette région, baignée â To- 
rient par la mer loniène , commence propre- 
|nçnt, la naiflànce des monts Acrocérau- 
nienst-ftinfi nommés âcaufe de leur hauteur, 

qui les expofe à être fouvent frappés de la 
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Joindre. Buihroie, avi>çur<i*bui Buttmto eA 
h {q\x\p ville rernar/(|,^4bl^ de cîBtie contrée;. La fi^**** 
«Mç^ j J^.. féfirée p« J détroicc dè, il'y©,,^^ 
Phëaqués d*Hoinàre., qu'on» nômm% idan» la 
fuite Corcyre. : c'eft notre /îl^ I mpdernç 4c{ " * 
Qoçfou* -1,'intéxieiir .d« ^ l'^pm l^ft .peu» 
connu» i r;excepcioii.der PQdone^^cëièbrQ.paus 
le plus ançi(;n des oracles ^e la, jGrèçe. 

Le pay ^ des MobfKs v la prethièté- de^ hà« 

lions de TEpirCj s'étendait le long du golfe 
d'Ambracie: la était la capitale des états de ^ 
Pyrrhu»,- qur avait donné fon nom aa «gotf^ 
qui baignait fes remparts. La fameufe viftolre 
d*A6lium fit fonder, fous AuguAe, une ville • 
de 'Nicopolii , dont les priTÎléges caufèf ent la 
décadence de la ville royale d'Ambracie.. Ijd 
Pinde fépare l'Epire de la Theffalie. 

La Theflalie. — Elle eft ' bornée* de trois 

côtés par des* oiontagnes qui lui fervent de 
barrières naturelles contré les invafions des 
conquérans : TOlympe limite cette région dû 
•côté du nord , le Pinde au couchant &c TCEta 
au inidi. Le fleuve Penée traverfe toute {a 
Theffalie d*occidenc en orient» & fe jète dans 
un des bras de la mer Egée. 

Ce pays faériffé de montagnes-» avait peu 
dê grandes villes dans fon fein ; La ri {Te fut 

B b 3 ' 
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' une des plus diftinguées , parce qu*elle ëtaît 
•le centre de la petite fouveràineté tf Achille» 
C*eft- après avoir Uifl^Liarifle tut (a ërâlte 
que le' Penëe fe rèfferre dans une gorge entre 
FOlympe & TOffà, non loin de cette' vallée 
db Témpë, Aùmt *les pôëte^ grec^ ont hit 
paradis terreftre dé l^aiiéîenne ihytliologie , 
comitie il ceûcétérendroic le plus féduifant & 
Ift .pLas meryeUleiaiÇ' de la terre habitée^; maia 
léUT erreur i cet égard eft att6ftée par ta 
nature, ou û Ton veuc.i par Tétat; réel du 
local ^ qui.«o*a .qfTuyé >aucun^ . yiciiQtu4^ » ni 
aucune alt^raùpn depuis plus deux mille 

ans, 

. ' Tempe a toujours été & efi: encore une 
gorge trè^tf^ite & très'plr<^onde entre deux' 
montagnes fi élevées, qu'on peut à peine re- 
garder de haut en 'bas fans être faifi d^horreur 
& même frappé dç vertige à Tafpeâ d*un pré-f 
cFpîce 6 épouvantable, où le âeuve Penée 
coule d^ccident en orient , & laide fi peu 
d'espace fur fan rivage « qu*i peine dix hom-i 
mes peuvent y pafTer de front,. en fuivant 
la route qui conduit de LariiTe à ThefTalo** 
liiquç. 

Au moment où le Penée fe répand avec 

beaucou|> de fracas dans cette fondrière ♦ il y 

*^çcou up îuiffç^u çoi^piionné , veau de k 
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Macëdoijie» & qu*on nommait le Titarife , 
qui flétriflait la verdure fur fon paflTage & brû- ^ ^^■i 
laie les fibres det plantes par râcmé de fat 
eaax , chargëe»d*un principe dVin VitmiiecaaÊ* 
tique qu*on voyait y furnager ainii qu'une ma* ^ 
tière oléagineufe. Les forées t qai font d'un 
côté fur le flanc du mont Olympe » & der^uue 
fur celui du mont] Offa , empêchent Téva- 
poration de Tait humide qui règae toujours 
au fond de ce précipice fous b forme d*iii| 
brouillard. Les Grecs modernes nomment le 
Tempè , le Lycojlomc « ou la gueule du leup ^ 
parce qu^il s^ofFre f^ys. im afpeâ. affe? iemr 
blable du côté de la merv vers rembouchiire 
du Penée. Telle efl cette fondrière fauvage^ 
plus propre i infpirer une mélancolie profonde 
que cette douct joie qu'on éprouve a Tafpeft 
d*une belle contrée » habitée par des morteU 
heureux &c4ibres. - 
Pharfale t fur le fleuve Enipée » doit k. re- 
Bommée â la viâoire de Céfar fur Pompée ^ 
^ui amena le renverfement de la république 
romaine. La Theflaiie s%>uvre vers l^orieat 
â deux golfes de la mer Egée : dans leur voi^ 
linage eft le Mont (Eta, où on dit que £e brûle. 
Hercule. 

Si , en quittant la Theflalie » on revieefr 

vç($ la mer loniène^on trouve TEtolie , quv 
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n^eâ réparée 4e l'Ëpire que par le cours da 
^I^ Giècf. fleuve Achetous : cette région s'étend dans les 
montagnes ; le fleuve Evénus s aujourd'hui 
i^i^rt^ la traverfe dans toute ia ; longueur ^ 
Calydon, une des grandes villes du p«tys« 
éiâu licuée veis Ion embouchure. 

La Phocide. — Ce pays s'étend au midî le 
. long du golfe de Corinthe. Naupaâe* aujour- 
d'hui Ltpantt, '& Amphifle» maintenant Sa« 
' lone, font fes plus grandes villes. La Phocide 
. tC^ rien de remarquable queie mon; ParnafTe 
& Belphes : il ne fubfifte fien àujourd%ut de 
rette ville florî fiante & de fon témple cé- 
. lèbre; c*cfl un petit hameau , nommé Caflrî^ 
4]^ui défigne aujourd'hui remplacément de fes 
. irUines. 



. ' La Béotîe fuccède i la Phocide , & fe trouve 

(ituée entre le détroit de TEubée & le golfe 
.de Corinthe. L'air de la Béotie ed.très-épais» 
jce qui vient de la quantité de lacs qui font 
entre les gorges de fes montagnes, & dont 
les exhalai Ton s ôtent à i^tmofphèie fa falu- 
Jirité. La différence de ce fol dVvec celui de 
TAttique fe remarquait, fuivant les anciens t 
dans le génie de fes habitans. La ilupidicé 
béotienne avait paffé en pioverbe ; & â , peine 
.ce jugement des fiicle» put-il être infirméipaf 
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la raîfon profonde/ de Plutarque & le génie 

d'Epaminondas. ^ 

• Thèbes était la capitale de la Béoôe: 
Alexandre dëtruîfit cette ville de fend en 
comble , à la réferve de la maifon de Pin-* 
dare » & elle ne fe releva jamais entièrement 
de fes ruines. 

L'ancienne Labadée > célèbre par fon antre 
de Trophonius 9 - eft aujourd'hui la ville do- 
minante- de la Béotie. 

. Chéronée ,' maintenant faïf^ nom » vit au- 
trefois fes remparts illuftrés par deu^'viôoires 

de Philippe de Macédoine fur les Grecs, & 
encore plus par la naiflance du philofophe 
plutarque. ' . ' " ' 

Thefpies.eâ appuyée fur THélicon , ce mont 
renommé que les Turcs ont défiguré fous la 
.dénomination bifarre de Zagarc-Vouni, Non 
loia.de-ià eft Leuâres » où £paininondas vain* 
quit leà Lacédémoniens ; & Platée 9 où. une ' 
poignée de Grecs défit Tarmée formidable de 
Mardonius. Platée, eft féparée. d'Eleudhùre 
.p^r le mont Cythéron » dont le, nom». à caufe 
;des malheurs . d*(Bdipe , ne fe prononçait 
fur le théâtre d'Athènes qu'avec attendalTti* 
,ment. ^ . 

Le dernier lieu remarquat^le de la contiée 
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dont la géographie nous octupe , eft le povt 
Xa ^'♦«•^^j'Aulis ,où les Grecs s'embarquèrent pour fe 
fendre devant Troye. Les amateurs du théâtre 
aiment à y reccmnaitre le lieu de la fcèneoà 
a*exccuta le fâcrifice d'iphigénie. 

L'Atcique. Son nom .dérivait du mot 
aâé^ qui dëfigne une région bordée par k 
jner : en eitet, TAttique femble ne tenir au 
continent que par la Béotie. 

Quelques fréquens qu'aient été les trcmr 
blemens de terre dans prefque toutes lea paf^ 
ties de la Gtèç^ en général » depuis plus de 
jdeux mille ans^ il ne& cependant furvenu au- 
cune altération fenfiblé à la figure de TAtt^ 
que: elle reffemble encore, comme dansTan^- 
tiquité , à un triangle , dont deux côtés font 
baignés par la mer, & dont la bâfe eft jointe 
au continent. ' ' ^ 

Cet efpace renferme â-peu-près quatrevingt- 
'fix lieues quarrées d'un teireifT extrêmement 
inégal y tout fiériffé dâ ha^te^ rnontâgnes fir 
entrecoupé par des vallées profondes , au fein 
defquelles les rivières fe^vetfaient fous la 
ferme d'une cafcade, ou fe f»réct|Mta!eiit fur 
des plans ù rapides, qu'elle^ n*éta lent pas na<« 
vîgablès pour les moindrès bateaux. D'ail*- 
leurs , leurs eaux , qui entraînaient beaucoup 
4e limon par U viol^iee^ de leur chute i pa*> 
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raiflaient toujours troubles & colorées; hSSïSï!* 
jyluparc même de ces ruifleau^ ne font dans ^ Grèce, 
b réalité que det torietis que la fonte fubice 
des tieiges fait defieendre avec beaucoup de * 
fracas du haut des rochers au retour du prin- 
temps « & qm s'ëvetiouiiTene - enfuite telle* 
ment , qu*on ne peot en reciouVer la trace au 
cœur de Tété. 

Platon n'a jamais voulu croire qu-une con« 
trëe où il régnait tant de confulion , & où les 
fîtes de la terre avaient été entafles avec tant • 
d'irrégularité « eut pu fortir dans cet état des 
snains de la nature;, j[l jfuj^ioiieqae la puiflanoe * 
des eau Tes .phyHques y avait aterré le plan 
ou le deiTm primitif de la création ; il ofe 
même mettre en tsât qa*avaift le déluge^ 
TAttique était une région vraiment fortunée ^ 
où les habitans s'endormaient au fein de Ta* 
bondance , & où ils ne £e réveillaient plus qu'à 
la voix du plaifir : maïs les eaux , dit*il » en 
s'y répandant avec împétuorité , n'ont laiffé 
fur leurpaflage que les traces de. la plus ter«* 
rible dévaflation. La terre végétale; qtii cùti^ 
vrait originairement la furface de la plupart 
des montagnes « avait é:é t félon lui , entraînée 
par des torrens fi violens , qu'aucun arbre ne. 
pôuvait plus s'y cnriaciner; & en n'y trouve, 
^ini, (;^ue des kQu^ucti d'bçr^es rampante^i 
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& ferc âcres , telles que le thym » dont les 

^ abeilles fe nourriffent ; mais il ne doute pas 
que ces rochers» alors ù nuds & ii décharnés^ 
'« n'euffent, durant Fenfance da. mondé » fou*» 
tenu d^immenfes forêts de haute futaie, dont 
on découvrait en dîâ^érens endroits des vef* 
tiges qui ne lui paraiflaient. pas ëquiiro* 
qu'es. 

11 eft vrai que quelques auteurs modernes 
si*ont en viiagé cette hypothèfe que comme la 
• fruit d*une imagination brillante » ou comme 
le fonge d'un phllofophe ingénieux ; mais 
quand on confidère attentivement la figure 
de la Grèce en général ^ & la difpofition de 
fes côtes en particulier , on eft bien furpris de 
voir que les principaux caps font tous tournés 
direâement vers le midi» comme .les autres 
grands promontoires Svt monde. Cette direc<« 
tjon , qui ne faurait jamais être Teffet du ha* , 
fardt démontre ^^ez quet les eaux y ont été 
pouflees avec la plus grande rapidité pofltble 
du fud au nord. 

. C*eft fiK-tout la partie méridionale de TAt* 
tique qui a le plus fenfiblement fouffert par 
les fuites d'une telle révolution ; & fon état 
aâuel eft très-conforme aux obiervations faites 
par Platon : elle n^offre qu*un' groupe de ror 
ehers «efcarpés que leur malTe prodigieàfe a 
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« 

&it rëfifter à rimprtAon des flots qui vUn» 

nent encore , durant la tempête , s'y brifer 
avec un éclat épouvantable, & alors tout le 
promontoire de Sunium blanchit fous Técume 
d*une mer irritée : on n*y découvre que de 
vailes lits de fable âc de gravier que les Athé- 
niens appelaient les champs pheiléens » & qui 
étaient frappés d*une éternelle ftérilitë* 

Enfin cette côte fe préfentait aux yeux des 
navigateurs fous un afpeâ fombre & ^tcrif* 
tant;- mais vers le nord on trouvait un terretn 
infiniment plus riche en végétaux , mieux ta- 
pifie de verdure , & même très-approprié à. 
la culture de la vigne. &jde Tolivier, tandis 
que les fommets des montagnes les plus éler 
vées nourriraient des chênes toujours verts» 
des cyiyès,& fuF>tout des fapins, naturelle- 
ment taillés en ferme de pyramides , de l*ef«- 
pèce qu'on retrouve fur les principales hau- 
teurs de la Grèce européenne , où ils embet* 
liflent beaucoup le payjage. La culture ne pue 
d*abord s^y étendre qu'au centre des vallées 
les plus humides; enfuite rinduftrie, aiguil- 
lonée par le befoin » forma « an penchant nrfme 
des montagnes, des plantations & des jardins 
économiques 9 où il bïhit contenir, les cou- 
cbeade la terré par des. enceintes de jnaçon- 
/lérie contre je c^oc des torrens » & entretenir 
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. ^ raâîvlté de la vegétatiom par des arrofesnétif 

i<a Gfece. j^fcificielt. Cette dultu're pénible exigeait utf 

concours d'efclaves & de mercenaires ; & 
ce& à ce métier que le philosophe Cléanthe 
. gagnait fa vie ^ avec plus de grandeur 
• & dignitë que Diogène , qui mendiait, 

& qu'ÂûiUppe, qui dînait à la ubie des ty-> 
xans» , 

Lorfque cetté contrée h^avait encore aucun 
commerce. extérieur, ni aucune marine capa- 
ble de réprimer les pirates, qui font auffi ati**' 
ciens dans la Mëditervanée que les vents & la 
tempête » il n'eft pas poflible que la population 
y aie été confidérable, à caufe de fa ftérilité 
naturelle. 

Les premiers aventuriers qui s'y répandi- 
rent , ne formèrent aucun écablifiement; en 
commun f ils ie tinrent tous éloignés les uns , 
des autres , & ne conftruifirent que des villages 
/ indépendans , que les Athéniens nommaient 
' des peuplades,, dont Je nombre (ut depuis 
porté à 174, de façon qu'il en exîftait â-f>e\i- 
' près deux fur chaque lieue quarrée, Tune por- 
tfnt Famte* La ville d'Athènes « qnW re*« 
gardftlt comme m ëtabiiflement très^tnoderne» 
eu égard à la haute antiquité des peuplades^* 
ne fut dans fon origine qa*an lieu d'affemblée 
o& la nation venait * délibérer en Gommttiir& 
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difcttter les intérêts. Quelques familles d'arti- 
lans allèrent s'établir dans cette efpècedect* I*-^**^ 
pitale , poux favoriier les opérations de leur 
commerce & de leur induite ; nuûs le< ha^ 
bitans des campagnes ne s*y rendaient qu*ides 
jours iixés par la loi, ou lorfque, pour des 
affaires extraordinaires, ils étaient cooToquéi 
par les crieurs publics , qui devaient alofi 
parcourir toute la contrée d'une extrémité à 
Tautre, afin de réunir la nation qui y était 
difperfée. 

Ce genre de vie contribua beaucoup â for- 
mer leur conftitution , & à les préfervier d*une 
infinité de maux que les habiiaas des grandes 
villes contraôent néceiTairemeiit dans les fsi* 
cultes de leur coips & de leur ame^ puifque 
c*eft contre le vœu manifefie de la nature quW 
entafle en de fi petits efpaces de fi nombreux 
troupeaux d'hommes, qui, comme les végé* 
taux qu'on plante trop près les nns des au- 
ttest» £9 dérobent mutuellement les^ fiics notw^* 
liciers de l'air 8c de la terre. 

U ipanquerait , dans la defcription de TAt* 
lique» un chapitre très4ntéreflànt% fi Ton n'y 
fâiiau pas ùne mention particulière des jar«» 
4uis des philofophes, qui occupaient aux en^ 
itiipns d'Athènes, a-peu^ès une demi^lteuà 
. quarrée ,. jjp a'étendtient depuis les rive» de. ' 



Digitized by Google 



1 



400 HISTOIRE OÉWfcRALE 

riliiTe jufqu'â celles du Céphîfe. Les Epica- 
I« Qréu. jpj^iig étaient établis an centre t les difciples de ' 

Platon vers le , nord , & ceux d'^'i^^te vers 

le Lad» 

Jamais on ne vit des ^voifins mcMns turbu* * 
lens ni moins jaloùx : une allée d*oHviers , ou 
un bofquet de myrthe y féparait les fyâêmes» 
& y fervait de limiter au règne de Topinion i 
cependant chaque fefie fe diftinguait par un 
caraâère particulier , & par des mœurs qui 
lui étaient propres. Les Epicuriens ne furent 
jamais ni riches ni pauvres : on obfervait parmi - 
eux beaucoup de iimplicité & beaucoup d'é- 
conomie. Ils ne voulurent point fe donner la 
moindre peine pour augmenter le patrimoine 
que leur fondateur leur avait légué par fon 
teAament, 

11 paraît en général que les philofophet 
grecs avaient une averfioh marquée pour le 
féjour des villes; mais comme il n'eût pas été 
'convenable â leurs vues de trop s'ébigner de 
la capitale » qui était le dépôt des inftrument ^ 
& des fecours dont les arts & les fciences 
ontbefoin, ils imaginèrent, dès le temps de 
Platon , un milieu entre les extrêmes , en hsf- 
bitant des jardins répandus aux environs d'A- 
thènes ; & ceùrià qu'à l'ombre du repos, flc 
loiii des çris importuns du vulgaire^il fe form 

unt 
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tftnt dé grands hommes ^ dont aii fenl eût pu t^ss^ 

Uluftrer toute une nation. 'La Gr^e^ 

Cette éducation champêtre avait des avaft<- 
tages infinis fur la méthode de ces peuples de 
l'Europe, qui ont relégué Tenfance dans des 
Collèges infeôés , où il règne fou vent trois 
grands fléaux â la fois*: le luke » rfgnorance'& 
ie préjugé. 

Un amas de femblables .habitations offrait 
de loin Tafpeâ d'un hameau où Ton enfeignait . 
la 'morale comme un métier, c*eft-i-dîre , par 
la pratique: on y apprenait fur tout à com^ 
mander & â obéir ; car la législation & le gou^- 
vernement y étaient en petit , tout ce qu^ils 
pouvaient être au milieu de la république 
d'Athènes. 

Mais aucune de ces retraites champêtres ne 

tlevint fi célèbre dans l'hiftoire de la philofo* 
phie que le jardin d'Ëpicure : cette école de 
ùt feâe fut confacrée comme un temple, dont 
on confia Tadminidration à tous ceux qui y 

«enfeignèrent fucceilivement la doârine de leur 
mâîtte • &t perpétuèrent l'efprit de ce fyftéme 
fameux comme un feu inextinguible. Sénèqûe 
aifure qu'ils gravèrent fur la furface de ce . 
ianâuai le ufie infcription^ pour annoncelr qu^ 

.le fouverain bien y réfidait au fein de la vo« 
îupté « & pour inviter ceux qui étaient las 
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^^^^ d'errer d'opioîons ,en opinions 9 à y venir 
La Qré^e. ^h^f^jer le vraî repos de Tame ; mais il avoue 
que quand on fe laiflàic attirer par des pro« 
jneffes ii magnifiques & des efpérances ii 
.grandes , on était bien furpris d*y trouver dos 
.hiortels fimples & honnêtes aflujectis au rër 
gime le plus fûbre, & unis entr'eux par les 
liens^ d^une amitié indiffoluble quMs regar* 
iUient comme la première des vertus & le plui 
doux des plâifirs. 

Platon prétend qu'on pouvait faire un cours 
^e morale en voyageant dans TAttiquet dès 
.qu*on fe donnait la peirte de lire toutes les 
infcriptions en ver$ élégiaques, gravées fur 
les hermès ou les pierres quarrées, dreflees 
le long des grandes routes & au centre des 
villages: ces infcriptions contenaient, félon 
lui 9 les premières lignes ^e la jphilofôphie 
les germes de la fagefle. 

A en juger par les fragmens qu'il en cite « 
onn^y trouve que des maximes communes en 
apparence^ insis fingulièrement appropriées i 
Tinftruâion des habitans des campagnes ; & 
tel Athénien qui allait commettre une, aâioa 
fort lâc^ie 9 en ^tait fouvent détourné par des 
' fentences qu*il lilait fur fà roiiiej â l'ombre 
d'un olivier ou d'un cyprès. ^ 

Rîen ne ferait plus aifé ^ue de renouyeler 
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Me-méthod«{ fomblablet dont îi jra <|odqQo 
biéA À e(péT9T & aucun visd-i craindre $ car ^ ^^'^ 

on aime quelquefois mieux- entendre parler 
les pieixes que d^^ntendré'^ prétendus nài^- 
MliAas vqui mdient: tant d*al^ttidité -i taifc 
d'ennui, & tant d'ennui à tant :^da dureté » 
qu*ils font haïr la vertu méme^ - 

Le Péloponèfè ou li Mo^ëa eft jointe -àtt' 
continent de la Grèce par Tifthme de Corin^ 
the, qui a une lieue & demie de large dani> 
IWpacele plut étroit; On.pcéteod quVhi tire* 
fon nom .de Tabondance des mûrîera qu^eiie 
produit : cet arbre en eifet oomme mored 
en grec y & monû éo laun :iia^ figure d*<iUeuii- 
rçi&mble àflet i'une fimillede mûrier. 

La Morée, fuivant Fomponius Mêla, était 
divifée en (vl contrëe.<( ; TArcadie en occupais 
le centre c autour d'elle on troevait rAchaie^- 
TArgolide , laLaconie, la Meffënie& TEIide. 
La première 9 avec la Laconie 9 comprend au 1 
jôurd*hui k Braccio- dk Mmna ; Ics deiixider!^ 
nièrés ferment le Beflvdd&re4 TAchaie &fFAr^ 
golide comprennent anjou|ouid'hui le Chia-* 
nn^a & la Saccaeié. Ces cobu4ea feittsMiiti 
autant dëta^ fouverains & Indépendene lea^ 
uns des autres : on peut les reconnaître fur 
carte ; la divifion aâuelle. eft en trois parties ; ' 
Mdvédirt « Bracch Ji Maina & la Saccankè 

Ce a 
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L L La Morée tCt wx pays, montagneux iifttf- 

Lm Grécé. igQi|c:â fbn centre : OU y trouvé d«s loups « «les 
iîcakals & quelques linx ; fes vallées & fes 
côtes Jont très-fenUes : elle aboiixie m fro- 
' i en huile t em foie ;:eUe cenfecmp quel- 
ques Jacs: tel eft le Sfimphak^ Stintphalus, . 
fameux par le^. animaux nuifibles qui fe te- 
«^eat.Xur (s9 moLi. & k Fdnéo 's W Phénéus. 
des alieîens^ <!» leiStix prenàit fa fource. On- 
dit que leau de ce dernier lac était fi froide 9 
qu'elle donnait ta ' TUGït aux 'hoinines "ÂL-aux 
ahinâaux qui en buvaient; que tous les va£es , 
foit de verre , foit de cryftal , de terre cuite , 
& même de marbre.» ie cafTaient lorfqu'oo les 
xempliflait de cette eau; qu'elle diffolvàit ceux 
qui étaient de corne ou d'os; &, ce qu'il y 
a de furprenant, c'eil, que cette même eau 
A*agiflait point fur la corne /des chevaux. U 
y. a tèm doute beaucoup k rabattre dés pro- 
priétés que les. anciens donnaient aux eaux 
de ce. lac ; mais» quoi* qu*il en ibit, il eft 
certain 'quVHes devaient 'avoir des qualhëa 
nuifibles, puifque les poètes ont fait du Stix ' 
un des fleuves de l'enfer. La fable dit que la 
Viâoire , fille du Stix , ayant fecOum Ju- 
piter contre les géans, il ordonna , par re- 
connaiflancct que les dieux jureraient par 
fes Mux» 2c que s'ils fe parjuraient» ils fe» 



Digitized by Google 



D É* V O t A^crSJ^ 4of 

raient privés de vie & de fentiment pendant 
Iheof miHe ans. Servîusr rend taifon de cette* 
fable , en difant que les dieux^, étant bien- 
heureux & immortels^, jurent par le Stix^ 
qui eft un fleuve de trifteffe & de douîeuri 
comme par une chofe qui leur eft extrême- 
ment contraire; ce qui eft jMrer par forme 
d*exécnitîon« Héfiode raconte dans fa théo- 
gonie , que }or{qu*un des dieux a menti ». 
Jupiter envoie Iris pour apporter de Teau 
du Stix, dans un vafe d'or» fur lequel le 
menteur doit jurer » & s*il fe parjure, il 
eft une grande année fans vie & fans mou- 
vement. 

Parmi les rivières de la Morée » on re« 
marque le Carbon ou Alphée , Alpheus ; & 
le Bafilipotamo ^ Eurotas. Une chaîne de ro- 
chers trayerfe Tifthme d^une mer à Tau^re i 
on y voit on chemin que Tempereur Adrien 
fit élargir , & les ruines d*un mur Se d*un 
canal qui n*ont point été achevés. Le roi 
* Démétrius entreprit de couper llfthme j & 
de joindre la mer loniène à rArchipel, pour 
éviter aux vaifleaux les grands détours qu^ils. 
ibnt obligés de faire» Jules-Céfar Caligula 
& Néron firent continuer cet ouvrage , qui 
eft refté imparfait. Un peuple , plus induf- 
vdeux que .les Turcs „ aurait depuis long^ 

Ce 3 
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temps coupé cet îfthme ; ce ferait le moyen 
lift iviéce» d'éviter vaiileaux le danger d'être at{^^ 
41^;.P9I^ les cprDiirea. U ne s'agirait que à% 
former- un canal d'environ deux lieues da 
Iqflgueuî. .. . ... .. . 
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CHAPITRE II. 

• . • . ; 

Voyage de Richard Pockockê dans le cùMÛneni 

de la Grèce» 

Je m'embarquai à Lemnos , dit Pockocke» 

& j'arrivai à Monto-Santo le S de fepfenbjoe» L« ùih^ 
C*eft Tancien mont Athos 9 dans la Macé*. 
cioine» que les Grecs & les Turcs appèient 
Hacom - Uoroa ^ la mpiitagAe iainte » à eaufbi 
da> grand nombre de couvens qur y fixité & 
â qui la montagne appartient: elle forme un 
promontoire nord & fud , lei)uel eft joint aoii 
continent par un ifthme d*environ unjtniiie de- 
large, que Xerxès , ace que difent les hifto- 
liens 9 fit couper pour faire paEer vai£«- 
feaux d*une baie dans Tautre» ce qui » pa-.. 
laît pas vraifemblable ; car fi cela était , il ei¥ 
xeûeraît quelques veAiges. 

Ce mont eft fi élevé , que du fommet, aor 
lapport des anciens 9 qui mêlaient presque- 
toujours la vérité avec le menibnge , 'oa jbuîiP* r 
lait du ibièil naîflant , ^quatre heures plutâr 
que fur la côte , à qu'au folftice fon ombre , 
fe prolongeait juiqu*à Agora, ville deHIe dfr 
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B ^— Lemno», quoique cette ville en foit diftante 
U Grèce, de ^87 milles à l'eft.' ' 

11 y a yi^gt couveos fur le mont Athos, 
dix fur la croupe fepteiitriohale« & dix fur la 
croupe méridionale ; la plupart font près de 
la mer. Piuiieurs de ces couvens font très- 
pauvres; quelques"- uns ptofledent des terre? 
ailleurs; la plupart envolent des religieux faire 
•la quête : ils paient une taxe déterminée pour 
• lés terrée qu'ils poâedent, & il y a un bof* 
tangi qui réfide dans leur ville pour la perce* 
'Voir-& les protéger contre ceux qui voudraient 
leur- nuire. On-ns*a dit qu^ils étaient obligés 
dé «wurrir & de loger tous les paflans; mais 
ceux qui en ont le moyen n*en fortent jamais 
ians-leur faire quelque aumône. On ne fouffre 
quViQcutte femiM aborde cette montagne. 'Lia 
manière de vivre des religieux ell la même 
que. celle des moines du mont Sinaii : ils ne 
font jamais* gras; il y- en a toujours un. qui 
fiiit la leâure en grec moderne pendant le 
jrepas. • • ' 

.. Plufieurs de ces couvens ont été fondés par 
des princes de Bulgarie 9 de Servie & de Va- 
l^hie ; .& ces religieux font ii ignorans qu^ils 
njç iavent ni lire, ni parler le grec vulgaire. 
Çcs couvens font bâtis autour d^une cour 
, xof^de ^ dans le milieu de iaquelk eâ Tégliie, 
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Let plu< grands & les plus riches font fur la 

croupe orientale au nombre de quatre : celui ^ 
de Laura eft le principal; c*eft de lui que les 
autres dépendent , & fés religieux palfent pour 
être plus policés que les autres. 
Je fus defcendre , en arrivant, an couvent 
Laura: les religieux me firent un très-bon 
accueil; j'y trouvai un ancien évêque de Lem- 
nos,qui avait réfigné fon ëvâché, & un ar- 
chimandrite rufle « qui avait beaucoup voyagé 
dans ce pays. Je fus de-lâ au couvent de 
Pamocoion:Vabhé avait voyagé en Efpagne r 
«n luiie & çn Ajlfimagn», & parlait parfiii- 
tement bien la langue italienne. Je vis âe 
loin un hermite qui fe promenait dans un 
bois : fa cellule était prefque inacceffible , à 
caufe des ronces & des buiflbntdont elle était 
environnée. On me dit qu'il y était depuis 
quarante ans, & qu'il en avait cent: il n'avait 
point de chapelle t & on Tavait difpenfé d*af« 
fîfter aux offices; il n'avait pour tout habit 
qu'une tunique de drap groiliet £c des ça- 
leçons. 

Nous prîmes dans cet endroit des mulets ; 
& 9 après avoir marché une demi-heure, dans 
la campagne la plus agréable , nous arrivâmes 
au couvent de Kiîandaûi » qui eft un des 
quatre grands couvens^ nous en viiitâmes plu- 
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fieurs autres , 8c enfin nous arrivâmes aux - 
La Grèce, faermitages de Ste. Anne , fituës vers lextré- 
mité la plus méfidioBale du cap. Ikconfiflcnt 
en quarante maifons , habitées par une cen- 
taine d'hermites , &c bâties autour d'un, enfon*-- 
cement demi^circulaii^ qui fe trouve* dans la 
montagne. Chaque maifon eft habitëe pift - 
deux Ou trois hermites:je les trouvai occupés 
à faire lécher les figues » les noix & les xat-"^ 
fins qu*ils avaient cueillis ; quelques-uns s'oc- 
cupent à faire des cuillères de bois & à fculpter 
quelques images de dévotion : ils vont les. 
famedi & les dimanches â Téglife Ste. Anne» 
* où Ton montre une main de cette fainte. 

Nous fûmes par eau â Simopétra , le plus 
. cârîeux de tous ces couvens par. fa fituation: . 

il eft bâti fur un rocher , qui s*élève depuis la' 
groupe de la montagne jufqu*à Ton fommet» 
& qui eft entièrement couverte d*arbies : ce 
qui augmente la beauté de ce lieu , eft un 
aqueduc à trois rangs d'arches , qui conduit 
• Feao de la m<Aitagne Toifine au couvent. Ayant * 
marché encore une heure, nous ' arrivâmes â* 
un gros couvent , éloigné d'un demi-mille de 
Carès : cette ville » qui eft la feule du mont 
Atbos , eft fituée ait milieu de la montagne » 
& c'eft l'endroit le plus agréable : la ville eft. 
habitée par les caloyers » qui y ont des bou- 



* 



Digitizedby Google 



D£SVOYAG£S. 411 

tiques où ils vendent les chofes qu'on leur — ^ 
den^iande: les feuls ouvriers quils aient chez ^ G>ère, 
«ux font ceux qui font des. conteanx « des cha» . 
pelets , des croix & des images de dévotion en 
baihieliefs. La plupart des religieux qui habi- 
tent cette monagne*^ font de ceux qu^on ap- 
pèle ftaurophoris d*ane croix de drap qu'ils 
portent fous leur manteau » & fur laquelle ils 
en attachent une petite de bois. Ceux-ci font 
des vœux» ne mangent jamais gras» & ne 
peuvent jamais abandonner leurs couvens : 
ii n*y en a qu'un petit nombce dans \fs$ 

autres. . — t ' 

En quittant ce pays , dont 'rentrée efl dé- 
fendue au beau fe^e^je pris» le 14» le che- 
min de Salonique* avec une petite caratane 3 
nous marchâmes au nort jufqu'au golfe de 
Contejfa ; on me montra à Textrémité orien-' 
taie de la baie un port a'ppelé Crifa ,, où Ton 
in*a dit qu*on voyait les ruines d*une ancienne 
ville ; Stagire » la patrie d*AriAote , était ^au 
nord. La rivière de Strymon « qui bornait la; 
Macédoine du côté du nord , vient fe jeter 
dans ce golfe ; on lui donne deux embouchu'* 
Tes: au nord^û à% Strymon efl la contrée ap« 
pelée anciennement Macédoine, & que les 

Turcs nomment Mackdonia, 

La Macédoine eit enfermée dans un graud 
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baflln qui a la figure cTun demi-cercle, dont 
'^•le diamètre très-irrégulièremeat découpé s'ap* 
puie fur la mer. A l'efi & â l'origine du demi- 
cercle eftlemontPungée, dont rîle'd&Thare 
n^eft que le prolongement, &. qui s'étend 
depuis la Cavale ju{qu*aux revers de Sophie^ 
Le Scomitis couronne au nord le demi-cèrole , 
& cette montagne n'eft qu'un bras du Pun;^ëe 
qui au nord de Strum^^^a change de diieâion« 
Li le Scomius s*abàifle & préfente une gorge 
longue & étroite par où VAxius & le Verdar 
entrent dans la Macédoine. A la droite de la 
nvière commencé lé mont Scardus qui fe di« 
TÎfe en plufienrs branches, mais dont la mafle 
qui ne fe dirige plus au fud vient s'appuyer 
fur rOlympe. L'Olympe continue enfuite le 
demi-cercle & le ferme â Tentrée de la vallée 
de Tempé , où il tombe brufquement dans la 
mer en formant un efcarpèment'de cinq cent» 
toifes. C'eftfur cet efcarpement qu^eft bâti le 
château de Fhatomana qui défend la Macé-^ 
doine du côté de l'oueft, comme le château 
de la Cavale la défend du côté de l'eft. Une 
chaîne de monts fe détachent du Scomius» & 
coupant la Macédoine du no(d au fud , viennent 
mourir â Tiâhme de l'Athbs. Le mont Âthos 
lui-même & les tles de ScopoU & de Skisthi' 
ne font qu'un prolongement de cette mon- 
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tagne, qu'on peut regarder comme la car- — — 
caffe qui foutienc la cha^ente de toute Ja ^ CrkK 
Macëdoitie. 

Tous ces monts qui fe coupent plus ou moins 
obliquement » ferment diver» bafficu dans la . 
Macédoine. Ces baflihs font à f efi la plaine 
de Philippes; au nord celle de Serès; à Toueil 
la plaine de Kathenoi & au- fud celle de . 
Pelh. La Chalcidique eft un pays âpre & mon- 
tueux. La feule plaine qui ait quelque étendue 
eft celle de Calamari, qui fe prolonge jufqu*à 
la péninfule de Caffiindre. Cette péninfule eft 
le canton le plus riant de la Maccdoine : elle 
eft.paxfemée de beaux bouquets de fapins qui 
y*, entretiennent une; verdure éternelle. , 

La plaine de Philippes a fix lieues du nord 
au fud^ & trois ou quatre de Toueil à Teft. 
ËUe s^ouvre de deux côtés » à Angistha qui 
eft au nordH>ùeft, & par le chemin de Prava 
à.Salonique vers le fud-oueft. C*eil vers cette 
ouverture que fe donna la bataille où expira 
la. Cberté roRiai'ne. On reconnaît encore les 
deux colines fa6lices où étaient aflis les camps 
de Brjutus & de Callius : ceux d'Oâave 
dy^ntoine étaient vis-â-vis â l'oueft. Les deux 
armées étaient féparëe par un faible ruifleaa 
qui forme un marais en fe débouchant dans 
la mer, La droite d^Antoine s^appuyait fur le 
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marais , & fa ligne s'étendait par Ja gauche 
U Qfice. jufqy»au chemin qui vient de Salonîqiie. Oc- 
tave avait fa gauche adoflfëe à la montagne de 
Prava , & de fa droite il joignait la ligne d^An-» 
toine. Son corps d'armée était pofté entre des 
tètes de ravins qui font formés par les torrens 
defcendus des montagnes , & qui fe refièrent 
au fud pour former Torifice do. défilé. Aa 
nord des deux armées étaient deà. mares d*«aà . 
impénétrables. Btutus & Caflius s'étaient accu- 
lés » on ne fiait pourquoi, au pied du mont 
Pangée. Dans cette, pofition , il fallait que leur 
armée vamqtHC-ou quelle fût prife toute en- 
tière ; c'efl ce qui explique peut-être le défef- 
poir précipité de ces deux Romains , Uamë - 
par tous les hiftoriens. Oftave & Antoine pou- 
vaient au contraire fe retirer par le chemin 
de Saljotnque en' cas de revers* & leur retraite 
ne pouvait être inquiétée dans ces gorgés 
étroites où itiille hommes peuvent en arrêter 
cent soMoé 

La plaine de Serès s^étend depuis le lae ' 
d'Amphipolis jufqu'à^ellenik dans une éten« 
due de plus de quinze lieues; fa longueur efi 
de trois iquatre» Cette fuperbe vallée , connue 
dans toute la Roumélie par la richeffe de fes 
cultures « eft coupée en deux par le Strymon 
qtti iHât au pied du Scomitts*N 
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La vallée de Kalherin eft fermce à Teft par 255!!!?^ 
les hauteurs de Tydna » â Toueft par i*01yinpe» ^ 
au fud par la meit« & au nord par Içs mon- 
tagnes de la Pierie. Cette vallée peut avoir 
quinze à dix-huit lieues de tour* 

Enfin la plaine de Pella » au milieu de la- 
quelle coule le Verdar, s'étend de l'eft â roueft 
depuis Salonique jufqu^aux collines qui en« 
vîronnent Ttnidgji* Cette plaine eft, fermée aa 
nord par une chaîne de montagnes qui paraif- » 
fent ceindre l^fond du golfe comme un rem- 
part, & qui fe prolongent. â Toueft jufqu'i 
Voàxna &>â Teil jufqu*au lac d*Amphipolis. 
La ligne tirée du pied des montagnes à la 
mer eil d'une lieue, là où la montagne fe 
rapproche le plus de la ii)er« .& de quatre 
lieues là où elle s'en éloigne le plus. 

Le mont Kouriiach« qui, eA à deux lieues 
an nord-eft de Salonique, parait le plus élevé 
de tous les monts intermédiaires qui courent 
au fud. Il a cinq cent cinquante toifes au«* 
deiTua du niveau iie la mer^Çe mont 8*in<^0O 
par degrés en fe rapprochant du fond oriental 
du golfe Therméen , & forme là une pente . 
douce fur laquelle eft bâtie Sa)onique y on 
fi)rme de croifTant* A Keft il y a. la cÔte de 
Calamar! , & à Toueft des monceaux de vafe 
chaiiés par le Yerdar^ qui, depuis Alexandre 9 
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a augmenté de près de deux lieues le terreia 
qu'il paicourt, 

* L^3uverture 4u golfe Therméen, prîfe du 
cap PaiilQuxi au cap Saint Georges^ eft de 

i quinze lieues $ elle fe rétrécit à la pointe de 
-CaflandrèL & n*a plus alors que huit lieues»' 

La profondeur du golfe ou fa longueur depuis, 
'le cap Paillouri jufqu*à k rade Salonique, eft 

de vingt*fept lieues* 

• Salonique fut connu^ fous le nom de Thérmc 
*jufqu*au règne de Caflandre, qui Tagrandic 
•& lui donna le nom de Tbeffalonique £i feihmet 
fille de-PhtHppe & fœur d'Alexandre. L'afpeâ 
que prëfente cette vUle , quand on la voit de 
la rade 9 eft celui d*an oroiffant ou d'un demi- 
cercle dont le diamètre ie prolonge le long dé ^ 
la mer. la longeur du diamètre eft de neuf 
cents toifes » & la corde de 1 arc de dix-fept 
xents. Les murs flanqués de tourelles & affir- 

' fur des pierres de taille d'une énormes grof* 
ieur, font de brique & de conftru&ion grecque^ 
ik of&ent de toutes parts des fnigmens de 
colonnes mêlés confufément d'antiques débris. 
Les maifons rangées en amphithéâtre fur la 
'pente de la coline & entourées de jardinr' 
plantés de cyprès , offrent de loin un agréable 
coup-d'œil. Mais quand on entre dans la ville» 
t>n eft furpris de ne trouver que des rues étroites» 

tortueufes» 
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tottomfeat du maifons màl-bâtie3, & pas une 
|>laoe , pif ua carràibnr qui fc'.t pavé. S«lofi>- ^ Gê^^ 

^ue, vue dans ri«téneur, a Pair d'un de nos 
villages , & c'èll une des plus belles vilie§ de 
.Turq4iie. 

lî eft des villes que les révolutions ne peu- 
^ vent détruire, parce que toui concourt â en 
.faire .lepoufTer la populapoip : telles font, en 
Turquie, Conflanttnople & Alexandrie, aflifes 
au milieu, des deu?^ mers ppur leur fervir de 
commumcaiioo.- Telle eà içncore Satonîquev 
^laoée au fond d*ud golfe profond qui I9 ien4 
réntrepôt de la Turquie d* Europe. 

.Confidérée comme place de commerce.. Sa* 
Ionique mérite donc, une grande importance; 
niais eile n*en mérite aucune comme ville de 
. guerre. Elle a un château qui n'a de remar- 
quable que quelques colonnes de vert aîitique^ 
'débris d\in' temple d^Hetcule, & un arc de 
triomphe dégradé, érigé fous Marc-Aurele en 
Thoçnêur d*Antomn-Pie & de Fauftine U fille. 
. ^Cé château eft flanqué de' fept tours, dont 
celle du milieu qui eil la plus élevée a quatre 
vingts pieds de haut* 

- ' ^^j^bniquê , dans fon état 'àâuel , renfélrme 

•Itncore quatre monumens anciens '& plufieU^s 
-beaux édiâces du bas-empire; c'eft, après 
*Atkànc«».la ville de la Gréée qù il refte fo 
Totnc i. . D d 

!» 
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plus ddncîquicés. Les quatre mbnumeiM an^ 
Giéce. çîç,^3 font la poni de Verdar^ les lmantadésjf 
.la Rofonde Arc, dé trioriifhê de Couftamin. 

' ' Là porte t|u\>n .noèiime du Vtrâ^"^* pÂrcé 
qu'elle conduit â ce fleuve, eft formt^P par 
•Tin arc de triomphe du meilleur goût. Cct 
'àtc fut' élève àOâ|iVe & â Marc-Ahtoine paï 
lés %abitans de-Theflaîôriique , empreiTes d'hoK 
norer lés maîtres du monde après la 'bàtaîlle 
^e Fhilippiés. Sa^h4utètir Q^eft plus qiié de dix- 
jlÀ)it pieds ; inais-H paraît qd*il ëft ënterrë 3*ufl 
^îéfSf-Sc qù'il e^î avait au moins ving-fept; 
Touverture^de i^rc eft de douze pieds. ' ' 

I-7àrc de Conftantln fubfifle encore en fon 
entier, mais on ne voit plus que quelques 
Vefliges .du /marbre dont il était revèta. Il a 
quarantè cinq pieds de^ haut & devait en avoir 
• Soixante; la longueur du diamètre efl de trente 
pieds. Mais on a obfervé ici mi optique ni prpr 
pornons. C'eft la véritàble epoque de là de'ca- 
dènce des arts ^ é.poque voisine du r^^ne 4e 
Théodofe. qui 'fut 1 dans tous les c^en^ès , le 
t^rnte delà grandéur romaine. , 

o/ iA^ nord de .raro .de .ConAantùi.eft^l^riîa* 
;iip;a^e tédifice rond , de conftnuôioa (^omaîn^. 

^P», v9it par £a forme, qu'il a étë bâti fux le 

^<è4à}e jitt:'|»o(bégiiLd€bJl<^ l^A^^ it^ 
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eft fimple & gnnd; ia forme circulaire e& 

Ce que les Juifs caftillans étabUs ici appellent 
IncantadcSs figures enchantées, ed un refle 
d'une colonnade d^ordre corinthien , bâtie foui 
Néron. Cette colonnade foutenait deux rangs 
de ilatues d^un goût exquis. Ce font les plus 
belles figures qui aient échappé au ravage 
du temps & des barbares ; elles font de gran«* 
deur naturelle, & reprëfentent les fujets les 
plus voluptueux de Tantiquité. 11 en exiile 
encore huit» qui font adoflées à la colonnade 
fupérieore, dans le goût des cariatides. 

Les monumene qui nous refient du bas-em* 
pire font les mofquées de Sainte* Sophie, de 
Saint-Dimitri , & celle que les Turcs nomment 

Efki-djamina. 

Ce font là les feuls monumens qui méritent 
quelqu*attention« Les autres édifices de la ville ; 
ne font que de miférables huttes, qui con- 
trafient d'une manière frappante avec les ma* 
gnifiques débris de (a grandeur pafTée. L^Hip« 
podrome de Theflalonique eft fameux par la 
plus horrible profcription dont il foit parlé 
dans rhiftoiw. Salonique eft gouvernée par un 
pacha â trois queues, & par un mollah de 
premier rang, qui, dans la hiérarchie des 

Ulemas p marche de pair avec les mollahs d\ 

Dd a . 
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h Mecque & de Damas.^ Le snouphtl de 
X« Oi^e. jonjqy^ ,gçQ-j l'inveftiture de cçlui de Conf- 

tafntînople, & préiîde à toutes les mofquée$ 
iarrs en diriger aucune en propre. I«e pacha 
témn danr fes mainâ fonvlet pouvoirs \ excepte 
êelaf die^ ta juflîce civile attribué au mollah. 11 
cft defpote dans le droit & par la volpntë di( 
Solunrrt dont il eft ici le lieqcenaidt Taprime^ 
ftrnidans le'fiiît. Il ne peut nfer'Iibrément de 
fon defpotifme que furies Ragas » & fa main 
. eft arrêtée par les beys quand eUe veut 8*ap** 
pe&ntir fur un Tore. Le gouveriiémént otto-^ 
man eft'~im« véritable ariftocratie militaire : 
tous ceux qui ne portent pas les armes ïo^it 
condamnés i vivre dians Poppref&on. 
- ï)ans radmîmftrarioiï de l'a jufftice, le Grec 
& le Juif font fournis comme le Tu^c à la jurif- 
àîâion du MoHâth ; mais ils s^çn rapportent 
* èdMffiuiiëment, par maniéré d*arbi^ràge, â U 
d'eciiion de leurs chefs religieux, qijii les con- 
ifennisiit par (e fr^tn de 1 apatbâifie. Ainâ. H 
fenteitce de l^ëvèque & dfu rabip , nom par h 
droite mais par le fait, e^ fans appel. Les 
^ àhatkêmes produifçnt'icif te p^me effet qu'ils 
tifoduifàieht parmi nous i\x temps du loi Robert 
& de la reine Berthe. 

' Off peut évaluer la popu}2^tion de Saloniqjae 
%:6ofiQC 4ines : ceke populatibn eft affez forte. 
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On compte ddns ce iiombre 30,000 Turcs ♦ ^^^^^ 
16,000 Grecs» X3»ooo Jutlis. Le refle U ^ff^^T 
population » qui ne pafle pas 2,000 âmes ». fe 
compofe de marchands Francs « de Mamias ^ 
gui font une race d'hommes moitié Turcs» 
moitié Juifs « de Tchin^nuis s qui iansâ le9 
Bohémiens de la Tuxquie, & d'cfclavesAoks» 
connus ici fous le noms d*Ârabes. 

Serès ou Serrse eft une ville de la Macé« 
doine renommée dans toute la Turquie d'Eu- 
rope par fon riche marché ; elle efl iluiée k 
quinze lieues au nord-eft de Salonique* 9U 
milieu d*une vafte plaine arrofée 8c fëcondée 
par le Scrymon. Ce âeuve naît au pied du 
Çcomius» & ie jette dans le gçlfe d*Amphi<f 
polis après un cours de vingt lieues. Torrent 
impétueux ou ruîiTeau pailible, félon la dif- 
férence des faifons, il inonde la plaine ai^ 
printemps 9' & la couvre de matières végétales 
qui fe détachent des monts voifins : l'été il 
fjemble fe traîner avec, peine dans un lit pro^ 
fend & tortueux. La vallée qu*il parcourt eft 
fermée de tous côtés, excepté vers le fud pa? 
où la rivière s^échappe dans la mer. 

Toute cette vallée eft mife en culture réglécr 
de coton, & eft couverte de près de ttoi& 
cents villages, ({ui,, vus du. fommet du mont 
,Ccfcina^ paniîflbnt tous £a toucher , & préfcn» . 

D d 3 ' 
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tentrafpeâ impofant d*une immenfe cité. Ces 
^ villâges font diftrtbuës par grouppes de tiente 

â quarante en Agaliks^ I-'^ga perçoit fur fes 
Taffatfx la dime du coton, & eft obligé ea 
temps de guerre de conduire un certain nom* 
bre d'hommes à l'armée. 
' Lesr agas Vivent dans leurs donjons , tou* 
jours environnés d*une garde d*AIbanois , & ils 
fe font la guerre enrr'eux comme nos anciens 
Feudes. Le vainqueur brûle les plantations du 
▼aincu , enlève fes femmes & fes beftiaux , & 
n*interrompt fes ravages qu^ certaines fêtes 
mufulmanes où les hoftilités font fufpendues 
par une efpèce de trévt de Dieu, Ces ùfages 
féodaux qu*on retrouve jufque dans le beau 
climat de la Grèce , confirme l'opinion de ceux 
qui font defcendre la féodalité du grand pla- 
teau de la Tartarie. - 

La Porte ottomane fomente fecrètement les 
diviiions des agas; & lorfqa'elle efl obligée de 
fe prononcer « 'elle ecivoie le cordon au plus 
h\b\t & les queues au plus fort. Enhardis par 
rimpunité , les agas purifans pillent les cam- 
pagnes & amaiTent rapidement d*immenfes 
fortunes. Le divan cherche alors â les attirer 
dans les villes , fous Tappât de quelque em- 
ploi brillant t & dès qu'il s'efl affuré qu'ilsne 
pourront lui échapper , il leur fiiic demander 
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pBf Uii^'Capidgi k tâ(e ou la bourfe. C*eft atnâ 
que toutes les extorfîons dés a^as vont fe perdre 
dans les coffres du Grand-Seigneur. ? 
• 'La'MaeédûiAefoffnedoncun baiBnfupefbtr 
cette -protince eft ane des inoînsdépeuptét'cle» 
la Turqiii&y à'Caufe de la richeiTe de fori fol. 
£lie «â affijfd'att pied du Pungëe » duSeomius» 
lc**d!autres monts qui la couronnent au nord;- 4 
Feft elle e(l entourée de TAthos , & à roueft 
de>r01ymptVl» mer là baigne au midi, & 
la^.rohgé tèHèment *^ qa'etle: paraît Idi à^ùiP 
donné la figure d'un demi-cercle creufé en 
dedans; Cette configuration en fer à cheval 
nttèaamoédt^ èourbe ^ • dtftrêbue naturellement 
ce pays^m t^ois partîe»^|inguliér6ment ap>^oJ 
priées .â ta végétation. Ces trois parties de lai 
Macédoine ' fimt d*une fertilité qui- l'emporte 
fur ceUe'ddairichis^plaîiiie^^.la Sicile; màiâ^ 
la côte de TAthus ell encore plus fertile que 
les deux 4uiues4 Les tei'rei-i peine effleurée^ 
par \» cbàri^:^ donnent dan» 4es ' plaineà de[ 

Panoni & de Caffandre un produit plus îiche 
que nos ^meilleures terres de la Beauce- ^ le 
frèfnentr.iiiéfne. y a trop^ fève 9 & il mour^. 
i^i»>par vFte Itirabondance de Tte, û Von ne 
prtnaitjd précaution de le tondre ou de le faire 
broutei pa^ tes moutons> 
Ctnt quatre-vi^gt mille Jlififulman» €z troie 
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***^*^foiftni€f gAaéwile ;oo,ooa âmeto Vfoîei com«-«' 

• ment cette population eft diftribuée. Le total- 
4^ h pQpuktion 4es viil es eft.de « $7*090 «mas ; 
^ cdl#.:<Î€â icailipagnes efi -de H3,QQ&r;>7oerq]iiji> 

ufiiiclique que la proportion que de ri -à 3. 

Cette diilri^ution détcilable* Dani.Qotrel 
Suf^ où les peuples font £i«rehM§é9^*iinp6cÉ 
ilKliré3$» ôù les goqTe'rne^engr paî-quettt t||ot{ 

de Ipur foMdpyés dans Jjes. xillos, ,lê pQpuWc^t 

çomnia z eft à $« Et^ oertiss^iei^aysi dà 'iei^ 

babitans detî villes n^ feraieot q 14*^0. ïi^^ièn^^ 

eiiGÔve miei»x p^aplé»4>9<ce.qtteUbQMiedkftr^D 

bution de la populatic>t» .eft un des plds grand»^ 

ils ie dévorent' comme Us polffohâ* dd^la merj 
Oii p«ttt.dono^jpgeftdenl*éiat mitér<aJ»b de c€i 
p|y9 .^r>la .qpfamièfS» doiia UpqpuletkÉ» eft fcc 
paktîe. Lfr furebf^ 4ogi^dbÎM9,lds54l|j(^ j « fiu^C 
î$À» comme p/»raii i^ous , deierier le« ac^mpa-^ 
g0e<<; itiaU ^inecpe^cdilSé<epceiq^e?niiiirUb^ 
* geoi$ vont chevch^r dané letfvillèsodt^ ^m^ i^ 
des pbilirs faciles,: au lieu que ks pàyfans 
grecs fuient loin de 4e.iir^ V;tl^|^ ie^ £uJie4m 
£bk«">déprédaiMM dW ïte^^» . -.7: . p * 
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CES VOYAGES. 425 
Diaprés les témoignages comparés des an* 
clens , il parait que la partie de la Grèce dont 

.il dl ici quefiioa nourrirait fous^Alexandre 
plus d'un .million d^habitans. Elle n'en nourrit 
pas aujourd'hui plus de 5 00,000 » & Ion eft 
encore étonne d*une Ci force population , quand 
on conHdère Tétat d*abandon des campagnes 
& la mafle énorme des exportations qui laiflent 
aux habitant de fi faibles moyens de fubHi^er. 
Mais ici la nature combat fans ce (Te les vices 
du gouvernement* Le climat de la Grèce efl 
sulmrrable : il influe puifTamment fur Pefpèce 
humaine en lui donnant^ plus d'ardeur & 
plus de lécondité ; ifagit encore fur la natune 
animale & végétale en rendant Pune & Tautre 
plus produâives. Il ne faut qu'une erreur des 
gouvernemens pour rendre lefpèce humaine 
clair femée dans les parties feptentrionales du 
globe, tandis que la plus infenfée des admi- 
niftrations ne peut étouffer la population fans 
ceffe renaiflante des contrées méridionales. Les 
viâoires de Charles XII ont fait de la Suède 
lin défert ; mais nj les folies du gouvernement |^ 
ni les délires de la fuperftition , n*ont pu dé* 
peupler les riantes vallées de la Sicile & # 
de la Macédoine. On efl ici dans le pays de 
Pyrrha & de Deucalion ; les hommes pouf* 
Csarcomme les arbres des &rêts , Se les pier* 
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'ïts jettées par terre fe ihétàdidrphofent' 
•Jiommes.^ * * 
^' £n parlant des fuperbes provinces qui com** 
'pofenc f empire ottoman ^ -on finit toujours par 
même penféer La nature a tôùt fâît àm të 
'pays 9 & le gouvernemenc a tout gâté* 
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Fin du Tome primier^ 
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